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LA DiViNE FROVIDENCE. 



SoujiCE éUTMlU du vrais U immuabUs 
pAinciPBS, sur lesquels repose la destinéedes 
, Peuples l A F ous seule appartient C honneur i 
de vos Œuvres^ et la gloire d'en assurer U 
succès. Tout, en elles, n annonce que Puissance, 
Sagesse s Bontés Miséricorde i tout, en nous, 
ne doit respirer qu^ admiration amour , 
confiance^ actions de grâœê* 

Pour nous rmdre heureux, à bonno 
PMortMJfCJB ! tout vous est facile; rien ne coûte 
àvotretendresse. Fous appelez lesProdigeSj et^ 
dociles à votre voix, ils accourent , terminent 
nosmatheurSs et reeonimencenSnos prospérités. 
J^otre Eglise éteràielle triomphe ; la Chaire 
. fondamentale resplendit plus majestueuse; 
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U pluê vénirabU des Pontifes est consoUj 
à nos désirs sont^ rendus U meilleur des lioisjs 
Us Princes les Rejetons augustes quapijeloient 
nos comrs, qu environne notre amour. 

Heureux de vos bienfaits s nous vous 
bénissons, aimable PaoriDEjUCE : niais > au 
milieu des maux qui toujours nous menacent , 
nous ne cesserons de vous ii^plorer et d^espér^t 
toujours. 

Aùhùoez, couronnez votre ouvrage , par te 
plus parfait, te plus exeeltmt de vos d&ni» 
Que voire Règne arrive î • . . Qu après tant dé 
protection, tant de gtoirè, dont votre Fmancm 

♦ _ 

vous est redevable, elle vous doive encore le 
zèle et P ardeur de sa foi, l'Jiéroïsme de ses 
vertus » 4la sagesse de ses institutions et de ses 
lois, C appui de ses autels et du trône des 
BovRBOUS, et, par eux ^ ta stabilité de son 

bonlieur l 



r 
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AVANT-PKOPOS. 



Ojuputô long-temps» égarés par la fausse sagesse» 
nous avons vécu étrangers aux Principes , k 
Vordre et au bonheur. De vains systèmes ont 
obscurci « parmi nous, les Traies lumières ; des 
droits prétendus nous ont iaitoublier des devoirs 
réek. La licençe » sous le nom de liberté »^ 
proscrit toute idée religieuse et morale, et» 
d'excès en excès, nous a précipités des horreurs 
de Tanarchi^ dans l'as/^ervissement au despo- 
lism^. Nous avons rêvé des chimères , semé du 
vent, et recueilli des tempêtes. - 

Nos Pères r mieux éclairés et moins présomp» 
lueuxque nous^ surent respecter les vérités et 
' l'expérience des siècles : leur droiture , leur 
loyauté , leurs vertus eurent la Religion pour . 
base , le bien pour objet , l'union , la concorde » 
la prospérité pour récompense. 

Us nous ravoient transmis ce hel héritage, et 
nous l'avons dédaigné. La bonté qui les caracté- 
risoit^ n'a été pour nous que foibiesse d'esprit\» 
la bonne ici que simplicité» la pudeur que 
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. VJ AVA2ST-PROP08. 

ridicule, la piété que siiperslition,Iezèlc que fa^ 
UAlisoie, Do lk| rindifférencepoar les plus saioes 
doctrioes » les doutes sur les Térités les mieux 
établies j TabandoQ des devoirs les plus saiats^ 
le mépris des liens les plus indissolubles » Tia- 
fraelioo des senneosel des conTentions les plus * 
sacrées» le froid égoisme, Tinsensibité pour le 
malheur et riofortuoe , Tiosurrection contra 
. l'Autorité légitima» l'audace enfin à juger de 
tout , i braver tout, à oser tout De là, les dé- 
sordres et les attentats , sans wemple, qui ont 
signalé le prétendu siècle des lumières , siècle 
monstrueux dont les affreuses ténèbres ont en- 
lanlé le Chaos. 

Une dégradation si étrange , résultat prévu 
des modernes doctrines, seroit-elle sans re- 
mède ? • • • Ah ! loin de nous cette pensée déso- 
lante , quand ie Ciel, dans sa clémence, vient 
nous sauver encore ; quand ses prodiges multi- 
pliés rappellent, au milieu denous, les augustes 
pJisc£^DA^s DE Saint Louis ; quand , avec, 
eux, vont refleurir la Religion et les Principes 
qpi rendent les hommes bons et heureux. 
Hâtons , par nos efforts , une régénéralioa si 



ATAiTT-PBOPOt. mif 

nécessaire. lavoquons^ pournous seconder Jes 
conseils des Sages auxquels la France dut ses 
beaux jours. Pami «es Hoomm immortels . 
Tknihon tient un des premiers rangs : son ame 
doucei vertueuse et sublime fit les délices de son 
siècle , et conserve » jusque dans le nôtre , le 
cbarme et i^scenéanl qui touche » alHre et 
l^ersnade. A ses lumières joignons eelles des 
BossusT » des Boubdaloub , des Ha^sillob , el 
de plusieurs autres Ecrivains célèbres dont le 
Nom seul fanprfane (etespect, tnsprre la cou* 
"fiance^ et dont tetwor» airtant que le génie» 
assure à la Vérité et à la Vertu des triomphes* 
"Recueillons de leurs Ouvrages ces Prineqpes 
«immuilbles t ea jeurs seront les garaas ân 
re)ies des^fiimiHes et de ia félicité des peaples : 
ou plutôt , laissons ces illustres Morts , les pré^ 
senter eux-mêmes à nos considérations. Laissons 
4es dignes héritiers ée 'leurs talens et de leurs 
lumières , nous donner , avec l'aperçu noa 
erreurs et de nos maux , les moyens de les répa* 
rer , et de nous assurer un meilleur avenir. 

Pour mieux atteindre nn but si désirable , on 
a joint k ce Recueil une Notice de divers 



^ * 
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ATA.NT*PROPOS* 

Ouvrages , propres à fonùer Tesprit et le cœur 
de la Jeunesse. ÎM Pareus el les Instituteurs 
peuvent la consulter avec confiance. 
. On a cru devoir donner à cette édition un ordre 
|dus méthôdique , et renrichir d'un grand nom- 
Inre d'articles nouveaux » indiqués à la Table 
par une * * et dont plusieurs sont extraits des 
éloquentes productions de M.^'' CEvéquc de 
Trcyes. 

Puisse un Ouvrage , qui n'esl que le précis et 

le rapprochement des grandes et utiles Vérités 
répandues dans les nombreuses productions de 
nos Auteurs les fins judicieux » faire naitre Tidée 
d*un plan mieux conçu , qu^exécuteront des 
juains plus habiles 1 C'est en formant ce vœu , 
qu'un Père de famille soumet , avec la plus res- 
pectueuse docilité , seii foiUe travail au Juge- 
ment de la Sainte Eglise Romaine , et en fait 
hommage aux Âmîs du bien i aux Sociétés et 
aux Maisons respectables qui eonnoissent le prix 
4e la lleligion et des Mœurs. . 
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DU RÉGNE 

* 

DE3 VRAI5 PRINCIPES. 

♦ 

PRINCIPES 

D' ÉDUCATION. 

k # 

* • 

INI u'smmxAmm is jdbs avantagju os hx 

Il suffit d'ouvrir les yeux sur ce qui se passe 
Ams kmtiire, pour y découTrir k diffëreottè 
iofinie qfueh cdlm met entre deux ten^ 
assez semblables. L'une , parce qu'elle est abandoiH 
née^ demeure brute ^ sauvage^ h^issëe d'ëpifies: 
Pantre, chargëédefleiiri^ defrufts et ^ mi^ pro- 
ductions variées , estim heureux abrégé de toutes 
les beautés des saisons et 4es régions différentes i 
sa fertilité est dne aux soins du mattits. 0 en est ainsi 
de notre esprit: c'est un fonds qui, mis en valeur , 
€;isteapaU||S de productioosimiMitelles. De là résnUa 
la nécessilé de )e bien cultiver ^ et Pimportanoe de 
la bonne éducation , pour l'intérêt de la société et 

pMr eelui des fianilies» 

En eflfet , la Jeunesse est comme la pépinière de 
rJÉtat; c'est par elle qu'il se renouvelle et qu'il se 
perpâne ; c^est d'^ que Tiennent tons les Pères 
de famille, tons les Magistrats , toutes les personnes 
constituées en autorité et en dignitd JMe peutron 

A 

■ 

V 

* 
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s Principes 
pa3 assvTfr *q«ie te qfjCil y a cie bon oq de cG^tneux 
dans Pédncation de ceux qai rempliront un jour ces . 
places^ influe sur tout k coEpsapolItique , et devient' 
comme l'esprit et le caractère général de la Nation 
entière? B^àle^fc«^eltes»-ttémcs Ift^nt^^^ 
fi>rce et leur vigueui^ sinon de la bonne éducation 
j ^ccoutume et assijettiè fes^ es|Hrîts? Qaài 
ieges sine moribusvanœ proficiunti* (i) Aussi, est-ce 
uu grai^d malheur^ q^iaud eetfx. qiii^nt^nt dans le 
manieniient ot dans l'administration des affiiirei 
publiques , y entrent ^ selon les termes de Cweron^ 

et sans Iumière5« 

Or, ce rpii contribue essentiellement a préparer- 
la Jcttncss(^ aux divers emplois delà société, c'est^ 
Mude di^s hngaiss et" ikib sdunioes^V qufcbnneï 
resprHr cfnte justfcflfsr, tttw? soHcW; une prcfcision, 
line grâce metntrdout iir?? coiirrtisseiu'^îs'opcrçpivcni* 
Ikcifement Vw des friiîte les plus^cirtota^;mnidlS'' 
cette étude , est d'ubacs* moWirs, do polir* 
resprit Y de pcrfeclioncer le cœur y et d^înspircf des 
niantes- dbuees^, honfnSte^Y sotiiRfe$,'cpii ont mte" 

glande influence sin* Bonllcur de ia vie. 
' Au reste , quand Hehtdb ne seniroit qu'à acque'rir 
PhdiitQdie datraTaiiii îreti adbttcir làpeilMert kwè^ 
ét à fixer lalé^^èretéde Tèsprît, à vaincre l'avcrsiôn^ 
nsUtuTUe pom: tout ce rjui captive; ce seroit déjà un 
très*^nd arantage. Mais. €ÎièrU etH»^ ceixà dV 
retirer de roisiwt<^, du jeu, dfe la*dëlKnielie; elle 
remplit ulilemeut lés vides de iajottrnee^qui pèseal 

■ — ■■ — • •■ - 
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si: fort a tant êe personnes ; elle met ch ëtat 4e fire, 
6tdejiiger8aÛÈieiiietitdeceqtt'oftialU)d€ ^sodiéné' 
les gêna iitiHtrttifs^ àe préfluA^plDiaiit enbf»-' 
tiens les plus solides, de foxirnir de son côte' à la 
conversation 9 et de la ^ndre pha HtSe et [dai- 
i^^réable. 

Une vie désœuvrée , au contraire, une vie, saiïS * 
oiccapation journalière et sans travail ré^é^ esfc 
lit 9<mrGe de mifle êémxtàtes. Elle n^esl msSbm^ 

rènsement que trop ordinaire^ pamû ceux qui ont 
reçu une aiauvaise éducation. La j^npart de net- 
gena aisés passent leur tie dan9 une entS^ inutitt 
ils regardent également l^agricultui e , les arts , l« 
commerce, comme au-dessous d'eux^ ils ne px^ennent 
éés sciences qu^ime Iég(^re teintitre^ enoUre, pin* 
sieurs d'entre eux. n'en ont aucune connoissanec , 
et se trouvent même sans goût pour aucune lecturé 
solide. Ainsi , il n^est'pas étonnant que h tsble^ te' 
jeu, les plaisirs, les visites et les conversations, 
pour l'ordinaire asses frivoles, fessent toute leur 
occaptttimi. Quelle rie pour des hommes qai ont 
quelque esprit!... Parmi ceux même qui se des-* 
tinent à Tétai militaire , n^en est-il pas qui regartient 
Khtfe c6mme inutile pour eux et presque dédia-* 
norante? Mais qu'ont-lls à répondre , lorsqu'on leur ' 
oppose l'exemple des Capitaines les plus illustres de . 
la Grèce, tels qm Pi^iânOe^ Pérvdh, AlcSHmief 
Dion de Syracuse , Tiniotliee , Agesilas et Kpani:'-*^ > 
.nùiidas^ qui tous avoient pris grand soin deeultÎTer ' 
^ letf^ esprit pàif'ifâiûde «Wseienèes ^léA |luà'fa^éÉ:es^ 
santés et les plus sublimes? ' * 

* Lanécessité de Fédiication , suffisamment dém<on^ 
trée, quel doit étré le butdeoeux'qiu^ pai^ étàly 
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4 Ptincipes 

o)it à remplir les fonctipiis importantes d^IastîUK» 

teuFsr Ce n^est pas seulement d'apprendre ii km , 

ëJeves les langues et les sciences , de leur charger , 
la mémoire de feits et de dates historiques, de kur t 
feire tracer sur le papier dès lignes et des figures : , 
ces connoissançes sont utiles et estimables , il est ^ 
Tzai; maïs comme moyens^ et non comme fin» lie 
Trat but de tout instituteur, est d'acooutumar ses. 
âèves à un travail seVicux , de leur faire estimer et , 
aimer les sciences, de.leucen montrer la route, de 
hnr en fiûre bien sentir Fusag^ et le prix, et pai^ 
de les disposer aux diffërens emplois où la Provi- 
.dence divine les {^peHera. Son <^jet jNriacipal est.de 
leur formçr Tes^Nrlt et le cœur,- de ibettre lenr . 
innocence à couvert , de leur inspirer des priiicipes , 
d'honneur et de probité, de leur taire prendre de 
bonnes habitoife», de corriger et de yaincre lenré, 
în;iuvaises inclinations, tels que sont la fierté, 
Tiuso^uce , resUm6 de soi-même, Tesprit de railr* 
lerie, la paresse, eta 

Pour atteincke à ce l)ut, doit-on avoir recours à 
Tcducatiou publique, ou lui prâSârer i'instructioa 
domestique et particnlièrePCslbacune d^elles'fnr^sente 
de grands avantages et de grands dangers. L'e'duca- 
tiou domestique oilre, en général, plus de moyens- 
pow la oonsenration des moeurs. L'éducation pu- 
blique a l'avantage d'enku'dir les enfans , de leur 
donner de rémulatiou» de les accoutumer aux 
Tertos sociales, de lenr procurer même des liaisons 
utiles pour la suites 11 n'est aucune raaisoji d'educa- • 
tion qui ne puisse citer de$ exemples de jeunes'^ 
gens qni y ont infiniment f»rofitë, soit pour les 
sçî/snoe^ soit j^ui* ic^ qualités luoralea* 11 n'y en a , 
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d^Éducatiort, § 
pokd austt qui n'en ait tu ayec douleiir ua grand 
jROinhre y &ire mi triste nanfir^ige. B en e«t 4e 
même des maisons particulières, où les exemples 
' domestiques agissent avec tant d^iufluence. Que 
ftront done des Parens «âges el prodens? Ib cher- 
cheront ^ assru'èr à leurs enfims, par un judieieux 
mélange de Téducation publique avec Féducatton 
paiticBlidre , totules avantages dePune et de Fantre, 
et a leur en épargner en même temps les dangers : 
tHa ne se détermineront dans un sujet de cette inipor- 

* tance, que par de8moti& purs, et ne prendront que 
de sages moyens qui puissent, sinon dissiper en- 
tièrement ^ du moins diminuer leurs justes craintes. 
Us feront plus : pour tnner de l'éducation- publique 
tout le fruit qu'ils peuvent en attendre, ils verront 
souvent Tlpstituteur auquel ils auront confié leurs 
àfinas, pour s'informer de leur conduite et de leurs 
progrès; ils lui donneront des lumières sur le 
caractère de leur esprit et sur leurs inclination;?, 

* qu'ils dmveat connoître mieux que personne; îb 
prendiont avec lui des mesures, pour les corriger 
de leurs défauts; ils l'appuieront de toute leur auto* 
rîtd, et agiront^ en tout, de eono^ arec lui ^ pour 
les récompenses, les louanges, les rt'prlmandes, les 
pimitions. On ne peut dire combien cette bonne 
intelligence des Parais avec les Instituteurs , peut 
être utile aux en tans. 

Qudique juste que soit ce devoir , il est rare 
pMrlant que les parens s'en acquittent Ils tie 
Tcillcnt pas davantage sur la conduite de leurs 
enfans, au sortir des études : plusieurs couvrent 
«elte indifférence, du préteste de leurs affaires et de 
leuis occupations; couuue 5i icilucation d« leurs 

ta 

I 



eiifans iv etoit pas la plus importante ^ et comnie 
Ai la qualité de Père devoit Jamais eti e elFacec par 
flrife 4e^ AlagUlrat et dlbosmo^ puhUc ÇqUm le 
eeEiseinr et Paul-Enulc , au milieu de leui-s plus 
grandes oocupaliom^ troRvoiei^tle temjps dWiiiuer 
lefli études àêkmê eaSma ftéseoce^ii» 

fiirent bien payes de leurs peines ; et la ^loii^e do^t 

ils les vireat jtesf^tja»^ enikt luie juste et dçj^ 

Ces grands lioiiimes e toi eut bien doigne's d'un 
.dt'faut très-K^onu^utijpanisâ. nous. Cki a grw4^oia 
de dire et de r^ët^ am epi^ qa*oii ne Te^l 
point en faire d^^ docteurs, et qu'on ne les a mis 
dms. une lualsoni dMdcu^ation^ (jue pour leur fai|« 
passer qael^ues anoée^f e^ Mmàmt qu% «^1 
atteint l'âge d'entrer clans le monde , dans le servie^, 
etc« Uctçb dii^coigrs^wl; capables d'<;te;MMb:ô en eux 
toiite adb^ (ipur le teavaili ten^ ^^Qf^iififJ^ 
employer tous ses 'sc^s > Xevr inspira Te^pril 
; d'éi9iulatio9 , à i'epU'Qtçnnv^ f ajoy^^Ht^/^ ff^'i^ 
le pcutep^ JBnfsf^e itm Jies eznpiw Aii;i»cQiqU 

j seront uppelci-, 

La noadbalance la>^sor<lide econoime dai^s 
rëdiiffiatîoQii^ ne sont pas moins inexcusable^ 
Parons les paient quelquefois bien cher^ lorsque^ 
dans la siiîte, il oujL la. douleur de voir leui s eufans» 
abandonnés à toutes sortes de désordres,^ déshonorer 
leur Ëimille et Ëiire souvent pluai de dépense, en 
une seule annëe, poiu- saiislkire lem's passions^ 
qu'on en eut&it, pendant dix années,^ pour lei^r 
proaurtM* une éducation honnête et solide. Eli! quel 
usage plus avantageux peuvent-ils faiie de l'or et de. 

J^argçot| ^e de l'esiploj'er %s'assqcier des boom^ 



« 
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eFÉducaùorL -7 
de mérite pour riûstrudioo ile kurs eoSamî*»* Iki 
HNre qui, à qnd^firix^cèrSQll, ptocmeMi 

siens un cœur tlroit, pënëlre de bons principes et 
endiii aux -ckeses vertueuses ^ utiles, fait, pour 
wx^ une meiHearft aeqnisîftioa , que ajontoil de 
nouvelles terres à fiieritage qii^il doit leur laisser. 
Qu'il épargne f tant ^u'il lui plaira, en dépenses 
îiMitile$ et superfties; mais qu^il n'épar^^ rien^ 
lopsqii'il «'agit d'une chose aussi iuaportaute, que 
' celle d'enrichir l'auie de ses en&ns. 

fiiirela foi tune de ceux qui acquittent, enleiu* nom^ 
ioetie dette sacrée; lieus, au moinai sont dans l'obli-* 
0àim4eimlmmÊet^ éê maripw beMieoup 

Aconsideratîofli , et de leur attirer, par leur con- 
duite, Teilàne et leva^eet des eniam. ils dotyent 
mmHkmà m aoafiir net eafin^ f as p a ii ' ée ienr 

^iniille , qu'à des Instituteurs qui , à un fonds de 

et d'wBO^rdiL 



lté, d'ei|pritf de jugti 

1^ fptgiKai aoeere des «Meure- paeee et m 

émi» de Religion solide. 

Après ces observations générales sur l'importanoa 
4it èai jwrartÉyedeLkiKWuié éjaealkHi » oaiwidéron»' 

la rd^tiveinent au Corps, au Cœur et à YEspn'L ' 
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OE L»ÉI)UCATION, . 

CONSlIUËfiSB &ELAIIVJEHENI AU COUS. 

t 

\ 

m mari ^ m dis movsns d'y fourvoir» 

Cv£ concenterédttcatié» fbfskftù das eafiunf ^ 
.Ipeiril mréMre au fl fc icr?atî oos gwmlpi.^ 

Nourriture simple ^ mais abondante à leiir grd 
Peu de viande^ àieurs repas ^ ayant deux à trois mai 
jBak Iieaneottp de pain.. Rien qaednpain^ eoirelaf 

repas, quand ils demandent h manger. Peu de siicre^ 
et d^epiceries; très-peu de sel ou d\i«saisoiKiemen» . 
' .de haut goût«,l)ois8ons légères^ pen de vin, et jamniii 
de liqueui^s fortes. Usage so])rc des Iriiits re'putes naal- 
^ainS) tels que les melons, les pèches^ les prunes^ 
etc.;iiiais usage abondant éoB antres £htfU> quanA 
ils soiit bien murs, 

Heaiicoup d^es^roiee de eorps^ soîi à ia prome^ 
nade^ aoitàlaconrse^ soit* à quelque {eu qnid^ 
mande de Tagilité, de la iiouplesse et wi certuin' 
degré de force. 

Me point Tétir les enfans trop diaudement ^ leur 
laisser la poitiîne à Taise , et la tete habituellement 
decouveiie. Les éloigner du feu, le plus qu'il est 
possible; les envoyer au grand air, par. le froid^ 
par la ehaicui , par le vent, par la pluie, afinqu^ils 
s'accoutument k tout : mais les empêcher, quand ils 

om dbattd^ de se concber par tenre^ dans ém 
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f Education. ' g 

'en(TroîU firoids ou humides^ de boûne des liqueurs 
froide^, et d^niployer tout mofeo 4ft nfrAîdiiiase* 

"ment subit. 

Rien ne doit leur être permis a?ec plus dlndut» 



' gence ^ que le fomindl qoi contribue beaucoup à 
leur saille' : et, comme il leur est très-urantageux 
de s\iccoutumer \ se leyer de bon matin ^ il Ëiut 
leur iaire prendre Pfaftbitade de se eoucfaer di 
bonne heure. Cette liberté' de dormir doit cependant 
être restreinte k un certain âg^^ eu égard à leur 
MmÊféemÉOoX el à lesrs Ibrees^B eifcfeptopôs dé 
'eommencer entre h septième et la quatorzième 
année, à les réduire par degrés \ huit lieures de 
ioÂaneil^ ee ^ suflSil en §â»éral k toute peraom» 
m btynm mÀé. En les fiûsant lever oonatammefit 
de bonne heure ^ et reculait insensiblement celte du 
wwSbgsty <Hi abrège^ «ma peioe, lenr sommeil» On 
doit prendre garde de ne pas les éveiller trop brus- 
^[uement, ce qui les épouvante et peut leur fiûre 
grand md^IladoÎTent être eondiés durement : ufii 
Kt dur fortifie les membres^ préserve de bien det " 
infirmités^ et habitue à se trouyer bien pai --tout. 

Un point essentiel^ esl de ne peint médedneif les 
en&ns, par précaution et ponr prévenir lesmahdle^i. 
Dans leurs petites incoiuiuodités mêmes , il est 
'phasâr de laisser ager k nature | fue d^mpléyer 
le» médtoeiiia el leurs remèdes. LUbstinence de la 
riande l^u y ou qudcpa infusion simple | sont 
ordinairement lea mc^ieurt. 

Mais^ en dierclumt)^ lesseeourir olii Ifea ioulager^ 
kn*s^^ils souffirent^ on doit s'abstenir des plaintes 
%ui uo aarteiA ogd iua ir o BÉ ent y ^ tes attendrir etnt^ 
wham aurlemoindfi ^\mmà^lk ftjà 
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les endurcir contre toutes sortes Je maux, 8m*4out 
contre /ceux du cpqp&i cd^A^ig^ Jbw ^^îbilîtéTiqM 
tout ce qui iolérane kiir lieaÉiear M^kvr iwwi» 
çienoe, ainsi ^e le boQbeur^le leurs semblabfes. 

Il i;i'jest}H^ oxoins essentiel , tant pour le physique 
^tqfÊB ppDur le «mm»L» 4Vin^piftchnr .que rîinugiiiatifln 

«des enfans soit Ërs(ppée par des id^s fantastiques 
d'esikrits de qiielqii^,9Mto^,4ei)uW0 ^ teirtUe t 
' fVimiMiiiliMiiiilinlÉftiiii iiwi iitAonteai». WHar Jm 

.détourner de certaines petites fautes. Le remède est 
beauGou]) pire q^e le^jnal ^ et Ge$,i4éeê dusses ^ ume 

difficile de les en effacer. Il âint aussi les accouiUimeiP 
il savoir se trouver seuls , et ji n -être pas plus eâray^ 
idfift tAiArftfl dis la imît* mac dA la abia brUlattlc 
clarté du jour. Il faut les convaincre que Dieu, qm 
a fait toutes fiioses |^o#r leur bien, ^ S^t la nuit, 
afin qn^ji ff pnitetit âB TCnoÊfT nlns t'*^iTMniiUfiniiiit 
, que rien, daus les tëii21ires, «e peut îeur nuire , 
puis^^ils sont toujours JS0U3 sa jprptedioA. 



Il est^ par r^jqport Wf, mibm^ des exercices 
propres à.lôirfi»niMr le eorpsi» 4^t que ae ânil 

pas négliger. Ils contribuent à re(4^*r le*ir dëmarehir, 
h leur inspirer une sort^ d' h onut^UBte istd^ politesse 
eiU;ârieiireY qui niVstpas fp 4iftto < te Awtf le eotf>» 
mcice ilt^ la vie, et àleiu laiie inviter clcô ckTauts dfe 
iprossièrete' et de rusticité, i|ttî mté rboquans «t 
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ndre à œ poiat s^almndoDner 
éi^MfL^ iyiTMingbfflyriyti o}^ à de« ^liuleus peu dé- 

^ wrc^cpsd^ilB^ir^jMMiMiiurel, à I propos, 

'«ICMliM^MJlittiiAuMftfcMIBfllflUfifl Hll llfi tDfittt JBtt^ 

<f «r, AWs^ i^^adre ridicule imsiiigulier. VgpGi o|i 

id^Jb#)|iKçii^^;|L^a>^ /(jb la (Jaa^ du niooiemeiH 

ISFoiite pevf^AMie, jsd<4|ce de sépsôat^, dofi 

^^l^aîndre qu^n lui ^ radrit^ d'çsicdl^ dans 

^ ^^^p ^^^^ ^^TF^^^^^^* ^^^^ ~ ^^^^^^^^^^^^^^ ^^■■^^^^ j^^^^^^ 

p^ueiii, disant de fiemproma^ 

.Mdegr^ce^ (^Wilm conymoh à mue honnête femmç. 
Le3 s^ff» Ij^\^\^ws 4u JPapp^n^ o^t crju 

bien policé, que d^ faâgserinlirQAiire nne musique 
efremiii€€; etrex.pérjcnQe i]ioni^*e i^ses ^eT^tu^^ 
4e la musique clisaîpe les onfiMi? et^leor mqinre du 
d^oût pour les oocapations plus importantes. |1 
i^uiiroit au moius q^e des pareiis vertueux en re'* 
fassent rûsage^ o.a en p^vMwept le» alma^ et.fu'^s 
m pemineiit jamais fti^on fit connoitre i leurs 
cixfîiLU^ ces pièces de musique qui ne ret)piiX2iit qi^e 

yimweratité» et ontwte^ h» passious sont mm» 
Immenr. Ceci lait naître une réflexion. SoMvent opi . 

fait apprendre^ à grands frais, à de jeuacs persoimcs 
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fois établies, le négligent ou Tabandonnent entière 
meot : pourvoi ikmc fiûre d'un talent qui n^esl 
qa'aooessoire, la pai^easenlienederéâamtioiif Mé 
seroit-il pas au moins préférable que , dana le chonL 
des taleas d'ag^rément ^ on s'attachât à ceux qui 
prâentaDt le plot d'otaitrf pow ksviledeiaTier 
Le dessin, par exemple^ en offre souvent une réelle 
à un jeune honaney notamment qttand il Toyage. A 
Faide de quelques principes, de perspedire laMcyHl^ 
il peut représenter reiuli e intelligible ce qui ne 
pourroitrétre par un assez long discours. 

AjoutODSqne, parmi les soins que le» purena 
doivent prendre de l'extérieur des en&ns^ il en est 
mi qui mérite aussi lein* attention ; c^est de les 
accoutumer \ la propretë^ k Terdreet àPeiactîtiidef 
de veiller à ce que , sui^ eux-mêmes , dans leurs 
petits effets ^ dans leur chambre , tout soit rangé \ 
de leur &iré contracler/ Phabitude de remettre tes 
• clioses à leur place , et de ne rien laisser pcrcbe ou 
^ter par piu^ négligence; de leur recommander 
sur-tout rexactitude* à fiure obaque dioee en son 
temps et au moment marqué , ce qui ne coûte que : 
dans le commencement Les Instituteurs doivent en 
donner Texemple^ et se trouver par-tout les pr^ ~ 
mlers. Cet esprit d'ordre et d'exactitude est d'une 
grande importance çt d'un grand secours pour tons 
les lenqps et tentes les cmditMMM. . 

Nous remarquerons ici^ qu'en donnant aux enfa n^, 
comme il convient , des jouets de différentes 
e^pèces^ il est bon de ne leur Imsser Fttsage qna 
d'une espdœ ii la fois^: la trop grande quantité leur 
kiqpire l'amour du changement et de la superfluité. 

B est à d^sver fiissent eUrmémes ^ et 



r 
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«nUenlflanKiiM hmamà Foenvre pour sVnprocu- 
TCr.Oii les £rige^ on k» dde dans leiar trayail, 
et Ton s^attire par ce moyen leur attachement | en 
ftnaant en eu& d^utUes hafaitades. 

0£ L'ÉDUCATION, 

CONSWÊEÊE IELATIV£M££<I AU CQËUB. « 

. » y . _ . 

• - 

C^UICONQXJE est chargé du soin de gouverner et 
de conduire les autres^ doit^ avant tout^ étudier 

Fart de manier les esprits, de les fléchir etdclcs 
tourner à son gré; ce qui ne se &it point, en voulant 
iMsortier de firont leurs passions, en leur com^^ 
avec hauteur, ou en se coûtent ant de leur montrer 
larèt^ et le devoir avec une rigidité inflexible; 
mus en travaillant à gagner leur confiance et à leur 
.ftire aimer la vertu, pour la (aire triompher du 
vice qui ne retient les honunes dans ses liens, qu'à 
fiirce d'atIraitSf de douceur , de plaisirs et de délices 
qu'il leur présente. 
, ^ Que les Parcns et les Instituteurs se persuadent 
qu'ilya^ dans klHenmAfne et dans la vertu, une 
exactitude, une fermeté, ou plutôt une espèce de 
£oidew^ qui souvent dégén^e en vice , quand elle 
est poussée trop loin. J^imais^ àla v.àrité^ il n^est 
permis de courber la règle ; mais il est toujours 

Ipuaide et souvent n^^^^sair^ de rao^oilu* et de Ja. 
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AnAre'mamaife^; qtti fie Ml mmMfmès» 

procèdes tloux et insîtinans, en n^exîgearit pas toti- 
jom^.le devoir avec luie'etti^é rigti^iir^ eâ 
mant les yeux suF BlMMtobiitfjp^^té^ pCtiWtf §ÊiûÊ&êf ^pBI^ 
ne mcriteiil pas d'être relevées , en avertissant avec 
bontc! de celles qui sont plus consiâârûbles, ^ft 
lâchant^ en un mot, pas tons les moyens possibles^ 
de se faire aimer, pour reiiJie le devoir aimaLle. 

Conune les en&ns portent en eux-mêmes les 
principes detoutes lés vertus-et de tous les ^oes ; 
le grand art de Féducation^ est de bien étudier 
d'abord leur génie et leur caractère ^ de s'appliquer 
i comolb^leldc'^iâttÉeîu^^ feUM^ laEurrtàen» et 

sur-tout de deeouvrir leurs passions et leurs incli- 
nations dominantes, non dans' la tue de cliauger 
tbttt4i4hit ieor tempAtimeiit^ de rendre gai , pa#V 

^exemple, celui qui est naturellemont grave et posé; 
ou sérieux,, celui qui est d'un naturel vif et enjoué| 
ihsds afin de tiner derunseldesiratras tout lebien^ 
dont ils sont susccpliLIes. Car il en* est des carac- 
tères, oonmie des défauts de la taille^ qui peuvent 
bien Are un peuredressësf mais nov citttii^és^êkH' 
tièremciit. Or , le moyen de bien connoître les 
en&ns, qui natureUement sont sinpiples et ouverts/ 
^estde ies' méttre, dte' Fâge fe tendre , dans- 
une grande liberté de découvrir leurs inclinations ; 
c'est de les observer , sans qu^ils s'en aperçoivent ^ 
sur-tout dans le jeu oà ils se monltrait DrdinaiitH** 
ment tels qu^ils sont; c'est de les écouter yolontiér.*?, 
et de leur répondie avec douceur, lorsqu'ils de-^ 
mandent à être instruits de €|udque dlèiÂ'4)n "doit 
même entrete lir en eux cette louable curiosité; et, 
^oand die les porte à demander ce qu'ils ne doivent 
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{M flUMif 9 kw ^ awèrtemettt pfut e%st triie 

chose qui H^est point de letir âge , sans jaiuai^ leur' 
* dbdiier le change pajr quel<]ue iàwsetë. 

' TdivnvfE il est (le priirnîîpe, qu'il* vaut mîeut pr^ 
T^i^les &oteSy,q[ue lèîi puitir; ime maxte de II» 
lAm'gftti^iilsiKVf^^ pour fottt lës temps^* 
l'^ducîtfion , es* , qtfSf faut pretirfi-e Sabord de l'ar- 
t^rité sur les eki&iir. Cêif"e$t Qil'jl|69 ni li^graildisiir 

dbilTîfelit cette autorft^; mais un caratt^fe d'esprit 
^al', ferme, mtMl^é, tQÀ, se posrëdè^ toujours, q[uî' 
lArptmrguMèqite'litrâ^^ élf qui n'.^git jdAiailr 
par caprfce ui par emportement CVst ce talent qui 

Ifettl^tbat àsm l'oidte, qai épargna le^régrimaiide^ 

' triic aiitt^e maxime , non moins importante, est 
^pg\ \cft^icf»^istï& tsAM iVi^ a refusé q[ael^ chose hr 
m ^flMT, il Itor sè iAott#ê à ne point racoôrdînr 

À ses cris oû à ses impoilunitifj; ; ce serolt lui appren- 

«kcirii'dbreiiir imgatient et chagrin , en le récom- 
l^mtt ^ ee 4}tt^ s'aBatidofeltle atl dia|;rfal eT 3ir . 

rînTpatieiice. Pltls Ifee^enfens sont jeunes , moins ou 
dôâC satbfifîi^ lëurs àé&u% déréglas. un prin^ ' . 
etj^fttiit que céhé'& iie pc»nt gêriet* , et ^ let' - 
laisser Paille tdut ce qu'ils veulent. Quiconque en 
ei&t n'a poiût;; appris à soumettre sa voiontë à W 
irakodr dbr auti^, pendâift qu^B c$t jeutiev aurâ' ^ 

beuutîoup de pdne à e'coutf r les conseils de sa j^ropre 
rsiUotor«tr à'ies simro dans un âge plus avance , et il 
m^est pasdifliciledepréiroîr ce que is6ra untel siget. 
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, La souveraine habileté des Parehs et des Insiitu- 
te^s consiste à savoir allier^ par qd sage tempërar 
mmî 9 une force qin r^iemie les eofensi sans les , 
rebuter, et une douceur qui les gagne, sans les 
amoDir : de scurte pourtant que ce qui doit donmier 
de part et d'autre, et prendre le dessus, c'est la 
douceur et l'amour. Car on n'arrive presque jamais, 
par lesdiâtimais, aaseul vrai but deTéducalkHi, 
qui est d^nspirer Famour sinoère de k vertu. Eat-, 
ployer la réprimande pour les fautes les plus légères, 
c'est lui oter toiâe sa force et en &ire perdrekfiuit 

Qmconque est pr^postf % la conduite des autres, 
doit, pour guérir les esprits, user d'abord dedouces 
remontrances, tenter la voie de la persuasion, kire 
goûter, s'A peut, l'honnêteté el k justice, inspirer 
de la^haîne pour le vice, et de Festime pour la vertu* 
Si cette première tentative ne réussit pas, il doit 
passer % des avis plus forts ètk des reproches plus 
animés. Enfin, , quand tout aura été employé inutile- 
ment, il en viendra aux cfafttimens, mais pùr degrés^ 
laissant encore entrevoir Pespérance du pardon, et 
réservant les derniers pour des &utes extrêmes et. 
pour des maux en qudqne sorte désespérés. 

Une partie essentidDe du mérite des Institi^eairs, 
consiste à savoir imaginer différentes espèces et 
différens^ degrés de punitions; et il dépend d'eus 
d'attacher une idée de houle h mille choses qui 
d'dles-mémes sont indiiferentes, et qui ne deviennent 
cbâtimens, que par Tidée qu'on y « attachée. De 
tous les motifi propres à toucher une ame raison- 
nable, il n^y en a point de plus puissant que Thon* 
neiur et k honte; et, ^piand on a sa y rendre les 
^enfims sensibks, on a tout gagnée Là 'corroetko ne 
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d^Édueattom. 17 
leur est même titîle , cpi'autant que la confusiofi de 

, aottffirir^ pour avoir nûil jGût^ a j^m de pouvoir sur 

• leur cstirit, que la peine inftm» 

Si cependant l'enfant que Pon punit, n'est sensible 
ni à l'hoimeur ni àia bonté, il finit que le premier 

. chAtimeiit qu'on employera, fittse mt hii une Tive 
et durable impression , afin qu'au défaut d'un plus 
noble motif , la crainte au moins puisse Je retenir* 
Mois oette sorte dedbàtanieDtdoit être réservée pou^ 

des caractères durs, grossûïrs, indociles, inirai- 
tables et insensibles à larepriuiandeetàrboimeur; 
îl doit être employé iwemmt, et pour les butes les 
plus graves : car il en est de ce moyen, comme des 
renièdt^ viotens qu'on emploie dans les malîidies 
e3Ltrânes;'il8 purgent , mais ils altèrent le tempéra- 
ment et usent les organes : une ame i^enee piir la 
crainte , en est toujours j^us foiUe. 

Rien a'esi plus in^portant , qoe de l>i^ disèeroer 
les fautes qui méritent d'être punies, de celles qui 
^ ' doivent être pardonnées. Du nombre de ces der- 
«nières^ sont tontes odUes qui axmerit parlnadvmw 

tance ou par ignorance , n'y ayant que celles qui 
viennent de la volonté, qui nous rendent coupables. 
Il £uit nietti« dms le même rai^ toutes les fentes 
de légèreté et d'enfance, Jont le temps et l'âge cor- 
rigent in£iillibleuieut; celles encore où les enians 
peuvent tomber en apprenant à lire^ a écrirei'à 

Uani.er , etc. en apprenant même les langues. 
Mais un des vifies. iju'on doit sévèrement et avec 
^ iBO&i'<corrIger^dans les eofims, c'est le niaispnge. Il 
' faut toujours en parler, devant eux, eonmie d'une 
chose basse et honteuse, (juidéshoaoi^ entièreuieut 
VhmoaoÈÊt , quile dégrade et quilemet aurang de ce- 

B 
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qu'il j a de plo» xm^saUeu La dissimui^O^I^ 

fioesses^ les maayaises esciises en approchent fo^it 

et y conduiseiit iiifailliblcmt nt. II faut eiifauj; 

piinpk deguisemenl de la vëritf^, pour en couyrîr une 
«eule. Quapd il avoue^ sam détour, ce qu'il a i^A^ ue 
manqua? pas de kj^afpç/çi» ingénuité et de lui paixlon- 
9ersa faute, sans la, lu! reprocher jamaisJ^Iaif, quand 
vous le siu-preiicz dans quelque .dissûiiulation ^ 
!^lil^\ji^j[if^^ cettç Ii^ssCy. et prlvez-le de ce 
qu'il vQuIbIt obtenir piir la duplicité. Montrea^-lui la 
clifrérence qu'il y ^ euti^e ui) e^iikut viiù et ;>iucCi c à 
-qui iW se fie pfoin^meiit ^ e( un autre d^^uî 
:Pou croit af air toujours raison de se d^er ^et auk 
paroles duquel ou n'ajouteras foi ^ lors mûuc qu'ji 
dit là ? eVitd 

^ tJn autre vice qui ro^rite on traitement s^vcre^ 
v€'esi l'iiido^ili^ l'opii^ialreté volontaire, detenni- 

Oii ne peut se dîfisifn^ler lanckïessit^ de rëprimer^ 
aous délai, d^& vices de cette nature. Ce|>endant|^ 
, 0B ne tooit^pas qu'jyi &ille^ pçur la proniâre fois,, 
employer le cluitixi^mî reserTf^ aw faij^ Jçs pli^s 
importantes^ 

^opiniâtreté qui regarde f étude,, et qukva peut 
appeler opiniâtreté de paresse, oblige aussi d'en 
aV^uÎt aux çliàtimcns, quand les^ pcouiesses ,, led> 
> nena^s et tous lies autres inc^^ns ont été vaine^ 

njent employés : mais il ne faul pas les rendi'e ordi- 
uaire; et jourucilii^s i^car ««(laiir li^s, . je ^^piè^^j^ 
pirequetemal. ^ / 

Parmi les moyens qui peuvent {*tre tentes, pour 

porlef uu enfant à ri^{j|ilicaûouu et à* ra)U9tti;,:d^ 
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i*etaA , il en est un dont le résultat potnroît hidi« 
qfier la oo&daite uiiÉneafe à tenir avec kiii et il 
MroiftlMMi4e Véprowet^ a^ant qfue «l'en iieair wut 
autres remôJes. Obligez sérieusement votre enfant 
à ê^fxpf^ner an jsisk qfi Itti j^it ie phis, et eela 
constamment le na& elle tôit^ «uift dësem^Mirar 
jusqu'à ce qu'il eu soit dégoûté, et qu'il veoîBe^ îi 
quelque frix <]ue ce soit,, donner certaines bedres 
à l'étude» £n loi împOMit eette t&che jnéoessairQ^ 
ayez soin de la lui voir vous-même fournir, de sorte 
^'il n'ait pas lii liberté de s'en dispenser t un bon 
pore poittToit41 regretter deux ou trois jonrs em- 
ployés à guérir son enË&utet h lui éviter les clu^ti** 
mens? Quand le vôtre,, par exemple^ aarp fouetté 
ebaçie four flon sabot, aussi longtemps qu^ fiiut 
pour le£àtiguer^ croyez-vous qu'il ne souhaitera 
.pas sihcèi^mentsQBHvres,^ si vous les lui Êiiteren-» 
' irilsager susMioat coosnte un d^assement ou comme 
une diversion à la fatigue et à la satiété qu'il éprouve? 

Mais,, si enfin le diâtiment est jiogé d'une absolue 
.nécessité, il y a temps et manière de l'exercer.. 

IjSl première régie est de ne point punir un enfant,^ 
dans Tintant même de sa fisiute , de peur de l'aigrir 
et de lui en faire commettre de nouvelles, en le 
poussant à Jjoul; niais de lui laisseï* h temps de • 

reoonncâtre ,,d6 sentir sou tort^ et en même temps 

la justice et la nécessite de la punition ^ pour Idt 

jB^ettre en état d'en profiter. , - . < 

L'isslîtutettr^ de son côlé^ ne doit jÎEHKiâis punir 

avec passion ^ ni p u colère. Les personnes qui ont . 

autorité sur les autres,, doivent être ^aixiblaUes aux ; 
iois qui punissent *sana ti^odble,. sans emportement 

et pcU' le scd upUf cb la îm^ica et du bien ^nMie:. 
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Les enfans, tout jeunes c£u'ils sont, sentent qu'il n*y 
«a quç la vaimo» ait di oit de oorriger. Ainsi^ tous 
propos efc tous procédés mdeiM et gp^mim aoni 
absoltunent interdits aux supérieurs : ear on ne 
: jaillît que ppur corriger^ et la paAsion^iie coixigav 
pasr la oolàre,. qui eaili eUennéM im-yice, peilt^ 
«lie être un remède aux. vices des autres ? 
, . repKeueK donc jamais im enlant^ ni dms son ^ 
, . preniec mouTcmeiityiit dans le >6tre^ Si tous le 
feites dans le vôtre , il Vaperçoit que vous aj^issez 
.par iauneur etpsy:. fmmiifl^jiaa^ ^et 
par umtiéj. et tous perd» mum* fessource ▼cire 
auloritc'. Si vous le reprenez dans son premier mou- 
vemeat ^ il n^a pas l!eq)rit as$es iibre^pour ayouer 
rflii£tttle, pour yaincre sa pasvon el pour sei4ir 
l'importance de vos avis :<;'est même exposer l^en&nt 
a p^i^dse le respect qu^iLvous doiUMoiiti!eKp4iii Um^ 
ç^itrs qiKM^iis tms/ possèdes.. Observes tous tes-^ 
momens ^f>endîtut piusieui^s jours ^s'il le faut, pour 
i||if9lfy^Qi^« «ne «arrection :: £ûtes qu'il en oom« * , 
preàiie ett qu'il en« sente h; jostieet. Evites sia^^intt 
• . ^d'exciter son aigreur par des paroles^ du^, sa 
jeolère pan des exagëratieos «. son otf/M par des 
asMu ques de m^pris^Ne* ditecTfAS h w eaiunt son 
dtfuut, sans ajouter quelque moyen de le surmonterr 
foar la o(ttreclieo^ qi^^ eU^ estsèc^^ iospiie le 
42iagriii et kd^tfoMrag^nents^^ierdiestte un iiiot>. 
en ]m adoucissant Famertume de la réprimande à 
ij^ iaise çqmmir ItiinsiÀne de ses t^rtseide la: 
^dceeditd des remèdes que i^us employez pour les. 
Jui faire éviter, 

t Ail reste ^. qaand t mècoateat d'un enfent^ Tosi: 
jfeesoi^ «blige de luiténoign^ diifiroidt^* il fii«t que; 
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feus œiix ffu, aoBt wÊgsèB de Im^ letraifent de 
Buéme, et que fahorfà H M troure k m consoler 
ailleurs; car, pour lors ^ il esi: force de se rendre , 
- et il conçoit natureUeiiieiit de l'oviahiioii pour des 
qui lai «Ittrent Mo mêfpAê fén^alJEii s«eaiMl 
lieu, quand le mécontentement » ^efate', il faut biea 
se donner de garde de reprendre aussitàt la même 
siérébîté et de eeressep ^enfant k l^intUtMÛre : oit 
doit difli^er de le remettre dans ses bonnes grâces ^ 
jusqu^à ce que ses efiEnis et sa eondttite aiesi 
pronfrf la moAiti^àb son repé m fa' ^ 

On peut juger que les repriumndes ont eu tout 
le succès ^Vm od devoil attencbre^ quand elles 
portent îm en&nt a afonef de boraie Ibl ses fiintés^ 
à désirer qu^on Im fasse eonnoître ses défauts , et a 
receroti^ avec doeilitrf^ksaTis qyon lui donne. C'est 
êé^ avoir Mtnn grand progrès,, qne de sotdiaîter 
d^en faire; et c'est une raison de bien espérer d'un 
naalad6|.qnaiiil il eoniineBoe à sentir son maL 
* Qnan^ ainr j péc omp en s cs , 3 est ttoîe règle eei^ 
taine à y obsenrer; c'est de ue jamais proposer aux 
«niàns, sons oelle idée, ni j>arure8,* m firîaîfdises^ 
niautred^osede œlteespèce; en lesleurproinel^ 
tant , on leur inspire de l'estime pour ce qit'ils 
. doivent diMaîgncn. On pcw oft en dire anlimt db 
Fargent si ce n'est qne^ pouvtet être employé )i da 
bons usages ^ il p<^ut être regardé comme un instnv- 
-ment de- vertn. et nn moyen de iàire dubieii. On 
sfoit 'doue r^ompenier tes ei^HSs fMor dès yeim 
iimocens et mêlés de quelque industrie , par 
des promenactes, de petits prdsens, tels qae 
des lableans, des estampes on des irrrés râds 
proj^ement \ jgarla ^ue des choses i^res^ utites et 



cui Jeuses tlans les arts et mctiers , et mille avtres àe 
p6 genre. Jl &ut YArier récainpeoses, les Êiire 
attendre et ddurer^coiaiiieacer par les plas simples^ ' 
en foire durer la joiiissaacc le plus long-temps qu'il 
est possible; mais UH^onrs se £ûre un point dHioa^ 
jpnr d&tenîr esBCteaaeiA ee qu'on « prQ9^ 



. 7AIKCir£S B£ V£IIXU5 SOCIALES. 

QuAiTD on eurmae k nature de rhoiniie^ ser 

iii<!jKmitîons , sa iin ^ il est aùse de reconnoître qu'il 
n^est pas fait pour lui seul mais ponr la soci^t^.. 
pieu est le Père conmnn d'ime grande &mille,. dont 
tous . les hommes sont les enfans^ unis ensemble par 
le lien de rhumaoité^. formés les nos pour les 
MÉIres^ ohligés pi\r eons^qnent de eoneonrir m 

hien publie, et de s'entr'aider inutuellement. L'ime 
desfins.de retlucation, est de persuader les enfant 
ée cette yét'Âé- ; • de travailler à adoucir en eux 
Pespèce de têrvéïté naturelle a Hionime, et de 
vaincre la rudfîsse 4e leur tempérament y aGn qu^ils- 
pniafient vivre en* société aree leurs semblables» 

Tel est Pobfet de la civilité , qui cousiste dan» 
l'application à ne faire paroitre ni dureté^ ni mépris 
^nr qtii qae oe soft. Le manque de cette qualité 
èle beaucoup au mérite le plus solide,, et feit f pie ht 
vertu même paroît moins estimable et uioius^ 
atinaUcOane^eutdoiie s'apfriiqiierde^roplKNiinr 
heiu'e h rendre ïes enfaus civils et polis. Ce^n^Mit 
.pas qu'il fiiille beaucoup les exercer surtotisiés 
raffinenaens de la civiiktf ^ ni les diagriner ou les 
^urmentcr ^Hjui' des iavdes qui leju* ccbap^>eroiii 
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.««r ccUte matière. \Jn ahoi d peu gî acît'ax, un salut 
, maussade 1^ un compjiiMàCUt mal totiruéf mt^jriteDjt 
.,yltttotde8 Avis assaîsmnés de botit^» 'que Ji^r^ 
prlmaiules vives et employe'e.s devaiil les coiiipagnies» 
L!ijiipQrt|jbQt est d^ailcur # 14 çaôuo du mal, et de 
iXMnbatlre dans les jeunes g^.ccrtuiim disiiosîtiofs 
. direct ejuent oppo.sces aux devoirs coiu:uuas de la 
soc^eVf telles ^pe la gro^^ièz eti^\ i^ainour de ses 
^ ftlsos, ia haiitenf et k £èrte ^ re5pr4 àà coult^idiç» 
tioii , de critique, de raliKrie, etc^ 

Il est, par.eJ^e4U|tj^i,4tf)Q âûjrte d'iuâY4Ut4<i^<vt ^ 
.|iut les,di^xHirn(Br détonne beure^^ct*^ Pepopress^^ 

ment à iiileixoinprc ceux qui parlent , ou à î^s 
^aiuxitcr^eii le^ contrcdi^t Aicaa'est plus gix^Sdiof^ 
pu j sqiie c^est dëolarer iif^itoiieDt que ^las d'enteodve 
une personne,, ou méprisant ce qu'elle dit, on dç- 
maiule audience,,. poui\ dire des cliose^ beaucoup 
plus'di^es d^atjteutioii ; œ {nroc^dé nepeut éUpe 
que ti èo-choquant. Il faut apprendre aux jeunes 
geos à ne pas s'empresser de dii e leur ayis,. qu'^s 
.m; soient ^jpt^ de leiaire^mipiie iosaiitries u^aieat 
achève? ife piirler ; à jic protluû e alors leur pensç? 
^"eu i'oruie de ^U(e{^tl<^i||, gour étm . iustruits ^ .^t 
Bon pow instruire les 4iuir9s à s'abstajBÎr d'afOnu^ 
les cliOM^s ]jositivement, iit sur-tou^ à i^a von céder 
au jag^mejit de is^^ iffÂ ont ^us de luoùères et 
plus d'expérience. 

Que, dès renlâuce, on leur apprenne à avoir ^ 
pour iew'ii seiaE^a]iles,iJ4^«iï^tt^i^^ . 
obiigeans ^'iis aiment euxrnKenieiB à trauTer dans 
les autres. Qu'on leur fasse contracter la louable 
bal^ilude de distribuai* facilement et gaiement ^ entr^ 
kiira amis ^ ce <^u^i]s wt ^ que 1 e^^perience kft 



convainque qae le plus libéral est toujours lé mieirs: 
purtag^^etquefe pbisir de doittier, .ce plaisir 
éâicftt , PempoFte âifiiiÛMnl e«r ctiiii de iréoeréir 
ou d^auiasser. 

Qn'ik sachent eafi» que le fond ^ resscnliel de la 
nsaie poCtesse^ qui a tani cPaaalogieayw ta cfaurîlrf 
dout elle émane , consiste sur-tout à ne point trop 
s^aimer soi-même^ à œ point tout rapporter à 
' à éviter de* rtcn &ire qui p^MseUessei^ lea wÉsetà^ 
à chercher les occasions de les obliger ^ età préférer ~ 
kurs commodiU». et kivs ¥ûlonlës aux siennes. - 
i^^uand les jeimaaf^ anrai^ A6 einroéi ii h pra-> 
tique de ces maximes ^ quand ils auront appris \ 
' akuer et à respecter les autres littnunes ^ ils trou^re"- 
mntf bien la nanièrede tefinnesentir^bligeaittiiieni c 
la politesse, loin de leiu: coûter, leur deviendra 
«ùmi^ et msé»^ et la fr^q^eofeatidD de ia bonne 
ewnpagiite et des pendoiies doueeis et heoaâieSf 
achèvera de leur apprendre tout ce qu ils doivent eu 
aaKoir* 

Quanl nmx amnBefnmr de secâ^ë, qm Faft 

nomme passe-teinps, quoique la plupart ne doivent 
leiNr vogue ai^tueUe qu'à la frivoi^ et au désœuvré- 
iiMit,.ilxie*fai^ pas , poweeta, que leà jeunes gens 
soient prives de certains plaisirs innocens qu'ont ^ 
coutuiue de goûter ceux de ieuf âge et de leur état*. 
U est ménaie bon de persuader à eeux dont i'^uiae^ 
seroit natiu^lieinent trop austère, qu'ils doivent 
quelquefois entier^avec oouttpfaisanceydansles plaisirs- 
' des amis qu'ils iM^omteit, pclorvu que la raison» 
' eiltt Relira n'j trouvent rien à reprendre». 
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î' ÎJUNCiTES D£ MORALE ET DE iVEJLIGlOX. 

Cto Vàcam^ ^ lliMine ait tdvtee qa'O 

jKtr Lar tttitii ^fiA son vrai mërite , et le rend propre 
à procurer le bonheur, de la société'. C'est la vertu 
i4||ii«tHHck>BBe lit goût de k la solide 

gloire; qui lui inspire Pamour du Prisée et de la 
^aU'ie, et çpx Àui su^igèrc^ les motifs les plus pursji 
«p^lii^lNÂ 'Serrir; qoi -W appmilà se trourer 
^nuk de nécess ai re qfMle ^bveir, mn tfestiniable 
:^ela droitqre et V^fçjiXé^ rien de cousolaDt que la 
^émmffmfi^^ de^A nMsaiiiiçe- et TqppraiNilîoii dbs 
,gens debim, rien de iKMitecaL qae le Tioe. (Test la 
^0Smk qui le rend désii&téres^ , pour le conserver 
libre; qui relève ai^dessas de^ flatteries^ âes te* 
'fifoohésv des iMBaces et des mdbeers; qui Tem- 
^]>écbe 'de çéder à Finjustice , quelque puissante et 
^ipiiri^pwnfhi^Btol^ ^'eile soitr^ ^fpà raeeo«tiime, 
; dans toutes ises détuttefaes^ k réspecter le jugement 
t.dwiiW^ et tncoiTUftfbie de la postérité. 
i. ApHp, tçigt ee ^ eontrilKie è fern^ 
' enfens ^ ^ les pfwler «QJiieD , \ bor donner dliea-« 
, jredjMSCiS habitudes, tient^ sans caoiredit, le premier 
: i»Bg4aii#l'^diioaliM9eiroBnepeutâo«^ 
. leçcmeiFouBifteMêe prâleeftenealii »imit^ ^ 
i e^ours. 

t . El. d^diovdift tout ce fae les^bonslifrea offirent 
^■.4e<pieniines»;deTwftdMes et de traHs fenuurqnaUsi^ 

; doi}; ep)|Joyë à faire naître, dans les jeunes 
""Ts^DS^ fanoîenr de la vertu et ffaerrenr da vice. La 
' lecfOîJiedesatilèifirs^ iMt, pour ainsi dire, én 
liaison avec tout ce que f antiquité a eu de plue 

G 
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grands hommes : ils conyment^ ib voyagent, ib 

vivent avec eux; ils entrent insensiblement dans leurs 
sentimens; ils prennent d^eux^ cette ëléyation, cette 
grandeur jPamfe,'tee désinf x&tîsgfetocn l^ *'€tttlé b£ne 
de Tin justice, cet atnoiir du bien public, quiéclàtedt 
de toutes parts dans leur vie. - /. 

Que Tdn ajoute ^i î^e premier moyen, tôds- 10B 

avantages que procure la conversation des gens de 
•i>ien : leur présence seule ^ lors même quHls se taisent^ 
parle et' jurait; et leurâ'fayis fontd'-avtait ftap 

'd'impression , qu'ils sont cou i-ts, placëb'' k - propos, 
'^t, pour ainsi dire, lancés comme un trait. Ce n^ 
'quelquefob qtfnn tù<)fVi|c?ittiélM]i|e i^ctQekjim^^fe 
'înot néanmoins et cette réflexion , qui paroissent^ 
dans le moment, comme j^dus, produinoatliaulr • 
^effét dans temps. • v * i 

Mais, de tous les moyens propres à inspirer . 
l'amour de la vertu ^ le plus effieace sans doute est 
l^xemple. Geltid doB0 ^>v^t qu^ 
du respect pour Im , et" dè'te'tl^^enèfe pour ses 
avis, doit avoir lui-même la pkts grande^ i^é^^^^œ 
pr^^énee de soié eûfimt : MaaciMà ijMelâr*fràfefD 
reverenda (i). Nfe faîtes jamais '4 deratit k v^tre^ ee 
que TOUS ne voudriez pas qu'il fit^ ^âr iinitation. £k , 
GomméiDt le pnnirie»-¥oiïSfd'ciife ^dto 
m auriez donné l'exemple ? Voulez-vous vous assu- 
'rer son obéissance? commencez de bonne heure k 
fiureTaloir atqprès de loi lâie èagé wistaiAéA^^ est 
juste que leë enfatis i^egardenfteUri^Pai^^'Cortîiïie 
leurs seigiieurs et leurs maîtres ; e| que ^ devenus 

^ . j ^ ^ I ^^^^ ■! I I 

(1) JoyenaL Sat i4> ' ' i - } 
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flot gramiSf mus conndârîmfl cp'ikootleft mânes 
dëfibrs el le même amaur de kar liberté que iKm$. 

U faut commencer par Teiupire, et ûuir par l^amltie : 
Tempire même doit être tenop^ë par la bontë^ el 
jpe rien ôter à la confianoe. 

Est-ce ainsi que la plupart des Parens s'efforcent - 
de rendre la morale utile et la yertu respectable ? 
Combien s'en trouTe-t-il^ au oontraire, qui ignorent 
ou qui feignent d'ignorer jusqu'où l'on doit porter 
la retenue et la circonspection ^ en présence des 
,en&nsP En est-il beaucoup qui veuillenit se gêner 
jusqu'à ne jamais tenir ou permettre, devant eux^ 
aucun discours qui puisse tbrmier quelquç jbux pr^ 
Jugë dans leur esprit? Tout neretentit-il pas, autour 
iVcux, des louanges que Fuii Joiuie a ceux qui 
amassent de ^os biens f qui ont une grande suite, 
^px font b<mne cbère, qui sont logés et meublës 
magnifiquement?... Des hommes nouveaux , enivre's 
ide leur fortune, et dont les dépenses insensées 
éfflàsBit les. biens immenses, ne nous oot-flspas 
accoutumes à ne ti'ouver rien de grand et d'esti- 
mable, que les richesses et le &ste, et à regarder 
rbonnéte médiocrité, comiiiç une honte insuppoiw 
talilc? Et tels sont cependant les exemples et les 
leçons présentés de toutes parts à la jeunesse. Qu'en 
.attendre, sipon les suites les plus funestes? 

En travaillant \l former, dans les jeunes gens ^ 
f honnête. homme, fliomme de probité, il reste 
quelque dhose de bien plus essentiel, qui est do 
former e|i eux Phomme cfarétien. La raison , eo 
orn^t Fej^it de son élève de toutes les sciences 
J||iun|aines, et fi»tifiant s<mooeur par toutes les 
T^us morales , doit te meUi« entre les mains de h 

♦ 

• f • 
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* Principes 

Reugioiï^ pour lui apprendre à cr^en fiuFC on 
mérite auprès de Dieu, et 2i se rendre digne des 
re'conipenses éternelles. Elle doit Tavertir que , sans 
les leçons de ce nouveau maître, tout son travail ne 
seroit qu^un vain amusenlent, puIsqu^il se teraiîiie^ 
roit à la teiTe, au temps, à une gloire et à un bon- 
heur bien û agiles; que ce nouveau guide peut seid 
mener l'homme k son principe, le reporter dans le 
sein de la divinité , et remplir iics desii's immenses 
jpar une félicité sans bornes. 

Un desmeilleuil^âioyeD^ pour insmuer aux jeunet 
'gens ces grandes et importantes veVitc^s , c'est que 
les Parens et les Instituteurs en soient eux-mêmes 
bien pénëtrës : car, pour la vertu, aussi4iien qi 
pour les sciencés, la voie des exemples est 
plus courte et plus sure, que celle des préceptes. 

Ainsi, comme les prémices de toutes choses êotk 
dues spéciélement 11 Dieu; les premières pensées 
et les premières paroles d'un eafeint doivent être 
consacrées par ht piété. La joie des Païens fiaoeé- 
liens doit être d'entendre leurs enfims, dPmie vdk 
foible et d'une langue bégayante , prononcer le doux 
Nom de JjBSUS-CIliRiST à qui fis ont été voués dans 
leur baptême. Ciefle consécration demande que, ^ 
venus les temples du Seigneur, ils n^entendent et ne 
dUsent jamais rien qui ne respire lacraintede Dieu; 
(que les paroles contraireslif homnftèlé, soKiil^pour 
eux. mi langage étranger et inconnu auquel ils ne 
Comprennent rien; qu'ails ignorent absolument 1m 
diahsons mondaines ; qu*3s niaient aucmie Haiâoh 
avec les enfans d'un sexe différent. L'innocence de 
cet âge est une ileur tendre et délicate que le moin- 
dre soufflé empesté peilt corrompre et finie périr 

eu un momcct. 
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Cependant^ osons le dire eocore^ le plus grand 
nhstade à cette edacation chrëliemie ^ etl l'irrëgula- 
tité delà conduite des Parcns. Souvent, en passant 
leur vie au jeu, aux spectacles et dans des coQTersan 
tkmsindëoeiifees, ils se plaigaent 9 d'un ton grave ^ 
qu'ils ne peuvent trouver des Instituteurs capables 
dVlever leurs enfans. Mais, que peut la meilleure 
•^facaation anir de jeunes âères^ à la vue de teb 
modèles? On voit, dit Fenélm, des Parens, asseï^ 
bien intentionDes d'ailleurs, mener eux-mêmes leurg 
m6m 4UI3L «pectactes publicak Us prétendent^ en 
mêlant ainsi le poison avec Faliment salutaire, leur 
ioÊmi&ç une bonne éducation; et ilsl&re§arderoieut 
tomoM tvifile et anitèref n die ne «aaffimtce 
mélange du bien et du mal. Il faut avoir bien peu 
de connoiwançe de Tesprit. hunuûn.9 pour ne pa^ 
f«r ^pi* cea sortes de dÎTertitieBiena ne peni^^ 
Manquer de dégoûter les jeimes gens de la ne 
^rieuse et occupée f d'cbranler leur imagination 
Ytolag^i de leur douer le goél diés passioiis, et de 
leur faire trouver fkdes et insupportables les pbîsira 
simples et innocens^^^ue ces Parens aveugles et sans 
eiipérinnee appren n ent^ qufen fiiît d'éducation, l!uii 
des grands principes dont ils ne peuvent trop se 
pénétrer, est de tenir les entans, généralement 
.pow'tQut, dans le goât des choses simples : qu'il 
ne fiint ni de grands apprêta de viandes poin* les 
nourriç, ni de gi^ands divertissemens pour lea 
féjMiîr^ qne le tempérament de Tameae f^te^anssl 
bien que le goût , })ar la recherche desplaisira vifs et 
piquans : qne les grands ébranlemens préparent 
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qu'il ^eiÉin, quant aux pluialrs 4angereux, une bei^ 
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redse ignorance, tme simplicité, une enfenoe même 
qiie l'on ne peut trop long-temps conserver , et qui , 
sans rien diminuer du mérite de Fesprit, annonce 
ime innocence de. mœurs pins estimable que k» 
qualités les plus brillantes. Qu'ils comprennent sui>- 
tout que le langage des actions est tout autrement 
fort et persuasif que celui des paroles, et qu^Henreux 
sont les Parens et les Instituteurs que l'on admîrô 
encore plus, lorsqu'on les Yoit, que lorsqu'on les 
àitend. 

En effet , qu'est-ce qu'un Père , qu'est«-cc qrfnll 
Instituteur chrétien? Ce sont des dépositaires, entre 
les mains de qui Jésus-Gh^ist^ remet on* certaîa 
nombre d'enfitns qu'3 a rachetas de son sang, el 
pour lesquels il a donné sa vie; en qui il habite, 
comme dans son temple; qu'il regafde comme sea 
^aembres,<^ommeseé firdres, comme sescoMpitim. 
Et poiu* quelle fin les leur a-t-il confiés ? Est-ce 
précisément pour en fiure des poètes, des orateurs^ 
des philosophes, des sayans? Qui oteroit'le dire <Mi 
même le penser? Il les leur a confiés, pour conserver 
en eux le prédeux, et l'inestimable d^pot de l'iniio^ 
éence, poui* en fiiire de Téritables ohr(âteis^ de 
bons et fidèles serviteiurs de Dieu , qui régneront, 
avec lui, pendant rétemité. Voilà la fin de l'éducatîoa 
desenfims ; tout le reste ne tient fieu que de noMiyens; 
et telle est la £;randeur et la noblesse d'une Càmmis- 
sion si honorable ! « 

Quiconque est intmement persuadé que 'ffeiSL 
Jésus-Christ qiii donne toutes les qualités néces^ 
saires pour conduire la Jeunesse, s'adresse a lur^ 
I9t lui dit : C*ett voÙ9y Seigntat, tfui iêes ma pmtienee 
et f m force f c^eH vous (jui èies /fialwmh^ et mon 
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Q^meiStkAecordesk'maiifQur la conduite des mUir^ 
poMn^mfm propre mtukt i'Espnt dm sagotte ei 

d'intelligence, l'Esprit de conseil et de force ^ VEsptit 
^seùtnce et de pidtdf et sup^ui L'EaprU.de Ick. 

' Un bon Père, un bon Instituteur est rempli , 
pour ses élèves ^ .4u zèle affectueux., ^^iospii e la 
l^rfîgwni imX Tk^mtfKWÊÊ» ipsi ioiitiiaeas et le jaa-^ 
gage : Vous êtes mes eiifcuis bien-^ùnés , leur dit-il; 
et Dieu m'est témoiik4W^ijuélle tendresse je vous 
^kétià .er tNMir jml^ M^- dent h$ mÊimHiet d» 
JÉSuS'Chjrist^! • Eh! quelle est notre espérance ^ 
mUttifoief et la cotufonne de notre gloire F N'est-ce 
pas-^vom ^}demsr i'étf^^ dtrniê le Seignew'P |1 
implare assidûment poiu* eux les secoiu*s et les 
bi^QÀlictiaâs du Cid^Père^aùUl «'^ie-tril, consa'^ 
w^frmêiBÊm mîë^èeux^q»^.v(m ^'ai^ dçmés; ^ 
4(mctijiezr^les dans la vérité; domobJeur unecswr 
pa^^ùLf €tfin qu'ils observent vos Conwumdeniens, 
s «BMitttke wrtwdf eefaiî^ertcbe^^ 
êe la* Jeunesse , la vi^ance et Tassiduîttf tieniieiil 
un des preuiiera rangs; il ne pemt les porter trop 
Jeèiipewvn/queeeMât.flHnegàie, aeiu oontreinlQ 
e^* seB9 afi^Otetion. Il est^ en quelque sorte, Fange 
tVtâaÂre de» eufaiis; il n^y a pQint de moment où il 

" ne mi clHorgé^de leiir oeeiclvite» fil am ab«^^ 
een înattenlien -donne tteuii Fennenni, qui tourne 

sans cesse autoui' d^eu;^ % deileur enlever le precieuf 

hii ^temandere compte de le«r ame, çt qui kri repro- 
ebera dW^ir é\Â mioins vigilànt poui^ les gai^der^ 

4' 
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ccaindte ^ et de la jpast^ subalternes vicieux et 

doit avoir pour règle , de ne jaitaais laisser un eii£mt 
seul avec çux j à moios qu'on ne soit bien sue die 
kw|iirobîté etdeJeurpiëkë;et^ cpond^il s^Imvp^ 
de t^^ ils ne peuvent être mënagës avec trop de 
«oins et d^ëgardd^^par lesParœset parlesInstituteui^ : 

Qm Ton seiiteiBpOQSiViÉqni^^ 
é^tioone heure, les jennes geni4 jwuw f ti fier fc» Sowm 
consacrés par la Religipu y d'autant plus que ce 
|ré3eptelbmdesl.pimqp» fjimÉn^emsmtM^ 
toutes les cmifitieiM^ et suiM^ut pmA^^^^iài^ 
raones d'un certain rang« jUQsi,^ c^est une règ^bim 
sage y d'éiapkjper la pbst^mide^lpaÉievdp mmjomu^ 
à instruire tes jeunes gens de la RdSgion^ etèlenv 
en inculquer le véritable esprit' i 

âèves, on ne saviàit inp woélSSut le». wis4|Mie 

sage Rollin a places dans le quatrième volume dc^ 
son Tmùédesémdesf eà il pMfrdes knUiniliéug: 
et pratiques religieuses;^ et dàSberemmt lottt^jfi 
respire la piétë la plus tendre et la plus soUde« Le 
damier ohtq^ rar^, rdatif a»demde^ 
écoliers ^ avee le moreeaii a^hoMble «pxi le'IemAie;^ 
est tout à la fois une leçon touchante et un modète 
parfiiît àpro^serà la Jfoittiesse^^ 
^ En paflrëoÉ iai » f 4 S0 t' jgCBeieMi W l ift gê , on y WÉi^ 
encore les principes de la vraie PmiiOâOPHiE^ 
|misél» dans leur sowee. Ssmçfm 4^4» teeoeiWi^ 

Ce n'est pas Fesprit seul qui fait la solide ^oire 
de rfaoname.. Les plus baÛ oonoiiittioea y et 
Fass^mblage de ce cpi^cOlei ont 4& flm tate ^ de 
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fTÉdiecation. 

sinon, asse^ souvent, cm homme vain^ cuiéU;, plein 
dehiMnéiMy ihi<j[éi—i C tom)m autre» €t| yowr hr 
lin m in «weTMidK^ 

Ce qui, dans la science et dans les taleas de 

^l*6n petit dire que la modestie , plus que tout^ 
OTtr^diosey en retof • i nfi a i wi ^ te. fy» ^yrfuM» « 
' *l\Nrt:esi]ai«8lMtÂ!i^ PlioàBM ^ qui 

peut être commun aux bons et aux mechans, ne te 
rend point vëritfld»temeiileatûiiaUe. La mUiàm gpm^ 

et dans l'ëlëvation et la délicatesse des seiUimens. 
Être hon^ Miëral» bimfliwant, généreux ; iaire 
«air à» mhesws , que pour tes idtelPibiMr^ de^ 
dignités-,: que pour serrîr sa patrie , de ki puissance 
ëCdiiarédil,,qiie*pow>étre ett A&t cte^r^pcinier 1% 
vm «1 4è toeltre «n h uiiwm U ^raito p Ap» nMli^ 

blement homme de bien, sans clierdier à le paroîlre;* 
mppcKta* la pauvreté av«G grandeur et couvage^ 
hê adfrMit» et ka* n jttw kH0 patienoeç .étouffeir 

ressentimens , et rendre toutes sortes de bons ofïlcesî 
à'iiB ennemi dont on peut se venger; préiérer lin 
iètîn te oMseMnce'i ^hr^èian y ubB c» k ÀMt^ teor 
sacrifier sa fortune, son repos, sa vie, «a réputation 
même , et marcber^ at«e assurance , où le devoir 
appdte) k travcM'kiS^ reproehi» et Kniuiite i . iKiiib 
ce qui rend Fbomme grand et veritableraeut digpMll 
tfestîme. 

C'est œ cri et ee tànoîgnage de nature nof 
encore altéiee j^ax^ de juauvais^ exemples de. iça^ 
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wis prioeipes, qoi dail Élire la règle de nas jugent 

ivièm, et-cpiiect Marne 'k base dexie goAtndoJii 

soHfle gloire et de la véritable grandeur, dont nous 
parions. 11 ne faut g rendre «tteatità cette voix.^v 
Ëieonisiilteren tout, et ftj ecAsfoMnMr*. . « Ces-fiKitf^ 

ceptcs devroient sans cesse retentir «wx- oreilles de 
k Jeunesse ^ avaot que la corruptiou|n^yait jeie de? 

lui inspire^ soient épures de tout araoui^-propre et 
de toute vaine gloire , et qu'éb se sappcnrtwt^.à Dîfin^ 
•eul ét k sèa sdbbneB réBom^ieiisèi' s mm prop^ 

ardorem incuiis ghricBy sed propter caritatem Jeli^ 
citatis.œtemœ\i)» Ciàr^ sans la vraie piëtë^ c'est-^t- 
4îi^, sails k oonnoimDcé et TaiiMiiir ite Aîe«f âaé» 
peut y avoir de veilu solide. ^ / ' • • ? ; 
- -Ajootonft qu'on ne sauroit^, dan^ Uéduaa(i(aa de l^à 
lâanone^ b^'inaktersnr fk Vffifmmc^ ^ ^ 
îm^attribut de Dieu , dont la' connoiasance e§tl9 |^Uà$i 
intéressante, k plus iniportaQte^<^p]us néc^saire;, 
^ influe jdiuis' tous hà^é^kimom» publias 41^ pay^ 
culiers , quë tout' hofnmedoit iivon* prësedte -'dans' 
chaque circonstance de la vie ; qui e^t la p^ ferm^. 
kaML de k^ltefigmi; rCpiir^fum^ k» riMtos^ k$ phw! 
iHrtuk!d[si3et'ldi.']riiis -ëtreikfde'kr^eFéituve.dvee kr 
Créateur ; qui lui fait sentir davantage sa df^pendance 

ttiB^erfliBite, «a; A Mhk aw ii ^ ImoiM^jq/à , lai, fiffîn^ 
ksooéaeitesdespliis gpttttdfesMitiiffydek^ûnfiattee 

en Dieu, delà recoanoissance, du détachement , da 
rbumiHtë, de la résignatigHi,: de ja^pnjtieiiçe ; et qui, 
Ibiiniit'àkpMiëkinakièn^ de m» 



(i) S; Aùg.dieCif^iMéL/ï^Cap, ^;. 
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d'ÉducaUoiu ^ 35 
€3ceroioe8, par b prière^ par les vondt'i 'par léft 

actions de grâces, par les sacrifices. - ^ 
La vraie Philosophie appread encore que ie mooda 
entier a étë fonne pour Fhonuiie, et l'homiiie poor 
Dîea ; afin que, par lui , la nalui e , muette d'ailleurs 
et stupidCf devînt, en quelque sorte , spirîUieUe efe 
rec^noiâsaiite \ F^^de «m Créateur^ et ogm 
Phomme, placë au itailieu des créatures , totiles de»* 
tinées à son usage et à son service , leur prêtât sa 
Tmx, 80S inteU^jôice, sou adkniratioo, et fikeonnne 
le Prêtre dé h nature entière. 

Nous portoiis en nous-uiéjiies les idées naturelles 
et les notions primitives dû bon et du mauvais ^ 
Al juste et dé l'injuste, de la vertu-M dufioe^ 
. ùotions communes h tous tes hommes. Car il n'y a 
' point de nation qui n'estiiâe et qui n'aime ceux, qui / 
• sont â\m caractère doux, huttiain, bienUsaot^ 
reconnoissant; et qui, aucontrah e, ne me'prise et 
ne hiù'sse les personnes tières, ingrates, cruelles ei 
qui se{daisentàfiiîredttmaLGesràg|eB, eeskûsna 
dépendent pas du caprice des hommes ; elles sont 
avant tous les siècles, puisquVUcs sont un écoule-? 
tuent ée la Sagesse divine à qui il n'est pas fibre 
penser auti cment de la vertu et du vice. 

Os premières notions de, bien et de mal peuvent 
toe aff<Hblîes et obseureîes par uneaiauvaise ëdii-* 
cation, par le torrent de l'exemple, par la violence 
des passions , et sur-tout par les attraits dangereu:^ 
. de hTohiptë, qui gâte et oenrempt l'esprit par les 
fausses douceurs qu'elle présente. Mais il reste 
toujours en nous un sentiment intérieur de ces 
▼àritéspiiinilâve& Le soin de la traie PhilosèpUe est 
de rauiiiicr ces précieases étincellj^, de nous dtf^ 



Digitized by Google 



m Pnnefpét 

tromper de toutes les erreurs , en nous rapprochant . 
des premiers principes^ de nous guérir des opinions 
il des préjugé d'une iausse sagesse; de nous Ëiîre 
entendre que nous sommes ne's pour la justice et 
la vertu;, de nous convaincre^ par des preuves, seur* 
sîbles et iMdentes^ qu^I y a une Rrovideiioe qui 
conduit tout , qui pi cside à tout ^ qui prend suin 
non - seuleno^nt ôxx monde en général^ mais dd 
ehaque^lmuaie en partieulier ; que xien n'ëchappe à 
ses yeux clairvoyans^ et que Dieu connoît à fond 
nos intentions les plus secrètes. Une telle conviction 
e^bien proplre k imfiret du respect powln Di? iuil^ 
^ de Famour pour la vertu» 
. C'est prinoipalem^t dans les. Livres Saints n 
faÈsodits jli<ouvons une commssii&oe chîre et cer^ 
faine de Phomme ^ de son origine , de sa chute, de 
4a réparation par le Lib^ërateuTi et do ses dilTérens 
étw^inikllégBffd deJDiea^ du pcof^n et de lui* 
mème^ difbtil eài( doit mdre^ et de la route qiâ 
jpeut Ty conduire. 

On déooucve, jusque dons le pagunsme^ ië^ 
vègfes de maem et des principes de eonduite purs 
et sublimes , qui prouvent invinciblement que la 
terttt n^^st p^nl, comme les Maertina lEOodroient se 
^lépersnaider^ un vain mxa; ni les dévoua de là 
Religion et de la vie civile, de simples institution^ 
bumaines^ sagen^ent inventées par- une politique 
adroite , pour coid;enir la multitude t mais, que k 
plupart de ces devoirs sont renfermés dans la nature 
même de rhonuue^ et sont une suite nécefsaire des 
dbsseâis de Dieu sur • lui.' Les. livres phibsopluquet 
de Cicéron, surtout ceux où il traite des 0^fio€4 
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d^Éducatwiu 3^ _ 

Le grand et rimp(Mtaat o&rno^ qiie k isaine Phi- 
fettqedne reoâ 4 iUmnOt ^ non «iiiomflife de 

Felever a la connoissance de la grandeur tle DIcu^ 
de sa puissance, de sa sagesse et de fia boute; de lui 
'âpprcndirif k remo^ftcr ^inqirïi int 4 pirift wsMnUstL» 

tion des mcrv'cilles de la nature ; de le rendre sen- 
sible à ses bienfaits : mais ^eneape de le disposer à 
recevoir, avec doeilitë et avec respect, tout ce que 
lui enseigne la Ré^'élationtlivine. Elle s'applique sur- 
tout à lui iaire bien comprendre que, devant Diea, 
toatdok se fesire, la raison aussi bin quelessens^ 
parce que rien n'est |)lus raisonnaUe, que de n'e'cou- 
ter que lui, quand il parle : Ipsi^ de se, Deo cr^ 

'^mdiini s»^*<i) r tjkétM'wmà^étèkitpditKArV' 

étrange qfiè ^ dans im «eianoes <|ui traitet <de ehosas 
aii-4es8us #dyb-i on la soiimiette à nos .antorijl^ 
mÉfêneùÊei eal «oete éa fiteê ifmfpàmfm^ 
dans l'ordre inéliiie de la nataré , U y amilic choses 
^e Te$prilâe Jt'^nime ne peut oona])rendrej| quâi7 
- ^qœ «ayeaat m aofent Ijénrtm»; 3bylMfcfqÉliii^ afitipi 
• TÏ doît respecter ks:v<niMF^U#iilt ii'<a'|ri#^h;Dièa de ' 
couvrir lesjnystèi^s de la Eeligion : qu'enfin Dieii 
ne aeroît pas ce qoPfl est, s'il n'ëtoit iocotmfÊfébÊih' 
siUe^ et qviéaes iii im i f^ÊlÊ i ti m* IwA i tMuîiiHl ^dà ce 
nom , si l'inteHîgenoe humaine pouvoit y atteiodreu 
' '¥0ili les ^4eime k Pbiilisopkiea* 

félines gem^; 'non «élItepiiifosépUeiaifa^ >hari» 
et téntëraire, dont Saint Paul avertit ks fidèles de ^ 
'donner de gardé, ^ pour expb<|qier ^cttiq|k'elle 
^it, WsMit souvenir ce ^'eUe dail eroinv^Hmê 
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toe HAoïiOfAib sage, aoKds, él êtaèie mt'hë 

principes mcines et surJLes lumières les plu$ pures 
4e la nûsoa naturelle. . 



• • • » 



DB. L'ÊDUCATIbNi 



is l'âge le plus tendre, l'on peut et Ton doit 
' exciter/la enrioaité et i'^iiiii]ati0o és^eo&m^Goma^ 
ilfirtttealomraaQpoaran^'ib Aiot «ms cesse den 
.«questions, et demandent le nom et l'usage de tout 
me ^ 86 pn&dDte à leurs jeux. U kut'ieur répondre, 
imo» tâtàmgueiF ni peine», ni chagrin ; looer Irar 
curiosité, ÎEi /satisfaire par des réponses nettes et 
'.précisés, etneieuren donner jamais de tro^ipeuses 
d'Hlusoves; car hkvtètii» s'm ispiirçoireBt etsp 

rebutent. ' ' 

* Il ^tieur raconter des histoires agréables, mais 
«iewléifttdétfteliéé»$ieur firire de petites quiértioi^ 
-4 lem^ portée, et dont on leur fournisse la réponse 
* par la manière adroite dont on les interroge; 
:4eiir iaiéaerlè plakir -de croire qpi^ils Font «tirée 
' de leur propre fond; les louer: de temps en temps, 
'mab avec soibriété. ^ sagesse , de peur de trop 
enfler leur antMiiip-propre; répondre à leurs d^seï^ 
Tations, avec justesse et sdoh la- TérM; Tefiomer 
^elquefois de le$ iais$Êr.;étudi^, pour sa^p^eifter 
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I 

tÊfot miuâr par^ kmMei^ atifio« ; «^leinplèyer 

' iamais, d^s ce preînier âge, ni contrainte ^ m via- 
s)eiÉwivT^v<|lM«6ira« tiOTtt^ de pQor^qoa ne 
flùmmà J gaicctét fMaer f >ëtude v ^ A*e» bonçoîvcnt 

'de rwei-sion ^ piar ramertume qu'ils y trouveroient. 

jniaiUiblement, 9^il agit toujours • par. raison , et 

rai ^idre-fea piniaiafii rfhfaieaa» J» m^fiireun jeu, 
Faàîmpr^pâiv jla loïfcange et lui domier lieu d'être 

M> ébéé§m^:iMr:mAm9lBV/n^ pow 

^pi^^enir l'ennui >et le dëgoit ; proposer à Tenfentde 

imffpÊÊÊmmàmi qadqpiMtaipagno«î*4oi«t lei.amgli 

ripiqucnt son amour-propre , sim qui il se refisse 

iésr llmoKi rnwypiiilii^»)^ jpar nuit Hmik Skhé.^Sfii^ 

ii' i Qu'ai ne perde jamais ;de >Tiiev îee grau4 principp^ 
t^pwMnJai iépuAil ibii^jylontfe^ g^i»î, jut soxÛTite 
fidfit deooiitndote.:Oi& peoft bien cootffiMiiiiififQ 
'icprps, Êdre âenieiirer un enfant à sa Jtable, naâlgre 
.!jiâ; ibubiep aod travail.paiv le &rcer de 

i i^mpHnsa ANiè, kifrivér pour:€ek 4»xé»éÊtiùni 
iinais seroît-cc étudier, que de travailler comrae un 
/«forçât)? que peut-fil résulter de cette socteil'étHdef. 
i AtÊtésit^ hém Vàm^isi de la^apbneft viaouiMI 

i.pour le reste de la vie? C^est doue la volonté qu'il 
: iskiit gagaer,.ei elteâei§»|^par la douceur, Taipili^ 
f la perstunieiif ^ MM^km^ |ttr Vêtent du plaisir. . 

' i Un Instituteur, pene'tré de ces principes, n'en 
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•sait que les €D&ns ^ sur-tout dans uii âge tendre^ 
«Ht r^iqwit vdage ^et lëger i il nedes penck-p^înl lAl» 

«lulier. «Sa présence seuk^ en fixant «t arrêtant leiÂr 

«tiratife; et,: par iM'iécdMiqpÀllè petit: à piropos 

leur 4>ffrir, elle leur épargne bien des dîstractibns 

<yfen Teàwmyié <fl^ Jeans A iî nitfc : /! 

Lorsqu^on rencontre >de^:eniaiis)'qiii se portent 

'M^Ml)*fttt^>IMM«t! Airt lwér«di;<.on âoib éiffb 

extrêmement attentif à renfermer cette avdéur daift 

^AMtour cb'^mr ii||Mni4MfiiMr''«ii|i fnMMHA«lt«l 

'qii\m ne le ménage pas assez, on coait risque 

d^esppit trop fiente et trop suvrie , qui épHné- y «É» 

tqu^on s^il aperçcHve, et qui use insensiblemoit des 
;^re8 et deft-i^i^gum giUci.#OBi Idonré^uM eilvàM 
ïtMîeBiésser. • " t * . 4» , 

Au reste, rexpérience ayant démbntf*e que 
' IMmidatioa e^wdâs grands avanta^^ damiaiisoàf 
: d'ëdkioiikm i tfegtwie dee :pkis.feèM nôcé^ «pi 
doivent faire, sinon pre'férer, au moins » associer 
Féducation commune à celle donnee^^n {Muiiculier*^ 
. Un îeQfiml a^àppveod vches loi, que qtiW loi 
..emcngne : mais, dans les maisons d'éducation , il 
, apprend encore tout ce qu'on ensei^e aux autres: 
iLy foit^dbaque jem%approiiw.iQiedi08e^ corriger 
f'tjne autre , blâmer la paresse de celiii-ci , louer 

> ri^p|yk:«44oa cdMt^f tovi . lui devient utile* . 
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Umacm ée h ^oire sert à ralguill<niiier:3a honte 
de cédera ses ^'gîaux; il s'efforce même de surpasser 
les phi9 avancé Chaque mois, le vainqueur peut 
«joito" à son triomphe, le yaincu peut prendre & 
revanche; Tun, dans Tattented^un nouveau conilmt, 
A^ouUîe rien pour oonserver son avantage, Fautre 
trowre, dans sa honte et dans sa douleur, des forces 
pour se relever de sa de'Êiite. Quelquefois même , 
pour tenir toute une dasse.en luUeine , des prix y 
sont pi^posÀ à edni qui aim le mieux rëussi dans 
une composition ordinaire, mais sans avertir du 
jour : les élèves akirs sont oomme des soldats qni 
attendent, àchaque instant, le signal du omdbat, et 
qui s'y tiennent toujours prêts. 

Voilà ce qui , naturellement , donne à de jeunes 
esprits^plns d'ardeur, plus de courage , fdus dTenvie 
d'apprendre , que les exhortations , la vigilance et 
les vœux empressés des Parons et des Instituteurs. 
Et quoique Tandution , qui peutsemékr à Ténu^ 
lation, soit un vice; il est possiljle, en dirigeant 
celle-ci par des moyens louables et homiétes , et en 
IVpqrant par d'exoellens motifs^ d'en tirer du bien 
et de la rendre utile , même pour la suite de la vie* 

« ■ ■■Il II 

BXEaaCJES DU PAEMIER AGS. 

Si râge le pldstendre est susceptiblerde soins, par 

rapport aux nia urs , il l'est également, par rapport 
à l'étude ; et, quelque médiocre que soit cette avance, 
' .eHe* doit être mise, à profit, avec d'autant phis de 

raison ^ que ces commenceinens ne demandent 

presque autre daose que de la mémoire , ce dont les 

D 
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enfans ne manquent pas. Un autre avantage, C8t ëib 
plier de bonne iieureleur esprit, de les accoutumer 
\ Une sorte de r^le , et d^obvier à une jgemdA disair 
pat ion. 

Mais , pour éviter le danger qu'occasionneroient 
des efforts ]iréniaturës, il faut que l'étude , à cet 
âgn, soit un jeu , lui amusement , et non un trftfail 
seVieux. . ^ . 

C'est ainsi quHl gérait utSe 4e leur enseigner b 
lecture , en y employant , par exemple , les lettres 
de TalpIiaLet^ imprimées sur diûërei^tes cartes^ 
qu'ils appre»dr<»ent inoflftmer, puis ^ assembler*. 
Ce mouvement est fort de leur goût, et convient m 
caractère vif et remuant de reulauce. 

Plusieurs instituteur^ aumnenoentpar iakctur» 
du Uaiay parce que, dans cette langue, toutse pra> 
nonce unifoi niément, et que le son re'pond toujours 
a Texpression des caraçtères. Mais, comme Yennui 
doit natur^ement accompagna un exerdce eu u& 
enfant ne comprend rîen ; on ne sauroit trop tôt 
raineiier au français^ afin cpie le sens l'aide à lire^ 
et l'iiftbitueà penser» 

Il flèut lui expliquer clairement et succincLcmeiit 
tous les mois qui sont nouveaux pour lui ; choisir^ 
pour sa lecture f ceux qui lui sont les pkisâmiliers; 
y Joindre k bccoui s des figures qui plaisent infini- 
ment aux enians: glisser de temps en temps un petit 

"avis, pourinspirer PlMiiirettr du vice, l'amour de la 
vertu, Fobeissance à Dieu et k tous ceux (^ui le 

• représentent» 

L'écriture doit suivre d'asseiprès laketure. Aeet 
içv , on doit se mettre peu en peine de bi beauté' 
iluciu:actèi e ; poui vu qu'un en^iut ait k uioia légère^ 
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fyi «e doil pas en demander davastage. Quand , 

- -dàfrrlors, on pdntfcnrt bien , ce qui ne se pent faire 
if^ue par uue application lente et ûroide , ce n^cst pus 
une bonne marque jfour ïes^gxîX. IX vaut. mieux, 
d$mg les epfans , du feu et de la yi?acité qui ne leur 
permettent pas de s'astreindre scrupuleusement à 
F^xactitude des règles. D'aiU^lirs, pour les conduire 
à b perfectîou de Fécritare ^ il iaut y mettre un 
temps considérable qui peut être employé plus 
jntilement>ll sufl&t donc «jnW jeune hcmme écrive 
'l^gèremenl et d^une manière lisible : lorsqu^U sera 
parvenu à. sa quiu^èmç ou seizième année , il en 
lera;pli||i en ^patve jQoois^pour la beautë de la main^ 

^ iftt'il n\Bn 8u^pitfi^t enquairoamiéeSfda^ 
xnière jeunesse. 

, Q?^]^:^ rét;iui(jb. dala Reli^n, on ne peut £^ire 
trop de c^s^ ni trop, d'usage dérexcellent Catéchisme 

de Fkiiry , ni trop admirer le discernement de ce 
^vant auteur qui, par charité pour les enfans^ se 
rabaisse jusqu'à leur foihlesse^ prend lenr langage , 
et bcgaic poui^ ainsi dire avec eux. Voila le premier 
livre qu'il iauileur mettrez entre tes mains, et (ju'il 
&ut leur apprendre, même avant qu'ils sachent lii^e. 
Mais , pour le leur rendi e vraiment utile , il convient 
d'en eoqnoitre soi-même r usage. L'auteur Ta judi- 
cieusement montré^ dans le discours préliminaire 
qu'il a mis en tête de son ouvrage. 
_ .On.p€tut9 dans le même temps ^ orner la mémoire 
<Pmtenfanty enlui£iisant apprendre quelques fables 
de LaFoiUiiinc, On cl loisii^a d'abord les plus eonr les 
et les plus à sa portée, iid ej^pliquant brièvemeut 
. les termes qu^il n^entend pas, Faccoulmnant à en 
laire imrtcÂt simple ctualiuclj et à l'accompa^uer 
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4uton el dii: geste ooaraiablès.' Ou dtât é^^fàftt 
attentif à lui faire éviter une sorte de glapissement 
iirdiiiaire aux eafiiBS, et ^ l6s anit «oilrail jus^lÉè 
ibns un âge plti8*a¥aneé. ' 

En gênerai^ la mémoire des cn&ms ne sauroit 
être trop cuUrëé ; è'est un trâcNr domestique et 
naturel <m ils mettent en n^erre des richesses sâbs 
nombre, et sans lequd Fétude de plusieurs années 
defviendroîl inutile r elle esl^ éa roàmè tmiis^ vi 
présent de la natore et k finit dir traV#]. Une na^ 
moire heureuse doit avoir deux qualités : recevoir 
promptement ce qu^onloi confiev et legpvderfiâë|^ 
lement^Or^lesonf el Fexercieeasèitoyeonti^iiéttt 
beaucoup. Les mémoires paresseuses et rétives ne 
ibivent pasx^nter^on tesdkMnptepàr Ik patiencè- 
ellaper^^noe.iydlH»rd, on^'Amne peuide l^jian» 
à apprendre à un eniant de ce caiiactère mais Foa 
exige qu'il les apprenne exactemènt i on taché 
d^èdoncir^amertume' de ce tmndl pai^ hiAivftdtt . 
plaisir, en ne lui proposant qiie des clioses agréables! 
«Q Institutenradrmt et faieit intentionné se mnt à 
son disciple , apprend' avec lui ^ se laisse qndhfselbis^ 
imincre et devancer,, et lui jfait sentir |, par sa propre 
• ^pcHence^.^'ilpei^ beauconp plusqn'il ne pensent^ 
Les louanges et 1» doBcenF ont ici bien phis de 
force y que les réprimandes et ii sévérité.. On aug-* 
mente.par degpës k tâche journalière,, et ^ par oetté 
sage distribution, on finit par être ^nnë Aés pro-- 
grès d'un en&M doi^t oa eût d'abord été tenté de 

Une règle gén^te, pour bien apprenA^ par 

cceur, est de bien entendre et de concevoir nette- 

uQ^ntce qu^on veut retenir. Une lecture attastine et 
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réitérée deux ou trois fois le soir , aviînt de se cou- 
cher,, estaïund^ui g^and sécoura. Les ver» aool 
mSfMàremstA plus làeifea k reteflir; nak la prfM 
est plus propre à exercer et a fortifier la mémoire t 
il est bon dè la rotnprô peii à peu par ce cpi'il^f a de 
plus diffidle , afin que , dii^ fteCasbA ^ on lall!<lli^0 

préparée à tout, ' * * 

Un^eat pas moins utile d^exercer les jeunes gens^ 
dans une scttte éefinémoite , qui conmte k leur Bâte 

retenir, non les mots, mais le fonds, le sens, lâ 
suite des choses qu^on a lues OJOt entendues , comme 
d'onè histoire, dW'disckiiiirs ^ etc»; de lesfaatntuer 
même a mettre par ëcrit t;es soi^s d'extraits, dont 
futilité est gënâ^alemeut reconnue-Mais,, comme ost 
M peut pas charger leur mâÉkôire d*on ^aateuf 
entier ; le bon sens et la raison demandent qu'on 
&sse choix des endroits les plus propres à former 
Fespritellecœur, parla beauté Àspenséies^ et par 
la noblesse des sentimens. * 
La lecture des romans,, ainsi que des comédies et 
dfeiitrageclîes,iiBi£iiie déeeitei$ qui pàroissentn^ë^r 
rien de contraire aux bonnes mœurs, ne convient 
nidlement aux en&ns^ et peut même leiur être dau— 
gerea9e.Cin en excepte les deux tragédies de Racine^ 
E'fther et Athalie , dont on peut utilement leur 
feire apprendre des endroits choisis- ^ 

Il seroit ègdenkent* bien £gne de Rmns et d'Aïs» 

tituteurs chrétiens, de sanctifier, dans leurs enfan^^ 
Pexercice de la mémoire, en leur faisant apprendri 
de9 endroits (choisis ctes Mlires dePancien et dtt ifoU^ 

veau Testament, dont pu leva fci oit sea^', avant 

fout^rexceUenoe» * * 
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' i^^usgm^ des Cbxétiens^ est datis^ 

. Figiiorance, ou vsl au moios fort mal iiislniit de» ^ 
xà^^ièx:^ de i^JEleligiouef des règles de la ijiorale. - 
ties gens du monde^ çii piisèenl pour écUif es , des 
personnes mêmes pieuses, iiecon(ij|r(Çiment pasbienr 
TessenU^ de la Religion. La pietë ne peut jamaU 
être que supericieUe , f^aDd eUe.n'est point fonde'e 
sur des principes solides^et sur iHie pleine conviction 
de r excellence de la Loi de Diep. LUmpietc inème et 

haine d.eJ^fteJigîon,ncvîenB«ot^3^^ 
car il est impossible de CQnnoître \k Docèifine chré^^ 
tienne^ telle qu'elle, ^s^ , .sans l'adfpirer et l'aimer. ^ 
La vraie religipii.nîç cr^t, point d'ctie connue. 
La même Ecriture, qui nous ordonne de captiveiç 
jifjttre entendement, cV obéir à U Foi,nous commande- 
ex^ssément de méditer M Loi de Dieu jour, .et 
nuit , et de nous appliquer à Fétiide de Jfi S^fSf. 

La plupart ^croient savoir leiu- ReUgioj), et ne. 
s'aperçoivent pas qu'ils ûe Fout jamais bien entenr- 
doe. On ne peut nier que le style des CatëcJii^es 
ne soit^copuuunement fort sec ; et , les premières 
impressions e'tant Jç^ pbis^rtes, plusieurs enfuns 
conservent toute leur TÎe u«<ç .aversion secrète de 
ces ipstructions qpi les Oij^t tant fatigues : tous les 
discours de R^cp le^ ^paroissent tii^tes et 
ennuyeux': s'ilsles^utèi[«(f-,3% les iiiieiit^..c'cstî 
ayec dii:gQÛt et à çontre-ccçur, comme on prend les 
ijaédecines si^tai^ 

leur senoJik une ïoi dure ; 3s ne la spivent que j^odr. 
crainte ^ sans ^out el sans aifecUon» 
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' Cette scfcheresse des Catéchismes vient tic ce que . 
ceux qui les OAt rédigea^ n'ont suIti que la mëlliode 
icfaohdlique, el oVat point assez véSMA sur f ëlat 
de ceux qu'ils entreprcnorent d'instruire. Un enfant^ 
un iàrtisan, une feiuuie de ménage y ne sont point 
accoutomà à de» èiniAm médiodiques qui ne 
convienne ni qu'à ceux (jui ont ëtutUe' lajogiqae et 
les auti^s parties de la philosophie. 

La malieiffe méthode défaire oottnoitre et goâter 

les vérités de la Reli^ion^ est celle qui a pour garai^ 
Texpérience des siècles. Depuis le commencement 
du monde t jusqu'au temps où f igncmno^a'est sé^ 
puiAieliaiis te Christianisme ^ on s^est servi prâcH 
paiement de la narration et de la simple deouction 
.des bànts^ sur kqueUe ou ftndoît legde^MS et Jea 
pr^eptes de moralew 

La tradition n'étoit autre chose ^ que le soin re- 
.'Bgjeia qu'aToient les pères de raconter à leurs ea&ns 
. les merveîBes de IKeu qu^ilsavoientTues ou apprises 
de leurs ancéti^es. Moïse ^ Josue', Samuel et les , 
autres Propliètes reoueiUirent et ^crifirentla plupart 
. des anciemMe tradkions. 

La publication de la nouvelle Alliance n'a rieu 
changé àceiteméthode. Le discours de saintÉtiennet 
et presque tous ceux dea Apôtres^ font toir que 
-lews instructions étoient ordinîiîrentent fondées sur 
kl déduction des fiûts» ïXy afin que la vérité de ces 
faits ne pûtétre réroquéé en deule^ Dieu a^ de 
temps en temps, rendu Itiiuoignage à ceux qui les 
racoototentt par. des mira^esi en. sorte que ^ 
pour croire aux honimea envoyés de Dieu, il 
n'a été besoin que de ce raisonnement si facile ; 
UJiuii bim qm ^oU Dieu qui mus park pas'' c6r 
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honunes , puisqu^en son Nom , ils ressuscûent les 
morts et font d'autres merveiiles que lui seul peut 
fûire. C'est ainsi que TA^eugleHié raisottioit' sur ktfl 
miracles cle Jesus-Christ. 

Cette manière cVmstruire n'est pas seuleineiit la 
plus suns; c'est encore b |^is iicile el la pins 
agréable. Tout le monde peut entendre et retenir une 
biâtoire. Les enÊias sur-tout en soot les plus avides ^ 
parce que tout a pour eux Fa^rëniaiil de la non* 
veaute : et les personnes âgées, aimant naturelle- 
ment à raconter les faits dont elles ont la memcMre 
-pleineyrien m seroit ai ais^ que d'en^eîgiier ans 
entans la Religion , si les Pères et Mères yonloient 
s^appliquer aleur.iujqfielery par d'utiles récits, les 
uarveilles dè^Dièu, coiiaiie ils le fiisoietit autrefiMs. 

Une condition essentielle k ce genre d'instruction, 
est de s'en acquitter avec discernement , et de n'y 
admettre que des fiiits de la plus grande œrtituâe. 
On »*imagîne peut-être que tout est bon pour lea 
eufaiis : mais il$ deviendront hommes, et de pre— 
nierez impressioiis, fondées sur des rëoits peu cerw 
tains ou peu traisemblaUes, les rendront trop er^ 
dules,^ou leiu* donneront du mépris pour ce qu'ils 
auront appris dans» renfiuioe. Le Catëchiiiiae est la 
pardie de Dieli; ân'est pemiis 9y rien ii»Mer qiu ne 
puisse se soutenir ^vaut les hommes les plus ins^ 
trufts,et quine sœtdij^delajnajeslëde la Religioii. 



"des Cat<Jchismes, ce senties abre'ge's de l'Histoire 
sainte, accompagnés défigures : l'invention en est 
exicelfente» Las images sont très-propres à. frapper 
. Plmaginalion des enfans, et "a iixer leur mémoii^e i- 
e^est i'ecrit^re des ig^ioraos. 
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fdlts , savoil' les vérités les plus r.('cessaires au salut; 
ne Ëuit^il pas penser à rendre les Cliréticms capables 
^pKofiter dû livres pidté^ des eennQD8« et 
même dès divines Ecritures, s'ils peuvent y arriver? 
tielaut-il pas qu'ils entendent , s'il est .possible , 
iftd te dit à Imiite ToÔL à k Meise^ raiL Olâoei^.et 
4ce qui est signifie' par les saintes cër^ionies de 
fÉ^se? Or, que peuvent y entendre ceux qui n'ou( 
garnit otti pnîer des Fatrkrdm^ des Fn^hèteSii 
d'Abraham, d*imrifi, de Moïse, de David, de Jé- 
rusalem, du Temple et des Sacrifices ancîeos^ ou 
^n^en oot que des idées cowhses? 

• Gespren^^smlimsiMtQellemeiitdcfveloppâîs 
dans le Catéchisme liistorique de FLeury , qui con- 
fient deux, CaltfdNsnie^ Tod lràs*4dir«%é, ^lour les 
«âfioM, Panlre yflim ^kendu, povr les peesonnes pluj 
Bvancees. Il sera bon qu'un enfant, auquel ouauTîl 
d'ttb(«<d snooindtement expfiqué hb. Sj^mbok, 
premiede snite le pelltGrtMiisnie, avee les tqoestioiM 
€l les réponses de chaque leçon; qu'il passe ensuite 

^angnoid Calëchisme^ oùtl verra «itsore les mêmes 
Ikits et les nÀMs dogmes, mais «vecplns d^ëlendoe. 

• Des Instituteurs ëclaii^îs sauront étendre ou resserrer 
' lesnarratkms^ selon k portée des disciples, eekiroir 

€e-qa*ib trouvlnrottt «bsanr^ saiisfinre à Irars diffi- 
diîtrfs , enfin ne point quitter cliaque sujet , qu'ils 
' ne l'entendeat^ miiant qu'ils en sont cap«d)lesr Mtis 

• 3 fiiut faîn prendre garde d'y rien ajonter qui ne 
soit exactement vrai , et d'une autorité incontestable î 

« on doit sui^ut s'abstenir de mékr aux armidsde 
< l^Éeritnre des opinions indécises^ ct^cooiiftBm«r de 
^^boime Jieure les en&us à borner le^r curiosité u^^tu* 
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rellenient infinie, et à se contenter de çeqpi^ Keu 
a voulu que nous sachions. . , 

Von. doit user de ta même retenue iam les prar 
tiques et exercices de Religion que l'on enseigne, et 
s^en tenir à celles que TÉgUse a autorisées pai* uu 
^itôge public. Les jformule» de tous les actes se 
trouvent dans les prières cccicsiastiques ; il n'y a 
qu'à les y savoir reconnoilre. Le Symbole n'estqu'ua 
acte de ibî. Le Cot^hêor ne contient-il pas Pacte de 
contrition , ainsi que le Miserere et les six autres 
psaumes delà pénitence? Qu'est-ce que le Gloria 
Patrie sinon un acte d'adoration, et le i>eo gratia^^ 
sinon un acte de reroercîment ? Presqiite tous les 
versetiides psaumes sont autant d'excellens modèles 
tie tous les actes de rel^n les . plus pariàits; 
rÉglisé les répète continnellémeKt dans sa iitiu:*gie, 
«porce qu'ils sont les plus beaux modèles ^d^ tyo^ 
•aentimenset de nosafieetibns, Leis On«cim^4m- 
minent lotitas les parties de TOffice , sont eitoore des . 
formules de prières aussi solides que toucbautes. - 
Venons à la manière d'^seigner.- 
' Ce n^ést pas cnoîre , que^de «aroîr par cœur Cer« 
• laines ])aroles, sans en entendi'e le sens. Ce u'est 
.pasdelaboucbe^ quâ>ron croit; <c?est d^ oœmv 
Quoique la Foi'8<Mt'une:ooi|ii^issance obture, ç'e^t 
loutetbis une connoissance certaine. Ën pailaut du 
Myst^ de la Sainte l'rinité, 'je ne «om^rçttdâ^ pas 
eomméijtcela lest; mais }e sain certainement qu^il est^ 
et c'est assez pour lu Foi. Mais on ne peut dire que 
jé crois ce Mystère^ si, j'ai sei|]jeij^t la mémoire 
ijmrgée d'an son de paroles me^ soient, aussi 
inconnues, que celles d'une langue clrani^ère. Or ^ 
td e«t le lan|[age sçlj»la^tiquq.i^e.,la .jUHjj«^ 
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Catéchismes^ IVgardxles ignoran8.n vandroît autant 
tonr laiwer dire le Symbole en latin, que de se 
hmner à le leur expliquer d'une manière aussi obs- 
cure: l'expericncelefeit yoir. AprèsleuraTOÎrrëp^ 
cent fiws^ quHl 7 a , en Keu, trois personnes eu une 
nature , et, en Jesus-Christ, deux natures en une per- 
«onneî toutes les fois que vous ies interrogerez, vous 
les ezposemà dire deux persanes en une natiu-e, 
ou trois natures en une personne. Cela vient de ce 
que, n'ayant aucune idée, dans l'esprit, qui réponde 
àe^otsdeikitorf? et de personne, ils y joignent 
aidi£^niment un ou trois , selon qu'il leur vient 
à la bouche. De là, les hérétiques et les impies 
prennent prétexte de calomnier la Religion, comme 
consistant en des suljtilités dont peu de gens sont 
capables. Cependant, comment expliquer les mys- 
tères, sans tous ces termes consacrés par la Religion 
depuis si long - temps? On ne peut s'en passer 
tout-à-fait : mais il faut au moins définir;, aree exao» 
titude et clarté, ceux que l'on emploie , et tnivailler 
à se fapprodier de Fandenne méthode. 

Les Pères des premiers siècles s'altachoient reli* 
pieusement au langage de l'Ecriture sainte. A leur 
exemple, imitons, selon noire langue et nos jnœurs, 
le sty]e de Jésus-Christ, des Apôtres et des Prophètes! 
ils parvient le lan^^ge commun des hommes, et 
leurs expressions ne laissoient pas d'être grandes et . 
nobles.^ Servons-nous des expressions que l'Église u 
consacrées par ses décrets, ses prières et ses pro- 
lêssions de foi î c^est le langage qu'elle a voulu 
mettre dans la bouche du peuple. Les termes purp. 
ment scientifiques fatiguent inutilement les simples 
et ne conviennent guère qu'aux tibéologiensi, ' 

Ji a 
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La m^ftiocle historique est donc Ibrt^ utile pou^ 
'faire entêndi^e les choses, sans s^arréter aux paroles. 
'Lorsqu'un enfant qui sait, si fon veut, qadqu'um 
des Catéciiismes orcKnaires, le plus cotut et le plus 
clair, ctitendra parler, après cela, pendant plusieurs 
mois, lie la crâition du monde, <le la providenoe 
'de Dieu, de ses miradés, de ses bienfeîts, des 
•terribles effets de sa justice; lorsqu'on lui aura £uit 
^comioitre le Messie, Fib de Dieu , long-temps pro^ 
'mis ^attendu; qu^on lui aura raconté sa yenne , ta 
-vie, ses miracles, sa doctrine, sa passion, sa resur- 
reeti(^ , son ascension ^orieuse , et , conformément 
4i «sa promesse, la descente du tBaint-Esprit sur les 
Apôtres, enfin tout ce qui est rapporté dans la 
-première partie du Catcdiisme historique; bieu 
-^préparé il la secônde , les dogmes lui deviendront 
^ beaucoup moins dîiHciles. Il doit iiaturellcment lui 
rester, de tous ces fidts, Fidée d'un Dieu tout-puis* 
*sant, bon, juste, sage^ et odie* Jnn Rédempteur^ 
'en qui la dirinitti et riiiuiianitc, ou , si l'on veut, 
les deux natures divine et hmnaine se trouyent 
i<éiiDies. il ne sera donc pÊts nécessaire alors de 
' dem^nider conibicn il y a ^Se Dieux , ni difficile de 
foire entendre que Dieu est Pire, Fîis et Saiat> 
^prit, et que cejsrtnoâstie' sont tfohm; que Jésus- 
<3irist est yrai Dieu et vrai Homme, et que toutefois 
^ ne sont pas deux.', mais un seul Josus-Christ. De 
ttiélee, dans les Sacremens , 6n;pottrroit, -ftbsofa»- 
tnent parlant, se passer dés mots de matière ^ de - 
forme, de substance et A^accidetiSy dont PEgUse ne 
se s^ point dans son Oiiiee public. W suffira de 
décrire exactement coitiihent les Sacremens sout 
administres, et d'obsci^vcr quelles actions extérieures 
et quelles "paroles y sont les plus nécessaires» 
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Ilfaut eacore se proportionner an style des- en- 
Cuig, qui est enlînaireiiienitottl coopë. Ainsi ^ quand 
oa fiût cbre un eafiiiit^ que le CSbrritien est ceitii 
qui, étant baptisë, fait proiessioa de la Doctrine, 
dir^^tienoe. ; il est eiulMmrassé du met éùuUf qni 
Mftpend et lie la période. U diroitplutot séparément: 
Un Clirélien est un homme qui est baptisé, et qui 
fèiX profession de la Doctrine chrétienne: enccire , 
lesmots prq/issim et doctritie sontbi^ grands pour 
des eufon?. 

Le Catéchiste «loit prendre sur lui toute la peine, 
se Êûre petit avec les petits, étudier leur langa^'C, 

entrer dans leurs idées, sans cepend«int doiinor dans 
la bassesse; mais être simple , en conservant à 1^ 
jBeligion sa dignité* 

Le plus raisonnaljle est, qn\m Père ou un Listl- 
tuteur prenne un eniant, qu'il lui raconte une^ 
histoire, ou lui explique un mystère, et qu^ensnits^ 
il l'interroge , pour \o\r ce qu'il a retenu, et pour 
le redresser, s'il a mal entendu , ou s'il ne s'est paa 
attaché au' pins essentieL II ne fitut pas rasstt)ettir à 
redire les mêmes mots : oii peut lui laisser changer 
les ea^^ressions, poujrvu qu'il ne cliauge pas le sens ; 
c^esl même une preuve assurée qu^il comprend la 
diose. 

Les meilleurs Catéchistes , s'ils etoient assez ins- 
truits et religieux, seroient les Pères defiunil!e. Ils 
fcroient souvent plus de bien, que les Prêtres et les ^ 
pasteurs, qui ne peuvent obtenir la même attenliori ^ 
cfune muÛtude d'enians extrêmement dissipés. Un 
Père, qui n^en a que deux ou trois, accontuini^s à le 
respecter, n'a pas de peine à les tenir dans le devoir; 
iL lès a.tous les jours auprès de hiif il conook leur 

3 
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génie, leurs inclinations; il peut donner à leur ins- 
< tructton tout le temps néo^saire , et ce temps doit 
être long et continué plnsiem ann^s. II 7 en a pea 
qui veuillent prendre celte peine : mais il est tliili- 
cile qiiede8étran^a.ia98ent, le plus souTeni p^ 
intérêt, ce que des Parens feroient par amour. Quel* 
qu'occupe que soit un Pcre, il a peu d'affaires aussi 
importantes et aussi pressantes que celle-ci ; et il ne 
faut pas s'étonner que des enfiins qu^on éloigne ^ 
pour s'en debamisser, aient peu d' amitié et de res- • 
pect pour leurs PcU'ens,' et deriennent de mauvais 
mijets; au lieu que Ton Toit ordinamment réussir 
ceux que des Pères vertueux, ont soin de bien ins- 
taure. 

Tout Iç Catéchisme se rapporte àPamonr de Dieu* 

« Racontez , dit saint Augustin, de telle soi le, que 
Pauditeur croie en écoutant, qu'il espère en croyant^ 
^ (qu'il aime en espérant » U fiiut dnre des choses 
qui inspirent effectivement rameur ou la crainte : 
c'est l'effet que procurera le récit des faits qui font 
paroître Dieu terrible ou aimable. Sans une par&ite 
connoissance de ces faits, on a beau repe'ter qu'il 
Êiut aimer Dieu, faire apprendre par cceur divers 
motifs d'amour, en feire prononcer des acteâ, Faudir 
teur reste aussi froid qu'auparavant. 
- Si vous pai lez des mystères de la Keligion sèche- 
ment et froidement, comm e de choses indifférentes^ 
il ne fcintpas attendre grand fruit de votre instruc- 
tion. Voulcz-vousjJonc inspirer la crainte et l'amour 
de Dieu ? paroissez vous-même pénétré de ces sea- 
timens, soyez-le «n éfFet. Oir, vous le serez, si, à 
la considération des vérités touchantes de la Reli- 
1^00 , TOUS joignez le puissant moyen delà priàre..«> 
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Prions dooc, et d^aadons à Dieu Jes Iwaières , la 
oharitë, le zèle et la patience qui sout nécessaire» 

pour remplir une tâche si iinporlante* Prions ams'i 
pour ceux que nous instruisons ; demaock^us pQiir 
eux la dooiëtë ^J^mteUig^nbe , l'affection , et la peiv' 
severance, et servous-nous pour cela des pi.*iàr^ 
rjÉgUse. . . I 



iTCDSS DES UkNGUES ET DES B£U«ES - LETTHES. 

L'intelligence des langues sert d'introduction 
à toutes les sciences. Par elle, tous les sièdes et tous' 
les pays nous sont ouverts. EBe nous met en ^kat <le 
nous entretenir, encore aujourd'hui, avec tout ce qatf 
l'antiquité a produit de plus savans hommes, qui 
semblent 'avoir travaille pour nous. Noos tronvon», 
en eux, autant de martres , autant d'amis qui sont 
de toutes les iteures, dont lu conversation nous eu*^ 
richit Fesprit des plus telles connoissances, et nous 
apprend à profiter également des vertus et des vices 
du genre humain. Sans le secours des langues , tous 
cès oracles sont niuéts'pour'nous, tons ces trësorrf 
nous sont ferme's, et, faute d'avoir la clei cjuî seule 
peut nous. les ouvrir , nous demeurons pauvres, au 
milieu de tant de richesses 9 et ignorans , au milieik 
de toutes les sciences. 

Il est incoQtcstahle que dans l'étude des langues 9 
celle de notre propre pays doit avoir le premier rang; 
et îl seroît honfeui «Fen laisser ignorer les principes 
à des enllms destinées ?i en faire un usage hahituel. 
D' est donc essentiel de . les appUqfiier d'abord an 
FjRANÇAis, dont la ôonnoissance est aujourd'lmi. 
presque générale. * ^ 
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Trois choses contribuent prîncîpaîciuent anx pro- 
f^chs des jeunes gens clans rctudc de cetle langue 
rintdiigenoa des rè^, la lecture desouvriiges 
français, et la coinpositiun. 11 est (Fautant plus ua- 
kirei de commencer par. les règles,, qu^ellei doiveoft . • 
Mmr eneoifce k Jbin «piBK&^eBÉendfe ks. prittdpM 

du latin et du grec. » ' 

On doit expliquer ct^dberd^ les différentes paities 
qui forment un dÎ8COin*s^ comme le Nom ^ le Verbe ^ 
etc. ; puis les conjugaisons ; ensuite les règles les plus 
communes de la Syntaxe : après cela^ tuire saisir 
exactement l-application celles-ci ^ dans quelqoo. 
lifre français^ et demander raison de to^ les motft 
c|^i composent une plu^ase. Il faut accoutumer de 
bjonne lieure les enfans à bien distinguer les points ^ 
les Tirgoles^ les aocens et les autres notes gramma^ 
, ticales, et commencer par leur en montrer ki forme 
et Tusag^ Qnandils lisent^n doit leur fidrearticuler 
didiiM^ement toutes les syllabes^ sur-tout les finales^ 
Point de leçons suivies et longues ^ sur ime matière 
* aussi sèche: de courtes questions^ propoUsées r^fu* 
Kèrement^ chaque jour^ comme par. forme de con- 
versation ^ instruiront en amusant. On pourra se 
'Wearnr d'une Grammaire abrégée ^ qui ne renfenw 
que les règles et les réflexions les plus nécessaûres^ 
Celle de Llioz/wncl paroît remplir cet objet, 

j^urèsla.G<»mQis8ance des premiers dlemens^ il 
' sera bon de passer^ le pliitôt possible, à une lecture 
expliquée ; et , afin qu'elle puisse oflCi'ir aux entans 
un attniit quiia leur lasse désirer ,il Êiut que rutiliië. 
etTagrt^ment s^y trouvent réunis^ Ainsi, les livres, 
qui sont purement de pieté , doivent leur être pro- 
posés plus rarement que d'autres^ de peur que Itt 
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s^iT Éducation» Sj 
d^ûtqtt^ilsen ponrroicnt concefoir^^ ne les suive 
dans mi âge plus «yancë. L'Histoire est bien plus h 
leur portée , dans les coimueuceineiifi. Celle de la 
Bibie, aocompagnëè défigures^ connent fcxrt au 
premier âge. On peut, dans la suite, y faire succéder 
quelques vies particulières, composées par nos 
meilieiirs ^erifiiiiis. Une demîr-beure ^ainsi employée 
diaque joiirk Pëtude de la langue du pays , par le 
moyen de lectuiTs choisies dont les jeunes gens 
sendraot conqpte de vive voix ou par écrit, leur 
prmurera l'avantage de sHnstruire des règles de la ' 
grammaire et de Forthographç , de la signification , 
«le la ibrce et de Télégance des mots et des exprès- 
ttooa^ ainsi qne de Tbisteire et des coutumes an« 
ciennes : ils amasseront même insensiblement un 
fonds de morale et d'e&ceUens principes pour la con^ 
dnfte de la vie , et prendroat du goût pour la lecture; 
ce qui est un tles principaux fruits de l'éducation ^ 
qui sert à les préserver d'une inlinité dé dangers 
ins^iandilies de l'oistvetëi) à leur finre aimer et* re-r 
chercher la compagnie des gens instruits, et à les 
éloigneu; de ces conversations fades et frivoles^ qui 
. acmt mie suite de rigmwance, et Ja source dTùni 

• infinité' de maux. 

Quand lesenfans^ bîen^exercés, seront en état 
de produire quelque chose d^eux-memes, flÊiudra 
les foiTner au genre épistolairé, qui est •d'u» usagé 
miiverseL Un style simple et naturel doit en faire le 
principal «mement. A ces premiers essais pourront 
succéder des rédts bktoifqnes et d^autres sufets dé 
composition et d'imitation, tirés de quelque boa 
auteur dont on leur fera ensuite la lecture et qu'on 
jeur proposera pour mod^ fia km Mmt tsiiaif 
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58 'Vrmcipes 
goûter et aâmirer^ quoiqu^en firançab, qadque»- - 
unes des productions des auteurs grecs et latins , oa- 
parviendra \ leur faire de'sirer la connoissance ap-* 
profottdie de ces deux langues, sans laquelle il- ne 
peut 7 avoir de solide érudition. 

Pour rëtiide du Latin, les premiers principes 
doivent être donnés en franç^ds ; car il est naturel de 
passer, d'une chose connue et claire , à une chose 
inconnue et obscure. 

On ne peut trop insister, dans les commencemenSf 
sur les principes, sur les déclinaisons, sur les con^i 
jugaisons, sur la formation des temps, qu'on fera* 
reciter tantôt de suite , tantôt en rétrogradant, et» 
toujours eti feisant rendre raistm des changepnent 
qui y arrivent , par l'application des règîes.- 

Quant a la composition , faut-il commencer par « 
celle des thèmes, ou par la traduction des -auteurs? 
B semble que la dernière méthode doit être pr^ânée. 
Car, pour bien composer en latin , il faut connoitre 
le tour, les locutions, les règles- de cette langue , et 
avoir ftit un amas d'un nombre assez considéraMe 
de mots dont on sente la force, et dont on puisse 
feire une juste apjplication. Or,- tout cela ne peut 
' se faire , qu^en' expliquant les auteurs, qui sont 
comme un dictionnaire vivant et une grammaire 
parlante. 

n est vrai que la méthode contraire a autrefois 

prévalu : mais, souvent la coutume exerce sur les 
esprits une espèce de tyrannie qui les empêche, de 
faire usage de la raison , laqndle cependant, dans 
ces sortes de matières, est un guide plus sûr que 
Texemple seul Le succès qu'à eu la nouvelle mé^ 
thode^ est assez ocnmu maintenant , pour fiured^ 
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Education^ 5<j 
au moins plus de temps ^ dans les commencemens 
suMoot , à la traduction des auteurs ^ qu'à la eom- 
positioti des tliemes, qui, d'ordinaire, tourmente 
les enfoQS par un tjpavail pénible ^ et leur inspirô du 
d^^ût pour l'étude. 

• Ainsi , dès qu'un enfant aura ete bien exerce dans- 
les déclinaisons, les conjugaisons et les règles les 
phis usitées de la STutaxe, et qnll sera bien ferme 
sur les premiers principes ; on pourra !e mettre k 
l'explication de quelque auteiu* fort aise% où l'on 
avanoera d'abord très-lentement, lui fidsant rendre 
raison' de tout, genre, nombre^ cas ^ personne , 
temps , etc. ; lui iaisaut appliquer toutes les règles 
qaHl a rues , et , à mesure qu^il ârance, y en i^utant 
de nouyelles et de plus difficiles. Mois on n'aura 
garde de l'y faire passer trop rapidement : il vaut 
mieux qu'il sache peu de choses , pourvu qu'ilsache 
• 2i fond et pour toujours; el il apprendra asses vite, 
s'il apprend bien. 

' L'on ne peut trop recommander, à cet effet, 
Fusage de certains recueils, composés exprès en 

latin, pour les cotuniencans: ees livres doivent être 
clairs, faciles, agréables. D'abord, les mots doivent 
y être presque tous dans Tordre naturel dufirançais, 
et les phrases fort courtes. 11 doit s'y trouver des 
exemples de toutes les règles de la langue latine. 
Les ouvrages qu'a donnés l'estimable Lhomond, sous 
le litre ôHEpitome Historiée sacrœ. De Viris illm-^ 
tribiis , renferment tous ces avantages, ainsi que celui 
intitulé : Selectœ è prqfàms ScHpioribus HisîanWé 
Ces extraits présentent, en même temps, l'utile et 
l'a^ealjle aux jemies gens qui, accoutumés aies expli*- 
qoer et à rendre eompte de leor explication, de vivf 
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Tmx on par écrit) sont en ëtat de pniser ensuite 

dans les sources même de la pure latinité. 

Les auteurs à traduire dans ces premières années^ 
•c'esb-à'-dire en siscième et en cf/ujfmeme^ sont Phèdre 
ét Corne lûis-Nepos. On peut y ajouter des morceaux, 
choisis de Cicéron,àe Tite^Lwe^àe César d^autres. 
Sénèqtiej PHte et VaUre-Maxàne , quoique moins- 
purs ^ pourront aussi être parcourus. Ce choix, dont 
nous parlons , poroit aToir été heureusement ejécvié 
dans le recueil de Cbofnpré\ intitulé: Seleeia laiini 
senimms Eocemplana, et y mieux encore , dans la 
CoUection de$ Auteurs classiques ^ rédigée par ' 
A. M. D; G. 

Quand les jeunes gens ont déjà cjuelquc telntiu^e 
du ktin , et qu'ils sont formés à TexpUcation des 
auteurs, la composition des tliémes peut leur être 
utile : elle leur fait mettre en pratique les règles qui 
leuiT ont été explicpjéef , et leur donne occasioià 
d'employer jusqu^aux expressions et aux tours heu* 
reux qu'on leur a lait remarquer dans les auteurs* 
U seroit donc à désirer que les theo^ fussent com«« 
posés sur le sujet même qu'ils ont traduit, et iTne 
seroit pas moins utile de les leur faire faire de vive 
Toix^ ce qui les accoutumeroit à se passer des dio 
tionnaires qui leur font perdre un tëmpsconsidérabie» 
Les dernières années demandent quelques obser- 
vations pai ticulières, relatives aux auteurs qu'on 
explique» 

, Rien n'est plus parfait, dans son genre, rpie Ie$ 
commentaires de César: rélégance et la. pureté do 
langage s'y font remarquer. 

Il y en a qui excluent Térence, QiuntîUen veut 

qu'on diffère la lecture des comçVlies, jusqu'au temp» 
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iï Éducation. 6i 
les mœurs seront en sâretë. Peiit<m Ufimer xm 
'Instîtiïteur dirëlfcieii qni aura la même dâicatessef 

Les lettres de Cicm>/i, ses traités de la \ icillesse, 
'derAinitié, des Devoirs de layiechrileetautres^ 
60tit«(Piin grand secours pour la ^ruoCrAme et la 
troisième. Tout le monde sait couibien ces livres sont 
* remplis d^excdentes maximes. Mais, corane les 
Taisonnemens y sont smiyent sobtils et abstraits pour 
des jeunes gens , il convicndroit d'en avoir des 
'extraits proportionnés à knr inteUigeBce. 

La laftinittf^de Juslinxf^ pas bien pure. Quinte^ 
Curce plaît fort à la Jeunesse par son style fleui'i et 
les faits intéressans qn^HTenfierme* Pour iUdluHe , il 
a point d^autenr qu^on poisse lui préfilrer ; il a 
presque autant de pensées que de mots , et donne 
ridée b phiff juste de la république rcnnaine et des 
«mœiirs'de son siède; laaîs il a beaaoonp de dttft- 
cidtés qui embarrassent les maîtres eux-mêmes il 
'«sttropfort ponr la troisième. 

'Cexeâlcirvte fabtoke de Tkt^IA^f les traités As 
Cicéronsuv l'Orateur, ses Kvres philosopliiques , et 
*q[iidques^nes de ses harangues, ofirent, pour la 
âeconde y ile grandes richesses qoi néanmoins 
mandent encore du choix et du discernement. 

En expliquant ces auteurs aux élèves les plus 
'avancés, il est essentiel, i."" qu'ils aient dé)k dans 
l'esprit certaines Kègles de Syntaxe, courtes , nettes 
' précises , qni leur servent comme de clef pour les 
'bien entendre, et pour rendre raison des différentes 
p irtle^i du discours : a.** que Tlnstituleur ait eu 
Tattention particidicre de bien faire remarqua, an 
'besoin , la propriété des mots, leur origine , leur 
"é^iuologijB| d'où ils sont dérivés I de ^uoliU sont 
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composas : 3.® qu'il fosse sentir et discerner IVl^ 
gance des eiLpressÎQps , qui consiste ^pielquefois dans 
un seulmot , quelquefois dans une phrase entière. 
Les noms diminutifs , les verbes fréquentatifs ont 
«ne grande grâce dans le latin, et c^est ui| dos 
endroits par où cette langue renqportesor k nôtre» 
La Lecture de Cicéron fera parfaitement sentir cette 
finesse, cette délicatesse d'élocution qui lui est 
propre. 4^ H q^^ llnstitQteor continue à insister 
sur l'usage des Particules qui sont les Prépositions^ 
les Conjonctions, les Adverbes, etc. £lles contribuent 
beaucoup à la force et à Fa^rëment du latin; elle^ 
en font sentir le toiu^ et la proprie'te'. Cette étude 
. convient même à toutes les classes, en la propaiv 
tionnant à la portée des élèves. S."" Quant à la diffi- 
culté et à Tobscurité, dans les auteurs, elles peuvent 
venir, ou de ce qui regarde Tliistoire, la iable^ 
les antiquités, ou d'une construction embarras- 
sée , ou d'expressions rares, métaphoiùques et 
susceptibles de ^usieurs sens, ou de l'incorrectioa 
du texte. Qr, la connoiasance de la iable, de l'faia- 
toirc, des coutumes anciennes, est absolument né- 
cessaire à un Instituteur, poiu* l'intelligence etTex.-^ 
plication des auteurs, quoiqu'elle n'en doive pas 
faire la partie cssentiella L'embarras de la construc- 
tion doit étire dissqpé^ en rangeant les mots dans 
leur ordre naturel: un mot, ajouté, peut, aussi 
quelquefois éclaircîr les constructions irrégulières. 
Riais, si la difficulté vient de la corruption du texte^ 
. et qu'elle soit impénétrable, par le début absolu de 
sens , il fout alors avoir recoui's aux conjectures. 

Quiconque aspire à tous les avantages de la 
littârature et des scienees, est encore ibUgé du 
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9)Qy»|^9p0fWattaidire9 chez les La Grèce 

a toujours ^ et sera toujours Isi source du bon goût: 
• c'est là qu'il &ut puiser toutes les connoissances^ 
si Ton veut remonter à leur origine. C'est dans la 
Grèce , que presque toutes les sciences et tous'les 
arts se sont ou formés ou perfectionnes. 

Pe toutes les ëtudes , qui. entrent dans le plan 
d'une éducation solide^ celle du Grsc est la plus 
facile ) la plus courtCi et celle dont le succès est 
le phis assurd Ce qui dégoûte ordinairement de 
celte âude, c'est l'idiîe que Ton s'en forme d'abord | 
comme d'une entreprise très-longue et très-pe'niljle. 
JL'expàrience du contraire de?roit bien aroir dissipé 
ce tàvx préjuge* Une heure seule, consacrée régu- 
lièrement chaque jour à ce travail , met les jeunes 
gens qui out quelque esprit, en étatd'apprendre cette 
.langoeaa sortir des études. On enavualors plusieurs 
' repondre publiquement sur les harangues dcî Demos- 
j/iéfte, sur les vies de PltUarque^ sur l'Iliade et 
J'Odissée d^Homère, Quand, h cet «\gc, on en est par» 
venu à ce point , il n'y a ]^lus d'auteurs grecs dont 
la lecture doive eiïï ayer dans la suite» 

La premier soin des Instituteurs , est d'enseigner 
, à leurs élèves h bien lire le grec , et de IcvS accoutumer 
, d'abord à le prononcer, comme on l'écrit: cette mé- 
thode est la meilleure. On ne doit leur mettre devant 
, Jes yeux, que des etlilions correctes. 

Quand ils sauront passablement lire, on leur fera 
appi^endre la Grammaire, qui doit éire courte, nette, 
et en français. La première année sera consacrée à 
ces principes eiéiuentaires, et àl'explicatlon de quel- 
ques fables diEsnpe* Les jeunes gens, ainsi instruits^ * 
çsj|illquui oui ^çilemeat | dans la seconde année g 
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rÊvang^e selon sami Luc f ou les adtes des Apâliw. 

L'annde suivante , ils traduiront quelques dialogues 
de Lucien , quelques endroits choisis d'HéiXkiote ou • 
de kC}Topëdie de Xénophon^ et quelques tnûts 
d'^lsocrate. II sera l)on de leur faire apprendre les 
racines grecqaes^ mises eu vers français ^ et de les 
lenrfidre citer, k ebaqne mot qu'ib yerront Utmt 
aussi leur enseigner, chemin faisant, les ^tymoloi^ies 
des mots latins et français dérivés du gréa Dans la 
suite, on pourra lem'fidre expliquer quelques fivres 
A^Homère , ou quelques extraits des vies de Pluf- 
tarque, et réserver , si Ton veut, ce dernier, pour la 
Bhétoriçue^ en y joignant les harangues de Dénoâ* 
tkènej le plus parfait des orateurs. On doit de plus, 
dans cette classe , s\ippliquer à £i>rmer le goût , par 
la lectore des meilleurs écrivains grecs de Pantiqnité; 
faire remarquer, avec soin, le tour , le ge'nîe, la ca- 
dence harmonieuse, et sur-tout Fadmirable iécondité 
de celte langue, qui par la dérivation et la composi-» 
tion des mots, se multiplie presqu'à Tiaiiuii et donne 
au discours une variété prodigieuse. 

La VBRsmcATiON, ou la composition des vers, 
est non-seulement d'un gi\ind usage, en plusieurs 
occasions; mais encore d'une absolue nécessite, pour 
bien entendre les poètes, dont fl est impossible de 
" sentir les beautés, si Ton n'a accoutume; son oreille 
au nombre et à la cadence qui résultent des dififé^ 
rentes sortes de mesures employxfes dans la poésie , 

' et dont cliacune a des règles se pure'es et des grâces 
particulières. Cette étude est d'ailleurs de la plus 
grande utilité aux jeunes gens, même pour Télo- 
quence: elle leur c'Iève re.«] Ht, les habiUicà penser 

' d'une manière giande et sublime^, Icui* apprend k 



Digitized by Gooj?Ie 



d^Editcaàm. 65 
peindre les objeUf avec des couleurs plus vives ^ et 
donne à leur style plus d'abondance, de force et 
d'harmonie , plus d'agrëmeat et de variété'. 

C'est enquatr&mey cp!aa commence ordinaire- 
inent à former les jeunes gens k la poésie* On leur 
fait apprendre les règles de la quantité; ce qui est 
d'une extrême inçortance* Pour avoir négligé cette 
étude , on voit des personnes , d^aillears fort babiles, 
prononcer le latin d'une manière qui ne leur £iit pus 
honneur. 

Les matins des vers doivent être proportionnées 

à la foiblesse des en£ins. D'abord, ils n'auront qu'à 
déranger les mots , puis à ajouter quelques épitbètes 
et à changer qoelquese^nressions. Ensuite, on leur 
fera étendre, un peu plus, les pensées et les descrip- 
b'ons.Eii&n,ils composeront,' d^euzrmémes^de petites 
pièeesooletontseradeleiurmvenkion, et pourront 
aussi rendre, en vers latins, des morceaux choisis 
des poètes français* 

Il fiiot encore leur donner quelque idée des di^ 
fifrentes sortes de poésie. L'art poétique A'Horac^e ^ 
bien expliqué, leur fera connoître tout ce qu'oa 
doit savoir sur cette matidre. Mais la lectore des 
po( itcs m(';jnes sera bien plus utile que tous les pré- 
ceptes. Ovide ^ présenté par extraits, est propre à 
donner aox commençans de la fiunUté, de Finven* 

tion, de Tabondance. l ir^ilc est un modèle pariait 
et rpii seul peut suiilre poui^ former le goût. Horace 
^HJw&udj fpmgÉê de ce qn'ils ont d^obscdne , sont 
exceUens , quoique dans un gertre diQrrcnt. Il est 
peu d'auteurs dans l'antiquité profiine, dont lapoesie 
et les instmctions mêmes soient pins utiles aux 
jeunes gens ^ que les oji^xa^ d'Homère. Mais l'iiu" 
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mortel FÉNÉLON , dans son Télémaqite^ ne laisse 

rien à enfler aux andens snr cet article. 

La lecture des poètes français ^ doit être remise k 
un âgeplusavancetony court alors mmns de dangers^ 
et Ton en retire plus de fruit* Cette lecture^ pour 
ttre utile , demande uu choix, judicieux et de sages 
jnrëçautionSf sur-tout pour œ qui regarde la pureté - 
^es mœurs. C^est dans cette yoe^ qu^ont eté-entre^ 
pris divers recueils de poésie frau^aise, qui pre'sea- 
tent à la Jeunesse des modèles purs et sans.Qiélange* 

• Qltant à IVtnde de ré]i4>QUUfCK, quîljént^ dans 
a partie des bellcs-leth^es^ une pLice si distingutîé 

et si iiuportaute^ elle a pour objet les préceptes de~ 
. ' rhétorique ^ la lecture des aifteurs , et la- composition*. 
Pour assurer et consolider les progrès des jeunes 
gens, duus cette partie de. la iittck-ature ^ qui peu(. 
kur étre^ dans la suitey d'Ime utilité infinie y quelque 
profession qu'ils embrassent ; il est ue'cessaire de les. 
y appliquer plus long-temps qu'à touti^ autre*. 

* £t d'abord, pour ménager le temps précieux des 
études, on doit se servir d'une rbe'torique iin primée 
quisoitnette et précise^ qui donne des ddiuitionsi 
exactes^ et joigne aux préceptes des réflexions et 
des exemples propres à en montrer l'usage et TappU* 

. cation^ On peut^ ea ef&t ^ savoir trèfr-exactesneut les 
étfférenles parties du discours^ te nombre et la 
définition des trojies et des figures,. et nVu être pas^ 
pour cela ^ plus habiles dans la composition. Les prJ- 
ceptes ne sont que le cerpset Fëxtérieur 4e la rké* 
torique : sans les (Exemples qui les accompagnent , ils 
ne peuvent que dessëdier l'esprit^ etdéGhamer le 
2scourSf en n'y laissant m force ni a^ânens» 
\Lix second lieu]^ xkiu de ^lus capable d'cicver 
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l'esprit des jeunes gens , et de leur donner beaucoup 
' de fécondité et d'mveotîon , que de leur proposer 
les modèien les plas parbils dam leor genre , soit 
pour objets de leurs lectures , s(Ht pour inalièi es de 
leors conpositionsy surtout quand ils sont expliqués 
et développés par un maître liab3e.Il sera également 
utile de leur y iaire remarquer la dili t reiice des stylet 
et des caractères^ et même les détauta, s'il s'y eu 
ipeoooDftre. Les règlesquiregardenteette eâtplicatioai 
appartiennent plus particulièrement à la rhetorii^ue , 
parce qu'alors les jeunes gens, a]»ni l'esprit plus, 
formé, soni aussi plusen état d'en profiter. 

Cette lecture des auteurs, ne doit pas eti^e super- 
ficielle et rapide. U iâut revoir souvent les endroits. 
' les plus beûux, les comparer les uns avec les autm^ 
en approfondir le sens et les beautés , se les l'endi e 
femiliers, presque jusqu'à les savoir par ccaur. PouiC) 
cela, il ne faut pas se piquer de lire un gratid nomtir^ 
d'auteurs, mais de bien lire ceux qui sont les plus, 
estimc^s. Miiàùm Jegendwnf non mûlia (i)* 

On ne peut, sur-tout , trop fanre remarquer aux^ 
jeunes gens le caractère de siniplieile qui règne dans 
Itsa ancieus. Ufiiut les accoutumer à y étudier, em 
tout, h'ualure, eileur répéter somentquela meik 
leure ëlocjueuce est celle qui est la plus natun lle et 
la moins reclierchce. Il faut leui* apprendre à distii)^ . 

. g*ei*le vi^ sublime, de cehii qui n'en a que l'appa<« 
rence; les mettre en garde contre cette vaine enflure 

• de paroles , ce goût de pensées brillantes etde tours 
recherdués, qui parott vouloir i^empasUgr aujoui^ 
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d'iiui , et qui a toujours ëtc i^ivant-coureur de la 
chute et (le la d^k^adiaice {ffocb^iu; de l'éloquence». 
U 6ut lenr ioculquer que les mots ne sont que pour*' 
les choses ; que les expressions les pltis ])rillantes^ 
si elles sont ciepourvues de sens,, n^out rien que dor 
fidicule et d^insensé; qucWeontraire ^ les peines efc 
Tes raisons solides , quoique destituées de tout orne-^ 
ment ^ sont toujours estimsdJes y parce que la vârit£ 
Frest par eUoxiiiémé JUf fitot enfin que les jeunes* gen^^ 
dans l'exaoïen d^un discours^ se rtndenlatlentife au^ 
raisonnemens et aux pvettTes;^ qu'ils séparent oelies» - 
ei de tout édat eaitérieur^ et que ^ les pesant eV 
les considérant en elles-mêmes ^. ib soient ea ttat. 
d'en apprécier la valeur- 

Que les dumens saient dcaie kws modâes.. C'est ' 
sur eux , que se sont formes les gi^ds orateui s et tanti 
dVcnvaîns qiu^ dep«s pins d'im siède^ ont illustré 
iBi Rnifieel Tous m Mit fidt un devoir de les regarder* 
comme leurs maîtres,, et les omToges inmiortels des 
Bossuety'dmMéi^onf, des Daguesreau etc.. sontt 
i^rqnék mat coin de la bonne antiqalt^^ 

Cictron peut seul sufiire, |k»iu' former dans; 
tl>us4<3s gj^res d'éloquence. Ses lettres donnent une* 
juste idéè dit style epistcdaire. Ses traMs de rbéto»^ 
rîque et plnlosophic sont des cheft - d'oeuvre 
dans leur gpnre* Ses harangnes renferment toutes^ 
les difiiji*entes sortes de sf^s I le'sbaple ^ Korné ^ 
sublime. " 

Déiêostbiène e&t aussi regardé comme la rè^ de- • 
Péloqnenée^Ce qu'on admire dans ses pvodui^ons ^ 
8'est le plan et l'économie du discours y. c'est la force- 
des preuves ^ la solidité chi raisonnement^ la grnft-^* 
deur des sentimens^ k wr-Wtd des^ toun èt dis» 
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figures. Mais , ce qui le caractérise sur-tout , et en^ 
quoi fl n'a point e» d'iiiMtateur r êrt uttoubtîtt par* 
ûdt ée lui^-méme et de toute prétention il Tesprit y 
que jamais il ne lui échappe une expression ^ une 
pc»sée qm n'aîl pour but que dé ]^ire el de briller s 
éette sage retenue met ie comble à son mérite* ' 

Les jeunes gens ^ sur-tout ceux qui se destinent 
an barreau^ doivent se former sur ces grands 
maîtres^ et Paris le plus sage qu'on puisse leur 
donner, est de s^attacher à acquérir le tond solide 
de Dtmosihènef cnrné et embelliparles grâces de 
€iwéron. Ib doivent^ avant tout^ eoneevoir un9 
grande idée de la profession qu'ils embrassent» Eh^ 
quelle plus douœ satistaction^uv un borame delùen^ 
que de penserqu^l estappeléàébnerasile desmalhaè* 
rt'ux^ le prolecteur de la justice^ le dëft nseur des 
biens^ de la vie et de rbonnenr de ses firèresi 

On ne peut trop engager les jénues orateurs k 
lire, dans le troLnème volume du Traité des éiudes 
de BjollinpGc qni a rapport à l'éloquence du barreaii 
et àcèlle de h chaire. Ils y trouveront 2ila ibis les 
préceptes les plus solides et les exemples les mieux 
cboisis» En lisant ensuite ses réSexions sor TÉcriture 
sainte , ils y jmndront I» pbis hauleid^ de Vék^ 
quence vraiiiitnt divine des Livres saints : rien 
tt^approcbe de lenr majestueuse simplicité.. 
\ Le troidème objet de Pétude de Péloquence^ est 
la composition. Les préceptes et la lecture des auteurs 
j préparent ; mais^ c^est par elle afp» s^exerce et se 
à^eloppe le talent; 

Les mati^i^s de culrt^osîtion sont luie espèce de 
pktA que rinstitufcnr trace aux élèves^ pour leur 
indiquer ce qu'ila dotvçot dure sur le sujet ^çift 
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leur donne à traiter. Ce plan peut être pr^sentrf 3e 
vive voix ou par éciit. La première mauière est la 
noins pratiquée ; mais eHe n^est pas la moins utile. 
Rien ne donne aux jeunes gens plus de facilité pour 
l-inventioa, que deles.jaire composer ^ de temps ea . 
temps^ eu sa présence 9 en les interrogeant ^ et les 
aidant il produk*e leurs pensées , à les arranger^ et a 
les bien exprimer. 

U convient de commencer par des FaUes, et de 
ktir iâire bien sentir, en même temps, les beautés 
de celles de Phèdre et de /a FotUaine , modèles par- 
fints pour cette sorte de coniposition. L'on y fera 
succéder de petites narrations , d'abord très-simples^ 
ensuite plus ornées; des lieux communs, des jiijral- 
lâlessoit entre les grands hommes, soit entre diffé- 
rentes actions ou professions. L*on réservera , pour 
la fin , les discours , les harangues | qi^i présentent 
|Aus de difficultés. Dansia suite, on pourra abandon^ 
mer les jeunes ^^('iis h leur propre génie, de peur 
qu ils ne contractent une sorte d'engourdissement 
qiB les empédie de rien trouver d'eux-mêmes. 

La manière de corriger les compositions , est un 
des plus importans dévoilas de Thislituteur. Il ne doit 
ni exiger, ni attendre, un discours parfidt de ses 
jeunes élèves; il doit quelquefois leur permettre de, 
sVgnyer un peu , de prendre quelques hardiesses j 
quoique leurs productions ne soiejit encore ni châ- 
tiées, ni justes» On remédie facilement au trop 
d'almiîdance : mais la steVilite est un inul sans rc- 
ïiiède. Louer un endroit , trouver un autre suppor- 
table; changer oehii-ci, et..da^ -poiirquoi on le 

cliaiii^'c; arranger ccitzi-îà, en y nu ltar.t un pce* dfj^ 

sicnî dicter quelquefois ua corrigé qui s&rvc 
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Biodèie ; ne point refuser les louanges m^tées^ mais 
'aussi ne les point prodiguer: ▼oiBi coumie s'y 

prend un Instituteur qui veut rendre la correction 
joucOf agréable et utile. 

Il est encore de la ]>1us grande utilité, de produire 
tie temps en temps les jeunes gens en public , et de 
V leur faire rendre compte des oonnoissances qu^ils ont 
acquises : c'est un des meilleurs moyens de les tenir 
toujours en liaklnc, et de leur donner une honnête' 
hardiesse^ en les guérissant d'une timidité naturelle^ 
^qui seroit un obstacle \ une partie du bien qu'ib 
pourroient faire dans la suite. 

Comme il ne s^agit point^ dans ces sortes d^exer-» 
eiees^ d'instrubre les jeunes ^èves, mais de leur 
donner lieu de produire au di hors ce qu'ils savent ; 
il faut) parmi les objets de leurs études^ cboisirceuX 
sur lesquds ils sont le mieux préparé , el qui 
peuvent le plus inU-resser les auditeurs.il faut aussi 
que çelui qui les interroge ^ ait pour règle de parler 
-peu, mais de faire parler beaucoup les Â2ves , et cle 
s'oublier lui-même ^ pour penser uni<jucmeut à les 
£iire paroitre* 

Ckinepeut, avectropde sdn^ exercer de bonne 
•heure les jeunes i^ens à la deelamaiion , en les accou» 
tumant à prendre un ton natureL La perfection do - 
J'art est id^^sonune aifieurs, unis par&ite imitation 
de la nature. Ainsi, i.° leur prononciation doit être 
nette» Ils doivent parler doucement^ distinguer les 
iom^ appiqrer sur kisyUabes longues, ne point né» 
gliger les finales , séparer les mots, articuler les syl- 
labes, s^arréter même à certaines lettres qui pour- 
roient se conlbndre,raproduire, parle cboc, mimait» 
vais sou î se reposer^ plus ou moiu^Ii>u£-iemps^au^, 
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points, aux virgules, et pai'-tout où le sens et ki 
netteté l'exigent : car ^ia prononciation est au dis** 
coiirs^ ce que l'impression est à la lecture* 2.* Leur 
prononciation doit être aisée et coulante , nongênéè 
ni pëdantes^ae^ Ils doivent prendi^e le ton coib* 
•renaUe aa sujet; dire, d*un ton finmlier, tontes le» 
définitions, les remarques , les récits; d^un ton un 
peu pli43 élevé, toutes les citations, soit en vers, soit 
-en prose, quand dies ne sont pas dans le 'genre 
noble, par exemple une fable; enfin, dire, d'un ton 
soutenu, les morceaux d^oraison ou de haute poésie» 
Geton soutenu consiste à baisser laToix, auconw 
mencement des périodes ; h prononcer, d'un air eu 
^elque sorte passionné , c'est-àrdire , en appuyant 
sur certaines syllabes; à fiure sentir la rime; snr4<lttt 
la fe'minine , dans la haute poésie. 

Quant aux gestes , il sufiit que les jeunes gens se 
tiennent biai , qu'ils aient nn air gracieux', et con- 
forme à ce qu'ils traitent ; en un mot , qu'ils parois- 
sent sentir ce qu'ils disent S'ils font quelque mouH 
Tement des mams , que ce soient des naissances de 
gestes , plutôt que des gestes formés. Pour leur ôter 
rembarras du maintien , qu'on leur donne un livre , 
nn psfMer roulë, une taUe, nn dos de diaise qoi kit» 
-cache à moitié : car le premier point , est de mettre 
à son aiâc l'honune qui parle en public U faut enâo^ 
jqprès ftiroir montré le diemin et donné A'^mh^ 
.pie, abandonner les jeunes gens à cette ainiitble 
liberté qu'une^autorité sombre ne manqueroit pa» 
•d^âeindre» 
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jPABMlillES VOTIONS D^BIStOIU 

ti^msTOiRB oime tous ks siècles et tous les pnyt^ 
Elle met sons les yeux toutes k» yertiisi tous lès 
Yices; et, par lestages réflexions qu'elle fournit oa 
qu^eUe donne liea de fiyrefélleprocnre^ eapead» 
^ temps, line prudenee anticipée^ fort supëneurt 
aux leçons des plus habiles maîtres» On peul 
dire qu'elle est Fëcole commime dn genre Ira» 
tnaio. C'est elle qui imprime aux actions v^rita» 
t)lement belles^ le sceau de FimmortaUté^ et qui 
ilârit le erime d^one note d^infimieqnetoos lei 
siècles ne peuvent effacer^ 

' L^Hîstoire, bien enseignée, est un cours de hm>^ 
1^ Elle décrie les vîoes9 dàn«sqae les tinsses 
▼ertus , détrompe des erreurs populaires, dissipe le 
prestige des richesses i| et démontre , par milio 
* exemples, qu'il n'y a de ^^nd^ de loiudilft, que 
rhonneur et la probité'. De Pestimé et de Fadinira* 
lion que les plus pervers ne peuvent refuser auS 
actitasTertneuses qu'elle présente^ ele fiiit conctarft 
que la Vertu est le véritable bien de Phomme, et 
&it seule sa vraie grandeur. Elle apprend à respecter 
wtte vertu et îi ea démâer k beauté et Fédat) k 
ti avers les voiles de la pauvreté', de l'adversité, de 
l'obscurité , de la diffamation même; comme an 
Motraire^ eUe n'inspire que dm mépris et de Vhùt^ 
reur pour le a*imc, fut-il revêtu de poxupre, et ait 
•comble de la puissance et desprosp^ités buHuuiieiu 
Cette étude est donc mie des parties les phis essem 
tioUesUe j'éducîillua-; cUq est en même temps It- 
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plus propre à orner Tesprit des jeunes gens et à leur 

former le cœur* * 

Entre toutes les histoires particulières , celle de 
. la Religion tient , par son importance , le premier 
rang ; et Pordre des temps demande qu'on coin-» 
mence par elle. L^Hîstoire sainte est Tliistoire tle 
Dieu même, de sa toute-puissance, de sa sagesse 
infinie, ,de sa providence qui s'ëlend à tout, de sa 
sainteté, de sa justice , de sa miséricorde , de tous 
ses attributs montrés sons mille formesi, et rendus 
^sensibles par les effets ks plus ëclatans. Dieu npus y 
lait conqoitre, avec certitude, ce qu'il est ,^ ce que 
nous«omme8,etlafiaponr la<pielleilnoas«cré£8» 
Lui-même y a trac^, de sa propre'main, le plan de, 
notre destinée éternelle. Est-il un objet plus graud^ 
plus intéressant f plus, digpie. de- l'attention , 49. 
l'homme? et ne seroit-ce pas manquer a!U premier 
des soins dûs à la Jeunesse , que de lui laisser igno- 
rer une histoire si vénérable par son antiquîté| par 
son autorité, par la grandenr et la variété des&its^ 
et suj^-tout pur r un ion intime qu'elle a avec notre 
sainte Religion? Elle en est le fondement; elle eii 
renferme les preuves ; elle én jnanque presque tous 
les devoirs; enOn elle nous inspire pour €;Ue, dès 
râge le phis tendre, un reqpect profiHid, capable 
d'opposer une barrière à la licence audacieuse de-- 
l'incrédulité. 

> Le peu dé temps que laissent aux jeunes gens 

leurs études ordinaires, ne permettant pas de leur 
expliquer, avec beaucoup d'étendue, les histoires ou 
•prophéties que renfeiBient lea Livres saints; l-on 
pourra se borner à en faire un choix judicieux, que 
Ton accompagnera de r^'ilexilons à leur portée ^ et 
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qm leur apprendront dans quel esprit ils poirront, 
uû jour, les lire en e^Uer, Sans parler de la satiafeo- 
tian qoe donnent lab^ut^ et la grandeur des pre^ 
dictions et des eVèneinens; c'est la manière la plus 
sûi e et la plus solide de le% instruire à fond et pour 
tdujoursdela ReUgîon. Cette méthode est celle de 
■aînt Augustin et des autres Pères de l'Église, Elle 
consiste à montrer la Religion, commençant aVeo le 
Monde; Jjteus-CHHIST promis dans Pancien Testa- 
ment, et Jésus-Christ régnant dans le nouveau. 
Tel est k fond de l'instruction ohr^tienna 

Pour prc^rCionner cette méthode au premier 
fige, et la lui rendre utile ^ on pourra se borner 
d'abord à un bon abr^é, composé d'après le texte 
de l'Êcritare. On en fera apprendre, chaque four, 
^elqiie chose aux cnfhns. On les accoutumera à 
' rendre l'histoire fidellement^ sans pourtant exiger 
ime exactitude scrupoleo^e surdiaque mot, pourvu 
qu'ils en substituent qui aient le même sens. Car 
avant tout, il faut rendre agréable i'^tude de rhistoi! 
», et en écarter, autant qu'on le pourra, Icsepinès. 
On leur fera de petites questions, pour leur former 
r esprit et le j^geme^t, leur apprendre à s'exprimer 
cmrectement, et leur feire prendre l'habit ude de 
r^échir sur leurs lectures. D'après ce plan, on fera 
«ttcceder au Catéchisme de Fieurjr, dont on les aura 
instruits^ lesexcellens \^Arege<r de r Histoire 
sainte f Ai nouveau Testainent et de VHistoite ecclé- 
siastique^ par dematides et par réponses^ temmiés 
p^les preuves de laRebgim, àPusage de, Maisotis 
^édncaHon , par A, M. JD. G.; et, im peu plus tard , 
deux ouvrages non moins estimables deLhomond 
dontl'ua esiVJHis0m abrégée de la Religion^ ayaii 
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J, C, et l'autre qui y fait suite, eslY Histoire ahré^ 

ffée de VÉf^e. L'oft^ite de ees livres élémentaires , 

est de présenter aux enfims de courtes réflexions^ 

toutes préparées et sagemient liées, aux Ëût^ les plus 

iiitéressans* 

LVtude de THistoire sainte , ainsi que Ass autres > 
histoires , doit toujours être accompaguée de celle 
de la Géographie efe de la Chronologie ^ qu'il fiiut 
réduire aux premières notions , poilr ne point 4rop 
chai'ger la mémoire des en&ns. On se bornera à leur 
montrer^ sur la carte, les pays, les TiUes, les rivières 
et lès montagnes que pr^ente Hiistowe^ et à leiir 
£dre suivre la marche et, les voyages des peuples et 
des persommges les pins reikiaîrquaUesi etc. On di« 
visera de même la Chronologie en un très-petit 
nombre d'époques qui suffiront^ à cet âge^ pour évi^ . 
ter les ànadiroBisDa«s ^rosriers, cofume de placer 
Abraham avant le déluge , David avant Moïse, et 
autres semblables* Le Tableau cbiX)nologùfue de 
PHùum andeame eimodenw f tant Mcrée que pro^ 
fane y et le Sofwruu/^ de la Geograplue des dtfferens 
âges f par G^f ou la Concoide^ de Fluchc, . 

pourrait rempUr ces <dijets. 

Après l'Histoire sainte , on passera à l'Histoire 
pro&ne , qui conunencepar celle des grands empires; 
Pour Ébâèiw odk^ avec firuit, il ne fiiut pas se 
contenter d'une lecture rapide, où l'on ne cherche- . 
roit qu'à sati^ûre la curiosité. Mais , après avoir vu 
. toute la suite dPun même &itf il fiiut la reprendre 
de nouveau, s'arrêter sur les plus beaux, endroits^ 
et s'en rendre compte à soir^méme, L'Instituteur 
observera, dsson côté, silesélèsFesenfontunrëcift 
fidèle; s'ils a'Qjmetteat point de cix constaoceâ eââcu-< 
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tielles; s'ils insistent sur les plus importantes ; s'Us^ 
sont attentifs aux réflexioos moralefi qui en cIoiTeut 
être le firuit principal. Dam œtte Tue, il fera des 
questions, demandera ce qu'on doit penser de cer- 
taiaes actious; si ïon a'ea coonoi^ pas de sembla- 
bles dans une autre InstfMre ; quel jugement on porte 
des grands hommes et de leurs caractères ; etc. 



Il 




■ 





rîoe non moins utile, qui consiste à fiûre, par écrit, 
des extraits de certains endroits les plus remar- 
quahles, et à y mettre, autant qu'il est possible,, de 
la suite et de h liaison. Rien n'est phis propre à far- 
mer les jeunes gens, quelle que soit la profession à 
laquelle ils se destinent. Us iipprennent ainsi à tirer 
d'un ouvrage ou d'un traité^ ce qu^il a d'essentiel, à 
le réduire hune juste mesure, et à en faire connoître 
toutes les parties et toutes les preuves; ce qui sert 
et à fixer leur mémoire, et à donner à leurs idées 
' plus d'ordre et de justesse. 

L'Histoire profime renferme THistoire ancienne et 
l'fiBstoire moderne. L'ordre des temps veut que l'on 
commence par la première, qui d'ailleurs offrira 
plusieurs ra{q[irocbeme ns avec les &its déjà connus 
' del'Histcnre sainte. Elle comprend, i.* PIfistoiredea 
Egyptiens, des Assyriens, des Grecs et des autres 
Peuples connus depuis la iondation des empires : a.® 
l'Histoire de la rëpubUque et de l'empire Romains, 
la plus riche en grands (^vènemens. A la suite de 
celle-ci, vient natiurellement l'Histoire de France qui^ 
de toutes les histoires modernes, est celle qui doit 
intéresser le plus un Français, et qu'il seroit hon- 
teux^ à toute pai'sonne bien élevée , d'i^orer. L'on 
trouyen des âi^nens de chacuna de ces lifatoffesy 
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présentas arec ordre et avec clarte% dans le Cotm 

Histoire , à V usage des Maisons d^ éducation , par 
A. M. G« et dans les autres ouvrages indiqués à 
la fin de celoi-ci. 

Ces ëléjiieiis, destinés uniquement au premier 
âge^ doivent étreace(»npag^és^ comme THistoire 
sainte, des premières notions de Géographie ancienne 
et moderne f ain$i que des remarques essentielles de 
Chronologie ^ .qui j sont relatives. 

Quand les jeunes gens seront en état de profiter 
des ouvrages plus éteudus des historiens, tant an- 
ciens que modernes , on les leur mettra par ordre 
entre les mains, enoonmiençantparceux déRoillN, 
qui pai oit avoir priacipalement travaillé pour la jeu* 
nesse. 

« ' La partie de FHktoire ne sanrdit être mieux ter- 
minée, que par la leclm^e l éfléciiie du Discours sur 
l'Hi^toiretaus^erséOe ^parBossVET ; q^eM^œuvre^ 
admirable non-seulement par la sublimité et f éner- 
gie du style, mais plus encore par la grandeur des 
choses mêmes , par la solidité des réflexions , par la 
profonde connoi^sance du cœur humain, et par 
cette vaste étendue clegéuie, qui, d'un coup d'œil, 
embrasse tous les siècles. On j voit passer, comme 
en revue, tous les peuples et touties les nations : on 
y voit tous les en^pires du monde sortir eojiinie de 
terre, Vélev^ par des accrobsetaiens insensibles , 
étendre leurs conqnêtes, j^arvenir au faîte de la 
grandeur, et, par des révolutions subites, tomber 
tout à coup, se perdre et s'abymer dans le néant 
d^oii ils étoient sortis. Mais, ce qui est bien plus digne 
d'attention , on y découvre , dans les mœurs et dans 
le caractère des Peuples , dans leurs vertus et dails 
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leurs vices, la cause de leur élévation et de leur 
chute. On y apprend non-sevlemeiii à démêler 
les ressorts secretà et cachës de h politique 
humaine, mais à reconnoitre par-tout un Être sou- 
TeraÎD qui veille et prënde à tout, qui rè^e et con- 
duit tous les eS ènemens, qui dispose et décide^ en 
maître , du sort des royaumes et des empires. On 
ne peut donc trop exhorter cens qui sont chargés 
de Téducation, à méditer profonde'inent ce hel ou- 
vrage, à s'en bien remplir eux-mêuies, et à eu laire 
passer la substance daôs Fesprit et dans le cœur de 
leurs élèves. ' 

Les observations à £ure sur Tetude de THistoire^ 
peavéni se réduire aux principes suivans. x.** Appor- 
ter beaucoup tVordre dans celte étude. -2.." Oijscrver, 
avec intérêt, ce qui regarde les usages, les lois, les 
arts, les ihonumens, et tout ce que Pon entend par 

le nom d'antiquités. 3." Chercher sur-tout et avant tout 
la vérité. 4-° S^appliquer à découvrir les ^cai^ses de 
Pagrandissement et db la chute des empires , du gain 
ou de la perte des batiiilles, et de tous les évèneinens 
mémorables. 5.** Etudier le caractère des peuples et 
des grands hommes dont parle THistoire. G."* Être 

attentif aux insh uulious qui r(^^.irdeut les mœurs et 
la conduite delà vie. 7. ' Eiiliu, remarquer avec soin 
tout ce qui a rapport à la Religion* 

Il ne sera peut-être pas inntije d\>l)server ici^ 
qu^wi avantage inestimable qu^uP/At/or^i/^sur beau- 
coup d'autres historiens, c'est que, dans les vies 
' qu'il nous a laissées des hrunuies illustres parmi les 
Grecs et les Romains, il descend dans un, détail qui 
satisiaît infiniment II ne se contente pas de montrer 
le capitaine^ le cuu(^uérautf le pditique, le magis- 

4 
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trat, roraleur ; il ouvre a ses lecteurs nnterieur et» 
la maison, ou plutôt le fond du cœur de ceux dont 
il parie, el il leur y taSA voir le pèlre, le murî, lemaîtresi 
l'ami. On croit vivre et s'entretenir avec eux, être de 
leurs partieniet de leurs promenades^assi&ter àleurt 
rqits. Il leurs cmwersatioiiB, ele. 

LVtude de la Fable ^ liée à celle de PHistoire , 
est utile aux jeiwes gens, sous divers rapports^ 
quand eUe est fiute arec de sages précautions* £Ue 
kiu* apprend d'abord , ce qu'ils doivent à Jésus-* 
Cbrist leur libérateur ^ qui les a nrrajdiés de la puis» 
saQce des tén^res, pour les fiiire passer k l'admir 
rable lumière de l'Évangile ; et , en leur découvrant 
l'absurdité des cérémonies da paganisme^ die leur 
Inspire m noa?ea« respect pour l^uguste majesté^ 
de la Religion chrétienne et pour la sainteté de sa 
snoirale.Un autre aTaiÉti^ cpi^elie procui« a la Jeu?» 
aesse^^estrintdUgBàce^antetirs, soit grecs^ soit 
latins ^ soit français mêmes, dans la lecture desqudia 
on est souvent arrêté^ si Ton n^ ^pidques notîone 
4e la VûAe^ Lestdbfeaux mêmes , ainsi qne la pliHs 
jj^art des statues et médailles, sont autant d'éniginef 
pom* ceux qui ignorent la Fable^ où. on en.tvonT# 
rexp)ication« Le petit ouvrage du père Jouvenci, et 
le Dictionnaù'e abrogé de* la Fable ^ par Oumpréf 
suffiront pour une preniièreinstraction,quiBed0it 
être ni trop étendue, ni trop savante. 

On doit en dire autant de la connoissanco des 
AKTiQUlxis^ dont on pomrn prendbie, au besoin ^ 
quelque teinture dans le Dictîoimaire abfvge (PAnti^ 
^uités , parMonehablonf sJ&n de n'être point arrêté 
sur certaines expressions , aDnsions et oompavaisona 
que l'on rencontie^ en étudiant les auteurs, ou ca 
lisant l'Histoire» v 
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IDÉE DBS SGIENâES. 

De tous les dons naturels que me a reçus 
' du Crëatenr, la Raiaott est le plus escdknt, eehiî 

qui fait briller en lui les traits les plus eclatuis de sa 
ressemblance avec Dieu* Par elle^ il a Fidëe du beau^ 
du grande dnjnsle^da ¥rai:par eDe, il juge, coin* . 
pare, tire les conséquences des principes, se sert 
d^uue vérité pour s'élever à une autre , etmet^daua 
«es ooDQoissances eldansaesraisoiineBieiis , un ordre 
et une suite qui y répandent ia lumière et en font 
sentir toute la force* De là^ il est aisé de comprendre 
<XMiibieii est importante la SciSKCE, qui aideetcone 
duît l'esprit des jeunes gens dans ces operiitions. 

La plupart des sujets ou des aifaires dontlei 
hommes traitent, offirent la Téritéou l'erreur ^el 
c'est à la Raison d'en faire le choix. On choisit ordi- 
nairement bien , quand on a l'esprit juste ; mais on 
prend souvent le mauvais parti , quand on a FesfHit 
iaux. Ainsi , la principale application des Institutcws 
doit être de former le jugement de leurs âèves, el 
dele rendre aussi expct qu'il peut Pétre. Tout^ 
dans les sciences mêmes, doit servir à perfectionner 
leur raison. Car le» bommes ne sont pas nés seukK 
ment pour mesurer des lignes, examiner le rapport 
des angles, considérer les mouvemens de la matière: 
• leur esprit est trop grand, leur vie trop courte^ 
leur trâips trop précieux, pour les occuper li de li 
petits objets. Mais ils sont obliges d'être justes n 
équitdi^les, judicieux, dans leurs discours, dans 
kurs actions, dans toute leur oonduite; el Pélndo 
^les rend tels^ est d^autant plus ntcessaire^ ^u'il 
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est étrange combiea esl rare cette exactitude de 
îiigeinent. On ne rencontre qiie trop soment , des 
esprits &ux^ pour qui la vérité paroît toujours voilée^ 
qui se hissent entraîner par les apparences, qui 
soiit toiffoors dans Texcès , qui d^ident bardimenft 
ce qu'ils ignorent ou n'entendent point : de là , tant 
^injustices et d'inconséquences. D en est d'autresr 
qui, avec des lumiàres suffisantes pour conno%re 
qu'une Infinité de choses sont obscures et incertaines^ 

. osent révoquer en doute les ▼â'ités les plus cons- 
tantes 9 et la Religion même ; tdUe est la source da 
pyrrhonisme et de l'incrédulité , l'une des extrava- 
gances les plus déplorables de l'esprit humain* Les 
ans ne Tentent pas se donner la peine de discerner 
i'erreiu'; les autres ne veulent pas prendre celle d'en- 
Tisag6r]avérité.La moindre lueur suffit aux uns, pour 
les persuader de choses trèsrfiiusses; et la moindh*e 
obscurité suffit aux autres , pour les faire douter 
des choses les plus certaines. Mais la saine raison 
les place toutes dans le rang qui leur conriènt : elle 
fait douter de celles qui sont douteuses^rejeter celles 
qui scmt &nsses, et reconnoitre de bonne foi celles 

'. qui sont évidentes. ' * 

Dans les choses soumises à la raison , le véritable 
fSavant ne s'arrête ni \ l'autorité desau^res, ni à ses 
préjugés: il remonte touîonrs, fusqu^<;e qù'fl aft 
trouvé un pnîicipe de lumière uat moelle et une vérité 
si claire , qu'il ne la puisse révoquer en doute. Quand 
3 Fa trouvée , il en lire hardiment toutes les consé* 
quences, et ne s'en écarte jamais. De là vient, qu'il 
est ferme dans ses principes , invariable dans sacour 
dnite , et constant dans sa vertu. 

U est donc aisé d'apjercevoir coiubiea il importe 
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àe pr^imir, de bonne henre,resprit A^s feimes gens 

contre les faux jiigemens Aes honiines lj;nor«^is ou 
passionnés. Et c'est ce que lait l'étude de la Ijogiqim^ 
dont la principale utilité consiste^ non-seulement a 
découvrir le défaut de certains raisouuenu ns obscurs 
ou captieux; mais à montrer la source de la plupart 
deserreurs. Elle rend les jeunes gens attentifs^ la Vé^ 
rité, considérée en elle-même; leur donne des règles 
sûres, pour la bien discerner ; les accoutume à une 
grande justesse, dans leur manière de i^onner , 
et leur inspire un certain gout, mi certain sentiment 
du vrai, qui le leur fait reconnoître par-tout oii il se 
rencontre, et leur ap[)rend à rejeter ce qui n*en a 
que le dehors et l'apparence. 

Ce qui nuit beaucoup à la pliqpart des hommes | 
dans Fétude des Sciences, comme dans la conduite 
ordinaire de la vie , c'est de ne pouvoir donner une 
X forte attention à des matières abstraites, épineuses , 
et indépendantes des sens ^ ni suivre un raisonne* 
ment un peu e'tcndu. L'on aura soin de remédier à 
cette inaptitude, dans les jeunes gens, par l'étude de la 
MélapJiysique dont l'objet élève Famé au-dessus de 
la matière et des sens. LY'tiide des Malliej/nUif/ucs 
. rend encore l'esprit capable de découvrir la vérité, 
• lors même qu'elle est cachée et comme enveloppée , 
et de comprendre ce qui ne se connoU que par l'en- 
chainement de plusieurs propositions : ^le lui donne 
une étendue , une forée , une justesse , une péuéb*a«> 
tien, qui le conduisent , peu à peu, à de brouiller les 
questions les plus difficiles. Elle a, de plus, l'avan* 
tage d'être, en quelque sorte, la deîF de plusieurs 
sciences importantes , et de sci'vîr d'instrument ne- 

e à une multitude dParts utiles, à la sc^été. 
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Concluons , que les parens qui aiment réritablc- 
ment leurs enfans, ne doivent rien épar^ier ^ nen 
negiiger^pofiir former de bonne heure leur jagement^ 
et lui donner cette solidité, cette précision , si utiles 
et même si indispensables dans leurs aiTaires per- 
eotmettes, et dans les emplois auxquels ils penrei^ 
être appele's. 

Les Sciences, en général^ serrent à orner l'es* 
prit d'une infinité de connoissances dont il conyient 
au moins d'avoir une idëe. Il est étonnant que 

- Thomme^ placé au milieu de la nature qui lui oâre 
le plus grand des spectades,' et emrironnë de mer- 
veilles qui sont faites pour lui , ne pense presque 
jamais à les considérer et à en faire^l'objet de son 
attention et de ses redierches. U vit , au milieu du 
monde, comme un étranger qui n'y prcndi oit nul 
intérêt L^Univers , dans toutes ses parties, annonee 
et montre son Auteur ; mais e'estàdes sourdset k 

^'des aveui^lcs, qui ont des yeux, sans voir, et des 
oreilles , sans entendre. La Science nous tire de cette 
léthargie qui déshonore fhumamté, et qui noue 
rabaisse , en quelque sorte , au-dessous des bétos 
Stupides par nature et non par indifférence : elle 
pique notre euriosité, et nous conduit, pommé par 
la main , dans toutes (es parties de la nature dont 

^ elle nous fût apj^ofondir et admirer les merveilles» 
CSuidés par die, nous diservons avec quel oràré^ 
quelle sYmcti ie , quelle proportion , tout y est place'; 
avec quelle ^;alité, cet ordre général et particulier, 
se succède et se maintient \ et nous reconnoissons^ 
dans ce magnifique ensemble, la sublime InteUi» 
Ijenoe et la main invisible qui règlent tout 

Cest à k F/\jrsique, en gàiâcul , qu'A ajqpsrtieal 
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d'examiner à fond la nature et d'en découvrir les 
causer Cette science doit se borner ^ pour lesenfims^ 
aux objets quî frappent le plus leurs sens. Quelques 
jjrtî2pières notions, siu* Tarrangement et la marche 
des cor]^ célestes ^les intéresseront et les instruiront 
agréablement E^it-ii possible Je contempler cette 
immense multitude d'astres et de constellations ^ 
placés sor nos têtes, sans s6 ticptir porté à en con- 
noitre les mouvemens , Tordre et la rtî^ularlte ? Non , . 
Tien^ n'élève Tame, comme Timposante nihj>sté des ^ 
Gieu3t. Qu^eslHse q[tt*un bomme , une ville^ nii liSA* 
pire , la terre, toute entiàr^, comparée à ces vastes 
Qorps dotti la çnndçw passe tonte imagjination? ..^ 
Mais, riJiiEvers hii-mâne^ qu^e8t41 donc 1 Fégard 
de Celui qui .d^uu mot Fa créé? Toutes les nations 
ne sont devant Ini, que ccnnme une goutte d'eau;-^ 
la terre qu^des liabitent , comme un grain de pons* 
sière; le monde entier, conmie s^il n^étoit pas.... 
' Ainsit parlent les livres saints, et la PfajsiqQe en* 
seigne eBe-màneces subSmes vérités. 

ËUe ne nous fait pas moins admirer la grandeur 
' 4^ Dieu , dans les plus petits insectes. Uesprit se 
peÉd flans la dmsSMlité de la matière, et tout ce que 
. ii^ontre Tétude bien dirige'e de la nature, fournit 
a|ix plus profondes et aux plus solides réflexions. 

On oonemt encore combien les connoissanoes 
p^iysiques, et une infinité d\'\utres qui en dérivent, 
sont capables d*orner etd^enricbirre^it d^ un jeune 
homme; de le rendre attentif aux effets de lanature» 
qpe nous avons sans cesse sous les yeux ; de lui 
apprendre miUe choses intéressantes et relatives aux 
sciences , aux arts, aux métiers ; comme VAnaiùmie^ 
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k Navigations VbnprinUrie f la Peiniure > etc.; de 
lui donner da goût pour le Jardinage ^ pour les tra<« 
vaux de V Agriculture , pour le Coinmerce , etc., 
.occupations aussi respectables , que uëcessaiires à 
la sociëtë: enfin, conÂien elles le mettent en état 
de fournir agréablement à la cojxversation , sans y 
être réduit ou à garder le, silence,, ou à ne saydor 
•parler que de bagateUes. 
' Oa ne pe^ donc raisonnablement laisser ignorer 
aux jonnès gens tout ce q[ue les sciences . offirent 
d'utilité. Loin d'en négliger l'étude, il faudioit les y 
préparer de loin, en les leur montrant, presque dès 
l'enfonce, mais de la manière qui convient à cet âge. 
Ccir les cnfans ne manquent pas de cui iosité; ils 
veulent savoir, ils interrogent : il ne faut que réveil- 
lêr et entretenir en eux le désir d^apprendre et de 
connoître , qui est naturel à l'horame. D'ailleurs , la 
connoissanee tics merveilles de la Nature, n'offîre 
que du plaisir; elle peut tenir lieu de délassement et 
de récompense, et ne doit même être proposée, que 
sous cet aspect Jl est inconcevable combien les en* 
énspoUrroient apprendre de choses vraimeirt utiles , 
si l'on savoit profiter de toutes les occasions qu^eux- 
mémes en ibumissent Un jardin, une campagne, 
un* atelier, tout cela est un livre onv^ pour eux ; 
. mais il faut les accoutumer à jbicu lire. C'est ce que 
font, d'une manière aussi aprf'able qu'insb^uctive^ 
iWvrage de PluchCf intitulé le Spectacle de la No- 
tiu cy celui de Loias Despréaiuc , qui a pour titre 
les Leçons de la Nature , et la partie du Traite des 
Études , où RcUat parle de la Philosophe , et en 
particulier de la Physique des eîifans. Ces ouvrages 

oâreoià l'e^pritet^u d'cxcellcutes iustnuclions* 
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BKFÏ.RyïOyS SUA LES VOYAGES* 



Le temps le plus oonrenaUe pour fiûre voyager 
un jeuue hojume , est celui où, après avoir acquis 
les poDDoissances de l'esprit et les qiialités morales, 
suffisantes ii son ifg^ , ou le juge e» ^t d'appliquer 
les principe^ qu^il«^4)(ças, aux objets qu'il doit voir, 
et aux o]bscryalioiis qu'il doit £ûre» U coovieut que 
les lois^ les cootumeg et les mœurs de son propre 
pays, ne lui soient point inconnues, afin qn'U puisse 
mettre > profit les l^;unières que proeure la couver-- 
action des étrangers et la fr é^entation de^ ^utre^ 
peuples. Si le dessein de s'instruire et.desç fv>rjuer , 
le détenmne.}ivpyagisr; son prenuar sonii dans tous 
ks lieux qu'il visitera, doit être de Techercher la 
société des personnages distingués par l^ur mérite 
^t leur savoir, et de s'approprier ainsi une partie de 
leurs richesses en ce genre (i). Cest, sans contre- 
dit^ Vwx des plu^ grands avi^tages qfi'il puisse se 
presser; et il apprendra j^u&i, c»} un jour, p^r ce 
Qioyea^ qu'il.ne le fpcQXi.^ pn imewnée, par de 

(i) Il 8^4 très-utile ^<|ue les jeunes f^efa^ àésûnés aux 
voyages, au eommeroe, à Tétai militaire, etc., ajoutent â 
Fi^tade des Ltngues anciennes, eelles de quelques laiigues 
vivantes, parmi lts<pielles Ytuilien, X/Inglciis , VAUeniand 
paroisscnt m<ii'iler la jnéfércncc. Insh'uits des principes de 
leur langue niatcrrielle et des langues anciennes, ils n'en 
• auront que plus d*Hptitude à saisir ceux des l^ingues mo- 
dernes, et acquerront, àTaide de celles-ci , des connoissiinGet 
plus ^tendues, sur- tout en littérature. Quaat à la pronon» 
ciation et à Tusage habituel de ces langues, rien n*y forme * 
flj!euS| ({ue la {bé4|uentation de ceux qui les parlent bien« 
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cootiniieDes excoraons qui, la plapart, tendent 
moins à perfectionner de jeunes voyageurs, qu^à sa- 
tisfaire en eux une vaine curiosité^ ou k goût 
rind^pendance. 

De quelle utilité peuvent être, en efifet, des voyagea 
w Ton se borne à parconrir beavooup de pays ^ 2| 
Toir des viDes, à examiner dea édifiées et des ma* 
numens publics, à se li>Ter d^aiUeurs , sans prudence 
et sans dis c e rn ement, à tous les objets^ à tous les 
pla&frs, et k s*a88odbrà tous les individus que Ton 
rencontre? Ces sortes de voyages rendront-ils ua 
jeune boinme ]^us ëdairé,plusrëflédii, plus sage^ 
phis tempérant? lui 6taront-ils sa Wgèrete', ses pré- 
jugés, ses erreurs? Ik pouiront sans douteFamuser^ 
comme nu ènfimt, par la nouveauté et là variété 

des objets : mais fls ne lui laisseront , en dernier ré- 
sultat , que de stériles ou dangereuses réminiscences» 
Se oondoire ainsi , ce n'est pas voyager, mais sVga- 
îw, perdre son temps et sa peine, pour revenirpeut- 
être aussi ignorant et moins vertueux. Non est hoo 
peregrùlari , sed mtnre (i). 

Les anciens entreprenoient de longs et de fil'élquens 
TOyages; mais c'étoit pour s^Instruire, pour voir des 
hommes, et pour profiiter de leurs lumières. Tel 
doit être le but et le fruit de ceux que l'on permet à 
la Jeunes«ie: préparés par ttneiéducation8dide,ilsea 
deviennent le ocMoaplément et la perfection , quand ûm 
eont dirigés par un Mentor habile et vertueux. 



(i) Senec. Egbt , , 
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INTaODUCIiON. 

Si un homme se trouvoit tout-a-conp, en s'^eîl- 
lant, dans un dë$eit ; quelle prodigieuse recherche 
lie fiareUr^ point, pour dëooQvririM^ quelle ateotiire 

ÎXy auroit éié transporté? 

Mous nous trouvons^ (outrà-coiç^ en ce monde ^ 
comme tombës des nues; nous ne sarons ni ce que 
nous sommes, ni d'oii nous venons, ni où nous 
sonunes venus, ni avec qui nous vivons ^ ni où nous 
irons au sortir d'ici. Qui est-ce qui a la moindre cuf^ 
riosité sur ce profond mystère ? Personne ne veut le 
développer. On s'amuse de tout ^ on veut tout savoir ^ 
excqpt^ Tunique chose qu^il seroit essentiel d'ap* 
prendre. Cette indolence monstrueuse est^ envers 
Dieu , une grande infidâité» 

De quoi les hommes ne seroient^ls point capi^ 
Lies, s'ils étoient sincères, humbles, dociles, etaussi 
appliqués, que le mérite la recherche du plus grand 
des biens ? Les petits enfims n'apprennent-ils pas , en 
peu de temps, les choses et les termes de tout le 
détail de la vie humaine? Le peuple le plus ^ssiér 
n'npprend-jl pas toute la finesse des arts? Ce n'est 
pas tout : que n'apprend-on pas avec sul>tilite' et . 
profondeur ^ pour le mal IL'esprit et la pënét latiott 

H 
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ne mancpient que pour le bien, ; on n'est peu intel- 
ligent que pour les choses qu^oa n'aime pas* Annez 
la Vërîtë, comme Targent, vous devinerez ce qui 
est le plus obscur. Quand Dieu rassemblera contre 
tin homme tous les dons naturels de Jia Raison, et 
tous les secours surnaturels donnes potir le préparer 
à la Foi; quand il lui montrera que ces grâces en 
auroient attiré déplus grandes pour son salut , s'il 
n*eât pas ne'glîgé les premières; cet homme verra 
tout-à-coup ce qu'il ne veut point voir ici-bas, parce 
aîMa mieux se flatter et "fivre sans règle, en se 

"^usHfiant aux dépens de Dieu. 

^ L'bonmic de bonne volonté, au contraire, parvient 
aisément à coDUOÎtre, aimer et pi^atiquer ce qui 

i assure la paix de cette vie , et le bonheur de Fautre. 

' . . VJÈRITÉS, ; 

QIÏl FONT CONNOITBE LÀ KEUGION. 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

U y a m Dku infiniment .parfait , qui a crée 

Univers* 

Il< ne fimt qu'ouvrir les yeux et qu^avoir le cœur 
libre , pour apercevoir, sans raisonnement, la puis- 
sance et la sagesse du Créateur qui éclate dans son 
«mvrage. Si qudque homme d'esprit conteste cette 
vérité, jè ne disputerai point jivec lui , je Pinviterai 
seulement à se prêter à une supposition. Jeté' par un 
naufrage da^is une île abandonnée, il y trouve une 
niiiison d'une excellente architecture, magnifique- 
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<meAt meuh\ée; S y voitdes tableaux merveiBenx; il 
entre dans un caliinet ou un (praud uoiul)re de 
trè&^bons livres .de tout genre sont xmgés avec 
ordre : il ne dëeoavre néanmoins aueiut homme 
dans celte île... U ue me reste qu'k lui demander 
s^il peut croire que c'est le hasard^ sans aucune 
industrie , qui a fiiit tout ce qu'il voit J'ose le défier 
de parvenir jamaiij, par ses efiforts, k se ])er.su,uicr 
^uQ Fîissemblage de ces pierres, foitavec tant d'ordre 
et de spnétrîe , que les meubles qui montrent tant 
d'art, de proportion et d'arrangement, que les ta- 
bleaux qui imitent si bien la nature, que les livres 
qtn traitent à exactement des plus hautes sciences , 
sont des combinaisons purement fortuites. Cet 
homme d'espît pourra' trouver des. subtilités, pour 
soutenir, dans la spéculation, un paradoxe si absurde: 
mais, dans la pi alique, il lui sera impossible d'entrer 
dans auciin doute sérieux sur l'industrie qui édate 
idans cette maison. S'il se vantoit d'en douter , il ne 
feroiL que démentir sa propre conscience. Cette im- 
puissance de douter, est ce qu'on nomme pleine 
conviction. Voilà, pour ainsi dire, le bout de la 
Taison humaine; elle ne peut aller plus loin. 

C^te companôson démontre quelle doit être 
notre conviction sur la Divinité , à la vue de l'Uni-* 
vers. Peut-on douter que ce grand ouvrage ne 
jnontre infinbnent plus d'aii, que la maison que 
Je viens de représenta:*? La différence qu'il y a entre 
un pliilusopiie et un j)uysiin, est que le paysan suit 
d'abord avec simplicité ce qui saute aux yeux ; au 
lieu que le philosophe, séduit par ses vains préju- 
gés, emploie la subtilité de ses raisou^ieittcns à ^u,^ 
brouiller 9a raiaon même* 
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Voilà Divîn^9. dan» son point rœ^ -pcnUt 
tout homme sensé , attentif^ sans orgueil et sans 
passion.. Loin d'avoir besoin de raisonner il n'aque^ 
son raisonnenoient il craindre n'à pas plus liescmit 
de méditer^ pour trouver son Dieu, a la yue de 
f UmTm9,'que pour supposer un horloger à la yue 
' d^ane horloge ^ oit un ancbitecte ^ à 1a vuo^ donner 
39iaison.. 

Le Polythë&Bie ^..ou^la midlîtude des Dieux ne* 
méïitô aucune discussion ^ tant il euis absurde.. L'iir-* 

nite' de Dieu se découvre à. nos rege^ds ^ aussitôt^ 
§ue son eiûstence^ 

UL. U n'jc a ^ le seul Chmtimtsme^fpd soâ ùm^ 

culte digne de Dieu^ 

Il n'y a que la Religion chrétienne, qui nous fasse- 
bien connoitre ramoin? que nous devons à Dieu. Lai 
Religion, enseignée par JssifS-CHRTO^. nous oblige^ 
à aimer Dieu plus que nous : elle nous propose,,pour 
paradis ^. le par&it et éternel amonr elle exige le^ 
Mioncement k ttous-inénies^^ mbneg^ semet ipsum ^ 
ret nous fait travailler à exclure tout amour dereglë 
de nous. Ce dépouillement du vieil homme est le* 
r^Uissement, de l'ordre et la nussance de rbonome* 
nouveau. Voilà ce que l'esprit de l'homme n'a ptt 
inventer.. 11 &ut qu'une puissance supérieure tourne- 
Khonuné contre lui'^néme , pour le forcer à prô-^ 
Boncer cette sentence foudroyante contre son. 
amour -propre*. Il n'j a rien de si évidemment 
piste,, et il n'y a rien qui rëydte si violemment le- 
fond de l'homme itlolâtre de soi. Dieu y dit Saint 
^glistin 9 ne peut être suffisamment reconnu que- 
jparcet amour vxpèa^ Nec coUturille 
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D^où vient Jonc que presque tous les bommes ont 
pris le changer Us ont mklé sacrifiée des animaiis, 
Fencens et les antres dons en la place du moi^ vk - 
iinie ^'ii faiioit immoler. Dites à rhomme le plus 
nmple et le phas ^jiionmt ^ qa'il fiuif aimer Dieit 
notre Père qui nous a fait pour lui ; celte parole . 
entre d'abord dans son cœur , si Torgoeil et Famour- 
|mpre ne le révelteat pas t il n*a aucun besoin de 
discossran, pour sentir que voilà le devoir principal 
de la Religion- Or ^ il ne trouve ce devoir bien expli- 
qué, que dans le Christianisnie. Ainsi n?a ni à 
choisir^ ni à ddibc^rer...- Le Judaïsme n'a ete' autre- 
Ibis recommandable y que parce qu'il nous acbemi- 
noit à oetteperfection. Otes du Judaïsme les figures 
grossières, les bénédictions temporelles, la graisse 
de la terre , la rosée du ciel ^ les promesses mysté- 
rieuses^ les i mperfections tolérëes, les oérànonien 

légales, il ne restera qu'un chriiitianisme commencé.* 
Le Cbristiarnsme n'est que le renversement de Pido- 
Ifttrie de llEunom^propre, et Fâabti^email du mi 
culte de Dieu par un amour suprc'îme. Cherches 
bien, vous ne trouverez ce vrai culte développé^ 
purifië et parfiût, que cber les ChrëÉiens t eux seuls» 
ebnnoisseut Dieu infiniment aimablt!.... Je ne parle 
poiut des Mahométans^ ils ne le méritent pas ; leur 
religion n'^ que le culte grossier^ servik et pur^ 
ment mercenaire des Juifs les plus charnels, auquel 
ils ont ajoute l'admiration d'un faux prophète qui^ 
de son propre aveu^ n'a jamais eu aucune preuve 
de sa mission. Tout homme simple et droit ne peut 
donc s'arrêter que cbesr les Chrétiens^ puisqu'il ne 
peut tromer, que cbee eux , le par&it amour* Dè& 
qu'il le trouve là, il a trouvé tout 9, et iL seul ïàlsj^ 
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qu'il ne liû reste plus rien a cherdier. tes ntysttret 
ne refTaroucheiit point; il conçoit que , toute la na- 
ture étant incomprëturasible à aon foiUe equrk, il 
ne doit pas s'étonner cle ne pouvoir comprendre 
tous les secrets de la Divinité, Sa foil^lesse même se 
tourne en force, et ses ténèbres en liunièrç§, pour 
le rendre déHant de soi et docile îi Dieu. Il B?a pwnt 
de peine à croire que Dieu^ amour infini , a daigné 
Tenir faur-méme, sous ime chair semblable à liinotre^ ^ 
pour tempérer les rayons de sa gloire, et nous apr 
pr^drç à aimer paiiaitement Celui de qui nous 
ten<Mis tout 

C'est en ce sens, qu'il est vraî de dite qu'on 
trompe la vraie Religion par le cœur^ et non par 
P esprit En effet, on k trouve Amplement par Ta^ 
mour de Dieu infiniment aimable, non par. le rai- 
sonujeineut subtildes pliilosophes. Socrate même n'a 
presque rien trouvé, pendant qu'une fiBmmehnmbie 
et un ailisaii docile trouvent tout, en trouvant l'-a— 
mour (i). L'amour de Dieu décide de tout, sans 
diseussion , en &veur du Qhiristianisnie.' C'est en ce, 
sens, que PAme eslnalu/ellcinent<:hrétiennfi^ coâune 
parle TertuiUen* 



(i) Confileor tîbi, Tatçr , Domine cœli et tcrwe» quia 

ah scoridisli liaec à siipientibusel pnidcntibus, et revekrtî ca 
parviilîs. Je mus rends i;hirp,mon Père, Seigneur du ciel 
el Ue la terre , de ce que vous a^ez caché ces choses mus 
sages et aux prudent du siècle , et que vous les avez ré^ clvet 
aux humbles et auxjpeiîU* farolea JwV8;ChAISX. Maliil. 

XI «5. Luc. X SI. 



Digitized by 



(le Religion» 

m. 1/ ny a que PEglise Catlvobqtte^qiu puisse en^ 
seigner ce culte , d'une façm proportiortnde gu 
besoin de ious leB hommes. 

Tous les hommes, et sur-tout lus ignorans , ont 
besoin d^uiie Autorite cjui décide , sans les engager 
à une discussion dont ils sontTÎsiblenientiiicajMJiIes. 
Comment youdroit-on qu'une feuime de village ou 
qu'un artisan , examinât le texte original, les edi- 
. lions , les versions , les divers sens des divines Ecri-' 
-toires? Dieu auroit manque au besoin de presque 
tous les hommes, s'il ne leur avoit pas donne une 
Autorité in&illiUe^ pour leur épargner cette re- 
cherche impossible, et pour les garantir de s'y 
tromper. L'iiomjue ignorant , ijui connoit la bonté 
de Dieu, et qui sent sa propre ûnpnîssance, doit 
donc supposer cette Autorite' donnée de Dieu , et la 
cliercher humblement, pour s'y soumettre sans rai- 
sonner. Où la trouvera-t-il? Toutes les sociétés, sé- 
parées de TEglise catholique, ne fondent leiu- sépa- 
ration , que sm* l'offre de faire chaque particulier 
- juge des Ecritures, et de lui montrer que l'Ecriture 
fHHitredit celte ancienne Eglise. Le prciniir pas 
qu'un particulier soit oblige' de Êiiie, pour écouter 
ces sectes, seroit donc de s'ériger en juge entre elles 
et l'Eglise qu^elles ont abandontiée. Or, quelle est la 
femme de village , quel est l'artisan , qui puisse du^e, 
.sans une ridicule et scandaleuse présomptibu ; Je f 
. rais examiner si Pancienne Eglise a bien ou mal 
interprété le texte des Ecritures ? \' oilà néanmoins 
le point essentiel de la séparation de toute branche 
d'avec l'ancienne tige? Tout ignorant, qtii sent son 
ignorance , doit ayuijr hojreur de commencer par 

* « 
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eet acte de pr^mptioD. U dierdie ne àxàénSùi qni 

le dispense de faire cet acte présomptueux et cet 
examea dont il est inçapaUe.. Toutes les nouvellea 
aectes ^ siimuit letâ* principe fondamentàl ^ hd crients 
Lisez, raisonnez f décidez. La seule ancienne Eglise 
lui dit : Ne laiaoniies^ ne décides point; contente»* 
wus d^étre docQe et hund>Ie : Dieu m^a promb am 
Esprit I pour vous préserver de Terreur^.^ Qui vou- 
lea-TOus ^pe cet ignorant sniref ou eeux qui lui de- 
mandent PîmpossiUe f on ceux qui lui permettent 
ce qui convient à sou impuissance et à la bonté 
' de Ûeuf 

ReprésentonMOUs un paralytique qui reul sortir 
de son Ut y parce que le feu est à la maison. Il 
a Vdresse k cinq hommes qui lui £sent : Levea-voos, 
courez^ percez la foule, sauvez-vous de cet incen- 
die. Enfin y il trouve un sixième homme qui lui dit : 
Laissez-moi fidlre^ je vais vous emporter entre mes 
bras. Croira-t-il ii cinq hommes qui lui consolent 
de faire ce qu^ii sent bien qu'il ne peut pas ? Ne 
croirar-t-il pas plutôt celui qui est le seul à kd pro- 
mettre le secours propoftionntf k son impuissance ? 
Il s^abandonne^ sans raisonner, à cet honmie, et se 
borne à demeurer souple et ÀMàle entre ses bras* U 
en est de même d\m hoitune humble dans son igno- 
rance ; il ne peut écouter sérieusement les sectes 
qui HGrient:Li8ez^ raisonnez, décidez;lui qui 
sent bien' qu'il ne peut ni Inre, ni raisonner , ni d^ 
cider : mais il est consolé d^enteudre l'ancienne 
£gli«»qai lui dit -.Sente. TOI» inipoisMUioe, h«- 
miiiez*v.ous , soyez docile , confiez-vous 2i la bonté de 
Dieu qui ne nous a point laissés sans secours, pour 
fdier àlui ; laissear-jioi Ikiye^je vous porterai eniro 
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mes tura^ltien vfesl plus nmpte el phit ixmbI <|imi 

c?e moyen d'arriver à la A'^érité, • 

L'Iiomme ignorant a^a besoin m de Kvre^ ni de 
Àisonnement , pour tronyor la TtateEglitô ? le^yeii;^ 
fermes, il sait avec certitude que toutes celles qiù 
▼Qolent le faive Inge^ sontlaiiases^ebqu^^lii^yi^qai 
ëeSç qui loi i3it de croire ImnAlement , qai puisse 
£tre la véritable Au lieu des livres el des raisonne-* 
mens, il n^a besdn que de -son' inqyidsiQiiçe et de 
ta bontë de Dien^ pour rejder «e SMten^ s^Ghier 
tien , et pour demeura émê une humble dœilitd 
Jl me lui fiiut iqpBB son ignorafaee Uea smÊife^-pom 
4ëcider. Celte ignorance se teioPM, pœi^ kii^ ea 
jSCiehce infaillible. Plus il est ignorant^ plus son igno* 
frâce lui &St sentir rabsurdiWdee sectes qeiireiiibi^ 
lVi:iger en jage de ce ^'il ne peut examiner. 

D'un autre côtë, les savans mêmes ont un besoin 
infini d'être bamiijifip et«le Mfitir leur incapacité» A 
force de raisonner, ils sont encore plus dans le 
doutCf que les ignorans; ils dil^iit^nt ^^ans fia entse 
eui^ et 3s s'ei^éteal des opinions les jdusabsurdesi 
Ils ont donc autant de besoin , que le peuple le plus 
eimple, d*uneAutorit^ suprême qui rabaisse leiu* pré* 
Mqitian^ quieavrige leiira pr^jugds, qui tei^è 
leiurs disputes, qui fixe lem^s incertitudeS| qui les 
accorde entr'eux. et qui les réunisse avec la multitude* 
' Cette A«terft<^ seyéjeureà Ittiitrailiiiwynçnt» 

où }d trouverons-nous ? tlle ne peut ê\r^ ilans au- 
éune des'seoies.,qtti sq^^nient, qu'an fai^a^ 
iéinmÊât lis h^omsm^^^ qu'en lès^ibimit juges #9 

TEcrlture, au-dessus de l'Eglise : clic ne peut donc 
ae trouver que dms cette anoienne Eglise qu'oa 
itome CMoliaue^ Qu'j a-iril d& |^ ùmp^ i. # 

I 
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irtuA court, de plus proportioDO^ à la foîUesse dé 

l'esprit (lu peuple, qu'une décision pour laquelle 
chacun, u^a besoin ^ue de sentir son ignorance, et 
que de ne Toukûr pas tenter l'impossible? Rejeter . 
line discussion visiblement imjjossihle et une pré- 
«omptiou ridicule; vous voiià Catiiolique* 

Je ooflaprends, bœn qu'on fera t^ntre ces trois 
Verite's des objections innombrables. Mais n'en fait- 
on pas pour disputer la certitude des choses qa$ 
nous Toyons , que nous entendons et que nous too^ 
ebons à toute heure ; comme si notre vie entière 
n^étoit que. l'ittu^on^d^up songe?... JTpse assoreii 
qu'on troiMrera dans les trois principeis que je riensi 
d'établir, de quoi dissiper toutes Tes objections , en 

MU 4a M>ts» et «ans aucune discussioii ' subtile. ' 

* . ■' . ' " r ' - . 

■ * • « > ' ' Il 

MOYENS, :~ » 



h Le retour aux Principes Jbfidamentaux de ceUùt 



o K iB^àrieii dé adlîâe)^ opposer ^ux V^tdsde ja 
Religbn: on ne les rejetta, que par orgueil^ ^Ç:^^ 

^ plff* kl 4mmteiâê «ribir «n joug trop gênant Pavr 
exemple^ il est facile de voir qi^ nqu^^i^e :A^9usi 
aofffittieii ipas faits •ooos^'^Daâaaest .'iina wus ayona: 
conjmenoé à éb^ be ^pie noiis ^'étions, pas^ il^^ a^ 
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^mftftiis; qne notre corps ^ donlb sMrtièn^€9tpl€iii6 

de ressorts si bien concertés , ne peut éU e ^e Tour 
Traged^une puissance et d'mie fiadastrie menreineuse; 
que HQTfiivm dëèouyre, dans tonlès ses partes , Pari 
de l'ouvrier suprême qui Ta formée que notre foible 
raison est, à tout moment, redressée au-dedan^de 
nom pttr une antiie Raison snpârienre que noua 
consultons et qui nous corrige , que nous ne pour* 
fOB» dianger, parce qu'eBe est immuable, etqut 
nous <^ange , parce que nous en avons besoin. Tous 
h consultent en tous lieux. Elle repond à la Chine, 
comme en Franoe et dans TAmérique; £Ue ne se 
£M8B point en se communiquant: ce quelle me 
donne de sa lumière, n'ote rien à ceux qui en étoient 
renqidis; £Ue se prête, à toutnionien(| sans me-* 
tfiire,6tne ir^mise jamais. Cest un soleil dont la 
lumière éclaire les esprits , comme le soleil éelaire 
ka corps. Cette lumière est éternelle et immense; çlto 
conqgraid tonales temps comme tous les lienx EU» 
n^est point moi, puisqu'elle me repi end et me cor— 
malgré moî*méme. £lle estdonc aur-^bssu* de. 
iMsetaii-daHteâeto^sleslmmnes fiiibles et im^, 
parfeits coiDine je le suis. Cette Raison suprême qui^ 
tst la règle de la mienne, cette Sagesse de laquella- 
tout sBgeattfoitM qu'il a , cette Smaâce snpérbiire^ 
de lumière où nous piiisons tout, est le DiEV que - 
nous cherchons. 11 est par lui-même, et Ji^osne, 
aommes qoe par IuL II noBS a fints sooÂlaUeaà k^^ 
c'est-à-dire raisonnal^les , a£in que nous puissions le. 
conooitre comme la Vérité infinie, et l'oBûCiircoQijp^ 
rimmense-fionléb Voilà la Religioiiiiéar la Relîgioii; 
est l'Amour. Aimer Dieu , et en commtiuiquei; 
i'amour aux antres hommes ^ c'est exiexcer le ovitA 



parla il. Dieu est notre Père ; nous sommes ses eiifens. 
Les pères de la terre ne sont point pèreacoBNQQiuîl 
ttsii*A mit queFmilNre. Niiiis ImikvoBsla-^OQ»» 
noîssance ^ la vie, Fctre et tout ce que nous soîuincs* 
Faut-il que nous, qui avons tant d'iiorreiir de Vu^ 
gmtftiidey êlhêmmakhmssiày sur les. momàtm 

Bienfaits, nous fassions gloire d'une ingratitude 
ittonstruease à l'égard du Père de qui owa avoM 
i«çu le fefid» nofare éM? F«Q^ qjneBiMi^ aam 

sans cesse des dons de son amour | poui' violer ^ 
loi ^ et pour l'outrager ? . . . 

' Yoi& Ibs Tërifeës fèndwiientfikfl âflilft&cVgjû»!. 

que la raison même rénfen^. La Relîgieii n'ajeuto 
à la probkë mondaine^ que k crasobtioB de faire^ 
jot Èmofoi et par rei^iiÉooiêsaiiœ'fMirMr&Pè^ 
€i^]é^;te , ce que la raison nous deluande dle-xuèiuô 
eu ikveur des vertus. ,^ ' 

a eMf mi qli0 k ReUglM nMs propose 
fértt^s qu'on nomme Mystères y et iqui soril incoirt- 
pfëhePBBitJes. Mais ikut^l s'étonner que l^jbouHi^ 
^ttiveeMioll ai les refsôrtt de sisn proj^coi^ 
dont il se sert à toute heure , ni les pensées de sou 
esprili qu'il aa peut se dévelcqqpcr à lui^-meme , ne 
èm €OimpMo4rii tot seerato de Dira? EwébSk 

aVtonner que le fiiii rté puisse pas égaler ni épuiser 
riâfini? On peut dire que la Religion n'auroit -psisk^ 
mMkfie de ïw&à «oà eBe vièlit^ ci^ée «w 

niontoît pas notre courte et foîLie intelligence. U 



Mtre MiHHi éclil tiuiaîlîëe.ik ^ntiftatifi pal-eetl^ 

itUtorit^ accablante des Myitèfes. que nous ne pou-» 
^ns pënétuer* . t > 



pressente? rien qiie de conforme à la raison, f|ue 
il'aimabte, que 4k Uiucbai^] que de digpe 
adamé dans lool-ceqni ntgiiét les iedlinpm3qii^e)iç 
nous inspire, et 1rs mœurs (ju'cUe exige <le nous. 
L^lnic|Ue point qui puisse révolter OQtre çœ^^ 
f obligatieu tfamer I^icii plus que jn^us^mêm^, et 
de nous rapporter entièrement h lui. Mais qu'ya-l-îl 
de plus juste que de rendre tout à Celui de qui tout 
jÉons mat 9 et q«e de loi mpposrier oe moi que apas 
•tenons de lui seul ? Qu'y a-t-il , au contraire, de plus 
'injuste^ que d'avoir t^nt 4e peine à entrer dan^ up 
;iieiil«ne«tBi juateet ti faiaQmable? U &ut qqeoona 
jBoyons bien ^gare's de notre vole et bien denatur4i>v 
^our être si revoilà contre ^ne «^dKurdinatlon 
d^fitinie. C'cit rwMv^prapre avatiglef effir^ ^ ia* 
^atlable , tyrannique , qui veut tout pour lui seul , 
ipii nous rend idolâtres de nous-mêmes ^ qi^ &it que 
^WTradrions éirele eeatre du monde entier ^ 
que Dieu même ne servit qu% flatter tous nosyains 
désirs : c'est lui qui est l'ennemi de l'amour de Dien. 
^^k^yà la plaie proiioode de AO^ 
principe de l'Irréligion. 

' Quand est-ce que l'homme se fera justice ? Quand 
•^meqn^il eeiaettra à aa yni/t place? Quand est<ce' 

qu'il s'aimera par raison, ]k proportion de ce qu'il 

est aiina]>le , et qu^U proférera k lui-même ^ non-seu« 
^lenentDka qid ne soAffira ttaUeeonipBFaison , ma|a 

encore tont bien public de la sociâd des autres 
•lK>mmes impar&its comme lui? £ncore nne fois^ 
tWtfii bHeligkML Gonnottre^ ainier Di&a^e^esilh 

tout Vhommey dit le Sage : toatle reste n'est point 
*le vrai Immme ; ce n^est que riiomme dénature^ que 

nn^nnia çoxranpu et d^yradi | qpe Thomma qui 

3 
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f erci lut, en toulant follement se donner tout, qui 
Ta inenclier un faux bonheur cbez les créatures ^ ea 
^tdëdaignaiit le vrai bonliew que Dieu lui ipl^omet^ 

et qui met à la place <le ce iiien icifini , un plaisir 
bonteux , des biens fragiles^ ua fitnlomed^ honneur^ 
i^eftime de qiielqueshoi«uii«sqneao«iraitfl toëpriM 

. n. Uexamm' de la vie passée, 

* QuANB on aura bien â^rml les principes Se ïm 

Religion dans son cœur, il faudra entrer dansTexa- 
men de soi-même, pour réparer les &«le6 de la yim 
pàssëe. LcFprettHer pfts , pour eet examen, est dé 
se mettre dans les dispositions que l'on doit a Dieu* 
Voulez-TOtis qu^uQ komme bien né, bienéleré^ 
sente les ftntes qn^S a fahes dans le monde, contre 
Phonneur, a une façon indigne de sa naissance et 
de son éducation,? commencez par le iaire entrer 
dans les sentimens ndbleset vertueux que la prcdntrf 
et riion.ieiir doivent lui inspirer : alors il sentira 
très-vivement jusqu'aux moindres ikutes qu'il aura 
commises eû ce ^^.enre ; il se les rèprochera en Un^iè 
rigueur; il en sera hoiitcux et inconsolable. 

Pour nous affligei* de nos tantes , il £iut que nous 
' ayons ^ms le cœur l'amour de vertu qui est 
oppos('o a CCS fautes. Voulez-vous discerner exacte^ 
ment celles que vous avez conmiises contre Dieu ? 
commencez à Taiiper :c*ést Tamour deDimiqui 
vous éclairera et qui vous donnera un vif repentir 
de vos ingratitudes a l'égard de cette bonté infinie. 
Demandez à un homme qui ne eonnôît point Diea^ 
et qui est indilici cat pour lui , en quoi il Fa offensé;;, 
vous le trouverez grossier sur ses fautes, il ne con*^ 
laoit ni ceqttô JOieu demande^ ni en quoioupeiA 
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de Rel^jtotu to) 
lui makiqael^. If A*y a que Famotir , qui nous donne 

une >Taie délicatesse sur nos pëche's. Ouvrez les yeux 
clans un lieu sombre, vous n'aperce?rez rien dans 
Pair : mai$ ouvrez-lés , près d^une fenêtre, aux rayons 
du soleil ; vous y découvrirez jusqu'aux moindres 
atomes» Apprenez donc à eonnoitre la bonté da 
Dieu et tout ce qui faii est du : cominenceiiii aimer^ 
«t l'amoui^ fera votre examen mieux que vous ne 
sauriez le iâire : aimez ^ et Tamour vous servira de 
luëmoire , pour vous reprocher, par on reproche 
tendre et qui porte sa consolation avec lui, tout ce 
que - vous avez jamais fait conti^ l'amour même. 
Voyez un retour d'amitié vive et sincàre entre deux 
personnes qui s'ét oient brouillées; rien ne leur 
échappe de tout ce qui peut avoir blessé les coeurs 
et rompu FunioD. ^ ' 

' Vous jne demanderez comment oh peut se donner 
il soi-même cet amour qu'on ne sent point ^ surfont 
quand il s'agit d'un objet qu'on ne voit pas et dont 
on n'a jamais cte occupe?... Je vous réponds, que 
vous aimez tous les jours des choses que vous ne 
voyez point Voyez-^ous la stigesse de votre and? 
voyez-vous sa siiicerîte, son courage, son désinté- 
ressement, sa vertu? Vous ne sauriez voir ces objets^ 
des yeux dn ccMrps; vous les estimes néanmoins, et 
vous les aimez jusqu'à les prelerer en lui aux ri- 
chesses , aux grâces extérieures et à tout ce qui peut 
éblouir les yeux. Aimez la sagesse et la bentésupr^e 
de Dieu, comme vous aimez lu sagesse et la bonté 
impar£iite de voti*e amr: si vous ne pouvez pas avoir 
un amour de sentiment ^ au moins vous aurez un 
amour de ])reféreaco dau4> la volonté, ce qui est, le 

point e e sentiel 
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M<u5| celâmour marne n'est .pgt^t en Totrep0ii^ 
T<ttr:il fiedé^peiid pomtdeToâs ckvoualedoQBer...» 

Il faut le dësîrer, le deinamler, Pattendre, travailler 
à le mériter, et sentir le malheur d'en éti^ privé. U 
fàvBi dlm à Dieo^ d\in coeur tramble^ arec saini 
Augustin : O Beauté ancicime et toujours nouvelle ! 
je vous ai emnue^ je vcftL^ ai aànée bien tard. Obi 
qoed^aiHulas pesdnesL.^ liëlas I pour gai ai-je vëen^ 
n^ayant pas vécu pour tous?.. . Moins vous sentirez 
cctaoïaur^plosil iaut demander à Dieu qu'il daigne 
Fallumer diûds Totre cœur. Dttes^ui r « le toiu le 
demande^ comme les panvres demandent du pain,. 
Ohl que mon cœur est pauvret qu^U e6t réduât à \dL 
mendîcitél O Vous^ qui étes*si aimable^ et ainud aimâ 
faîtes que je vous aime rappelez à son centre mon 
amour égaré; aceoutumezHmoi à me âuniliarîser 
«vec TOtts:^ allHreMDoi loi^ à vous^ afin que j^éntré 
dans une socie'té de cœur à cœur avec vous qui êtes 
le seul ami fidèle* O Dieul que n^ai-je point aimé^ 
Iknts âe voù»? Mon <xsar'^estii8<^ dmsles affections 
les plus dépravées. Pai honte de ce que j'ai aimé; j'ai 
jencore plus de honte de ne vous awir point aimé» 
JusquMci , je îne aiûs iKMirri d\irdinre et de poifionl 
j'ai rtijete dédaigneusement le pain céleste ; j'ai mé^ 
{Hrifié la fontsône d'eau:(Tiv€(s; je me suis, creusé de^ 
eiternes enIr'ouTertes et boiorbeiises ; fai oonna 
follement après le mensonge; j'ai fermé les yeux à la 
Vérité ; je n'ai point voulu voir l'abîme oof ert aow 
mes pas. O mon Dientroua n^nres point <|id>litf odni 
qui vous oiililioit ; vous m'avez aimé,, qnoiqae je ne 
vous aimasse points et yoiis avezeitpitîtf de mea 
«fgfkreihensi tous dierchee celui qui tous a fiiL^. • » 
Dès que vous serc^ vérilablemei4. toafil|é;^>)]iit 



u y j Ly Google 



^us de?ienAti facile pourrexamen qao vous voule» 
fiiire ; les éccûlles^ pour ainsi dire^ tomberoat tont-à- 

/Coup de Tos yeux ;Tcyii8 Terres, par les yeux pëné* 
trans de l'araour, tout ce que les autres yeux ne 
cliscemen^ jamais. Alors il faudra tous retenir, lo^i 
de TOUS presser. Jusques-là, on auroit beau tous 
presser; Pamour-projH'C vous retîendi oit par mille 
réflexions indigues du culte de Dieu. 

Pour le détail de Totre examen', 3 ne sera pasr^ 
diiïicile. Examinez vos devoirs d'état et de profes- 
sion. . . . Puis y considérez en ^noi tous avez manqué 
à la Religion, par des discours trop hardis, et par 
Pomission des devoirs (]uV4ie Impose; à la Cliarile , 
par des paroles oa actions injustes et ofïï usantes; à 

,Ia modestie , par des termes Iroplibres ;à k Justice , 
par le de iaut d'ordre pour payer vos délies, Suu-^ 
TCne^TOUs de vos passions grossières qui ont pa 
TOUS entraïkier , du prochain qui a suivi votre -man^ 
vais exemple , et du scandale que vous avez donn^. • 
Quand on a vécu long-temps, au grc de ses passloiiF, 
loin de Dieu, on ne saûroit r&ppeler exactement 
tout le détail; mais, san^ le marquer, on leiKit . 
assez entendi*c en gros, eu s^accusant do tels vices 
qmontétëhabituebpendant unteinombre d'années. 

m. Le Plan éhtne w chnfiienne , pour Pavenir^ 

A IMgard de Pavenir, il s'agît de rcglenr le fond 
de votre cœur, pour régler vota^e vie. Chaeiui vit 
, selon son cœur: c^est Famour de chacun, quidécide 
de toute sa conduite. Quand tous n^aves aune'' que» 
.TOUS et votre plaisir, vous avez fould Dieu aux 
• piedsi la Toli^të est devenue votre Dien ; vou^^pê 
^ poussé le plaisir , com^ie jpadç ^aînt Paid , jusqu^à 



> • 
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P avarice; tous ayez été insatiable de sensualité ^ 
' comme les aTares le sont d argent: en yonlant vous 
posséder, indépendamment de Dieu, pour jouir de 
tout sans mesure ^ tous avez tout perdu, tous ne 
voué êtes point possédé^ tous tous êtes livré à vos 
passions tyraïuiit^ues , et vous vous êtes presque 
détruit TOUs-méme; q|ielle frénésie d'amour-propre l 
I Revenez donc^ revenez à Dieu; il vous attend^ il 

• Tous invite il vous lend les bras, il vous aime bien 
plus que vous n'aTez su tous aimer Tous-méme/ 
Consultezrle dans une humble prière , pour appreii^ 
drte de lui ce qu'il veut de vous. Dites-lui, comme 
' saint P%ul abattu et couTerti : Que voul&^ous qua 
jt fasse?... 

' Quancji vous serez accoutume' à prier, faites, avec 
un sage et pieux conseil, un plan de vie simple que 
' TOUS poissiez soutenir à la longue^ et qui vous mette 
1^ Pabri des rechutes. 

Choisissez quelque compagnie qui marque le clian» 
gementde votre oœur. Jamaisun vrai ami de Dieu nb 
cherdbe à vivre avec les ennemis de son bon Maître : 
plus il sentira dans sou cœur le gout de lesirequenter^ 
plus il s'en éloignera, de peur de retomber avec eux 
dans le crime. Le moins qu'on puisse donnera Dieu, 
c'est de sentir sa jBragiiite, c'est de.se dciicr de soi, 
après tant de funestesexpériences,c'estde ftiiriepëril 
qu'on ne doit pas se cronre capable de vaincre , c 'est 
de compter qu'on mérite d'être vaincu, dès qu^oo 
le cherche. Choisissef donc des amis afiec lesqnda 
vouspuissiez aimer Dieu, vous détacher du monde, 
et trouver votre consolation solide dans la vertUé 
Point de grimaoes, point de singuhoritës affecMeS : 
W piété simple, tra|« toiâraée yers TOi devoirs #t 
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^outc nourrie du coiirac;e , de la confiance et de la 
paix jque donnent la bonne conscience et Tunioa 
Mic^ aTec Dieu. 

Réglez votre dépense ; prenez toutes les mesures 
qui dépendent de vous, pour soulager vos créan-^ 
ciers; voyez le bien qcfe tous pouvez feire dans 16 
lieu que vous habitez, pour y diminuer les désordres 
'et les abus, pour y appuyer la Justice et la Ueligion* 

Choisissez des occupations utiles, qui remplissent 
^ vos heures vides. Vous aimez la lecture; faites-en 
de bonnes; lisez les livres de pi('td solide, pour 
•nourrir votre cceur; joignez-y des Uvrea d'histoiro 
et autres, qui vous donneront un plaisir innocent. 

Mais, ce que je vous demande au-dessus de tout^ 
c^est de prendre ' tous les jours, par préférence k 
tout le reste , un demi-quart d'heure le matin , et 
autant le soir, pour être en société familière et dô 
cœur avec Dieu. Vous me demandez comment vous 
pourrez fidre cette prière?... Je vous réponds que 
vous la ferez excellemment, si c'est votre cœur qui 
la lait* £h, comment est-ce qu'on parle aux gens 
qu?on aime? Un demi-quart dTieure est-îl sî long 
'avec imbon ami?... Le voilà TiViiulidèle qui ne se 
^ lasse point de vos refus, pendant que tous les autres 
amis vous négligent, parce que vous ne pouvez jdua 
être avec eux en conmicrce de plaisii\ Dites-lui tout ^ 
écoutez-le sur tout, rentrez souvent au-dedians de 
vous-même pour Ty trouver. Le Ao^nmit^ de Dtéu 
est aii-cledans de voiis^ dit JÉSus-Cinii5T. Il ne faut 
pas Palier chercher bien loiu,puisqu^il est aussi près 
de nous, que nous-mêmes. Il s'accommodera dé ' 
«'tout; il ne veut que votive cœur ; il n'a que faire de 

Tosxomipliiiametde ?08 protestatiicm ét^^ 
cfforti 
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Si votre imagiiiatioii s'égare^ meofix ^noemeD(t 

à la présence de Dieu : ne vousgêiiez point ; ne frites 
point de la prière une contention d^esprit ; ne re- 

gardez poiot Dieu» Cûi4Doie lu» 11^^ 
qa^en se composant avec cërëmonie et embarras, 
liberté et la Ëuoiliaritc de Vamour ne diiiiiuiieroat 
jamais le irai respect et. Fab^ssaiioe* Votce prière ne^ 
sera pai^fftite, que qoand tous serez plus au large avep 
le yrai ami du cœur ^ qu'avec tous les amis imparfaite 
do, monde* 

Vous demandes quelle pénitence vous devez fidr^ 
de tous vos pèches?».. j£5Uâ-Ciiia6T vous répond^ 
comme à la &nane adultère : Jeue vous caiidmttne^ 
raiptmi; gardezrwus de pécher encore.... Votre 
. jgrande pénitence sera de supporter patiemment vos 

maoSy d'être attaché sur la croix avecJjfeufi4?,HiiifySt 
de vous dédier de h vie, et d'en faire le sacrifiiez 
Il Dieu^ s'il le iaut, avQC un humble courage. Oh^l 
Ja boime pénitence^ que cdle de ae tenir, aons la^ 
tnaindeDiea, entre la vie etlamorl! N'est-ce pa;s 
r^arer toutes les foutes do la vie, que d'éti-e [wtienjl 
dûs les pdnes et dans les doukura, ei prêt ji 
perdre, quand il plairait Dieu, cette vie dont an4^ 
£iit un ai mauvais usage ? 



O MON Dieu! si tant dliommes ne vous d^coti«^ 
vrent point) ou refusent de voua sentir et de voiia 
goûter^ au^ein mânedevo^bienfinla^ el parmi lea 
merveilles de la Natm^e et de la Grâce; ce n'est paa 
qœvous soyez loin de cha^uo de.nou»..Chaeuji . 4ift 
Qousvons touche, conuneavec]amwi:maifilea sena^ 
. etlespasâion^ ^citent| eoipoit^t toute l'^pl^ 
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fcatlon Tcsprît Ainsi, Seigneur, votre lumière luit 
^ns ies t(fncbres^ et les ténèbres sout si épaisses ^ 
^u^eled ne tecamprci m o ft pas. Vous tous motitm 
pf^r-tout; et f>«h4ont les liommes , distraits, négK- 
gènt de vous a]>eréevoît'. . Toute la nature parle de 
t€fas> et reteotit de totre sdint JNbtn; inais efteparb 
à i»ë 'sfè^xtès^ ddht lar mêStê vient dé ce qt^Sà 
^étourdissent toujours eux-mêmes. Vous êtes auprès 
tfëtti et mi dedans d'eu; nimflrsont fugitifs et 
ftéîfï d^ëtolHnlAiies. Ib votks Ciiauveroient ^ 4 
^1 du(*e Lumière, & éternelle Beauté toujours ancienne 
éi iMfSiim iMUM^dfe^ 6 ftmtabie îles diaste^ défiées, 
A Vfe'j^iff^ M biëiâlëtMMê dê tous isetix qni vivent . 
^érllafMemélIt , S% vous chercboient au dedans 
â^eM-^méme» Maie impies ne vonsperdeatt qu'en 
t^^ptsfêoB^, Véhuif ^Nm dons, cjQslem^ nbtifuetit M: 
fioain d'où ils viennent, les amusent jusqu^à les em- 
ffkk/tstÔA k Vdir t flft vivent de vous, et ils vivent 
mim 'ptMÊt k fèa»t do jihtfit Us i nein-ei a atqn*èsde 
il vie, fouté de s*en iVourrir; (*ar quelle mort n^est-cc 
^oint de vMft i^ioM: I Ils s'endorment dans votre 
Mièi «iHdM H t»itevfMl; èt^ pleins desonges trora^ 
f eiirs qui les agitent pendant leur sommeil , ils ne 
«entent pas k fenain puissante qui les porte. & vous 
ifâd^WoAFpsdléHIe, impaîs^nt et manimé, td 
^t^uné fleur qui se flétrit, une rivière qui coule , 
«nettiiûMm qniira tomber en ruine, un taUean qui ' 
if^t €f0fm uînaA âerèMièQra pour fi^pper nmagi-* 
nafion n ou un métal inutile qui n'a (ju'unpcu d'édat, 

Sa vdw Apereevroietit, et vous attiîbueroient foUe«* 
«nhtfk pvlMlièêF de toùr ddnfier qodque phlsîr , 

i^oîqu'eti effit le plaisir ne puisse venir des choses 
imiMiiQB q^ M l'ottt . paS |, et que. vous en sojes 
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iio Principes^, 
Tuaique source. Si vous nVtiec donc qu'un élBi| 
grossier ^ fra^ et inaniin^, qu'une masse sans 
vertu , qu'une ombre de l'être; votre nature vame 
occuperoit leur vanité^ vous seriez uu^objet propor- 
tionné à leurs pensëesbasses et brutales :maiS| parce- 
que vous éles trop au dedans d'eux-mAaaes, oùib' 
ne rentrent jamais, vous kur^ êtes un Dieu cacbé : 
car ce fond intime d'eux-mêmes -est k lieu le ploii 
éloigne de leur vue , dans l'egarcracnt .oft ib sooil^ 
liVdre et la Jjçaute que vous répandez sur la fece, 
de vos créatures^ soni cmune un joile qpu tous 
dërobe à leurs yeux malades. Quoi donc? la lumièrs 
qui devroit les «éclairer , les aveugle ! et les rayon% 
4u soleil même empêchent ^^i^ n^ Tap^rsoivei^^^ 
Enfin , parce que vous êtes uue vérM trop liaute eC; 
Jrpp pur^, poui? passer par sens grossiers; le» 
hommes, rendus semUables aux bêtes , ne peuvent 
vous concevoir; comme si Fliomnie' ne eonnoissoife^ 
pas, tous JjÇ^îi(^ vertu, dont 

àuenn- de ses^ ^s. néyiinoins ne pçpt lui re^pâi«|^ 
témoignage; car elles* rfopt ni son, ni eotolenr^ 
_ni odeur, ni goût, ni figqjce, ni aucune qualité 
^sible. Pourquoi idonp , 6 mon Ditiii , doutei^ 
plutôt de vous , que de ces autres ehoses tràfr« 
péelles et très-manifestes, dopt on suppose la vérité 
certaine, d?km toutes les aifioces^les plus sàjeuses dQ 
la vie, et lesquelles, aussi bien que vous, échappent 
^ noâ foibles sensF.^.. O misère, o nuit affreuse qi4 
j^veloppe les ^jEws 4'Adwil : ô' monsinmsç «^p^ 
jdltc l ô renversèlnent de tout Fhommel L^ramsè-' 
n'a des ;yeux, que pour voir des ombres, et la Vé- 
rité luiparoit lin &ntome : ce 'qui n^est rien, ^tpuK 
j>oar lui^ ce qui^ est tout | ne lui ^eypble nsk. , . 
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Que vois^je dans toute là nature ? Dieu, Dîeu par- 
tottfiet eneore Uieu leiiL <^uiiid je peuse, Seigneur^ 
que tout Télre est en vous ; vous épuisez et vous en- 
gloutissez, ô abîme de vérité, toute ma pensée; jeiie 
sais (De j|9ie je deviens ; (eut ce qui n'est point yous^ 
âisparojt, et a peine mereste-t-il de quoi me trouver 
encore moi-même* Quine vous voit point, n'a rien 
YU ; qui ne vous ^ûtepmil, n'a jamais rien senti : 
il est comme s'il n'etôit pas ; sa vie entière n'est 
qu'un s^nge...* Levez-vous, Seigneur, leyes-^vouss 
qu'à votre aspect, vos èimeniis se fon&nt comme 
lu che, et s'évanouissent comme la fumée.... Mal« 
beur à l'ame im|>ie qui, loin de vous , est sans Dieii, 
ftans.éspéra|icè,^s8(ns étehieDe consolatioiir! 
heureuse celle qui vous' cherche , qui soopire et qui 
a. soif de vous! Mais pleinement heureuse oellé sm^ 
qui rejaillit Ik lumière db votre visage, dont votre 
ïuain a essuyé' les larmes, et dont votre amour a 
déjà comblé Içs désirs! Quandsera-ce, Semeur?..* 
O beau jonr^ isàljsiitiageet sans fin, dont vous serei 
vous-même le soleil , et ou vous coulerez au travers 
de mon ccei4r, comme nu torrent de volopté!**. 
A cette douce espérancè', mes os tressaillent , et 
s'ecrient : Qui est rcmblable à Vous ? mon cœm' se 
fond, ei^ ma chair UTmbe en délaillance, 6 Dieu do 
BQûii cœur I et mou étemel j^artage! 



• 
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EPms que nncréSalît^^ d'accord avec les pas- 
sions ^ traYaiUe à saper , jusque dans ses fondeiuens^ 
la Croyance et la Morale des sièetes ; depuis qn^nns^ 
^tafeindiiSiârencé, en matière de rdig^en^ tendlî 
liffoiblir les Vcritefli premières qpi toujours furent 
|â ^aoTe-^arde des nueurf^ lihii'epQS et» 'du bonheur 
des États et des Familles; il est iadi^nsable que 
tous, et en particulier les ji^iunes gens^ soient soli* 
^emeutinst^tedeapriudpeA-deJe^ etpéntf^ 
tir^ des obligations qu'elle leur imposa ; afin que 
rien au monde ne soit capable à^W altérer en ewi 
les ioopressions sabitaîre& 

Trop sauvent, hélas! ils rencontreront, dansU 
.eociété, des gens, sans reli^oUf qui voudroient 
«néaatir TEvangUe et ses masimeSf des prë£canlr 
*de licence et d'impiété, qui atl^-juerontavcîb adresse 
les points principaux de la Foi, qui tourneront ea 
ridicule les objets et les pnriiqiies lés ^us reqpee- 
taUesi ^qui^ sur-^out^ traiteront d'erreur ou de 

« ». « 

{i) On vient àe voir ce w|et, UmU {larunesuin habile 
et ciei*céc.Il a paru cqwndantmivendble de le reproduire 
ici, 80U3 d'iiutres rapiiorU et daqs on style plus serré , pour 
servir de préservatif coirir^ nncrédiilité et ks erreurs do 
esi derniers temps. 
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ibibksfiâ la docilité à i'JÉgU^ et à ses lois. Comment 
> èes fiznes simples et «ouvent peu instruites des priUfr 
cjpes de leur croyance, resisteront-olles à la sëduc • 
lion des railleries les plus maligpieg, à la subtilité de^ 
TaisonnemeiM les plus captieux ^ et k tous tes pièges 
- que la perversité pourra te luli e à leur fuiblesse et 

leur innocence , si elles ne se sont applif^piées.à bien 
. faiflir les grandi motifs qui doîv«iit les attaober in-* 
?inciblement à la Religion de Jésus-Clu ist? 

C'est pour afiiermir les fidèles , et sup-^out let 
jeune» gnis, dans celle Religion Oime^ ï» plus 
beau des pr^sens que le ciel ait feit à la terre ^ qu'il 
a paru important de niettxe ici sous leurs yei4X.i)na 
. e^positba sufrinde de ses Fdncipes; abi cpxe^^ea 
gravant profondement dans leur esprit et dans Içur 
. cœur, ils puis&ent se rendre à eux-mêmes le con^o- 
< lant lémo^nage qu'ils marchent dans la \énié^ et 
exposer, au besoin, les moti& de leur Foi^ à c^uX 
^ leur eu demandecoieot compte. ^ 



j£ suis Cbre'tien et jCalholiqnc , non pas précise- 
kt parce que f ai eu teinuiheur de o^itre <jaQ9.ua 
pays Gbrrftien et Ci^oIii|iie : mais je le suis par ré^ 
flexion , par clioix ^ parce qi^'U iùudroit renoncer k 
ma raison , pour ne rétre pas. 

Je icrois un Dieu, c*est-à-dire, jecrois qu'ilj a un 
Être sou?eraiuement grand, sage, puissatit, qui a 



I 




i 





deuret de tous ses attributs eulre dans mon araepar 
. loui me^ M^ns ; je ne pais ouvrir les y§ux et les 
oreilles^ san$Toiretentendreleciel,latGiTe^totttes 
lès créatures (|m me crient : C'ert Im* qtfi nom afhiis^ 
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Je ne croîs qu'un Dieu : nia raison se refuse ^ e» 
recouDoître deux. SL on les sopposoit égaux eo puis-^ 
8ance , ni Vm ni Tautre ne seroit le Tout-pinssant ^ 
puisque le premier n^àuroit aucune puissance sur 
le second, ni le second sur le premier. Si Tuu dé- 

' pendoit de Pàutre, celui qui dépendrolt ^ ne seroît, 
point tout-puissant,, et par conséquent ne scroit 
point Dieu. Toutes ces religions idolâtres ^ dans les* 
quelles on adoce nne nuihitude de Dieux, sont doncr 
des extravagances pitoyables de l'esprit humain. 

* Le Dieu unique et tout-puissant que je ne puis* 
niëconnôllre, c^èst lui qui m'à crëë. Mais, m^a-fc-îl 
cre'e sans dessein ? Cette idée répugne à sa sagesse^ 

' U est rÉtre souverainement partait ; il n'a pu me 
créer, que pow* la fin ]»|4as parfiûte & Il m^a dima 
crée , et il n'a pu me créer, que pour lui. Je mVcartc , 

' donc de la Sn ponr laquelle je suis cre'é , quand je 

* cesse^dé tendre revs lui*. Dès que j'aime qpidqufr 
chose au monde ^ que je ne peux lui rapporter, je* 
mVgare , et ma. raison, même me condamne»; 
, Je kd dois riionmiage de tout ce que je suis, de 
' mon esprit pour mMlcver Tcrs lui , de mon cœur 
pour Faimer,. de mon corps même,, en remployant 
î-eon eultew 

Mais quel culte lui rendraî-je? de quelle manière 
.Teut-il que je l'honore Si j'dtois né dans les. 
jlbréls , que je n'eusse jamaâs entendu' parler de 
l'Évangile, et que JVcoutasse ma raison, elle me 
diroit: Tu dois à cet Être infiniment grand le tribut 
dé tes adorations^ i cet Être infiniment parbit le 
tribut tic tes louantes, à cet Être infiniment bon le 
tribut de ton amour, à cet Être infiniment puissant 

le tri|»ut de tes prières- et de ta confiance,, à cet Être 
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fiifimment bienfiiisant le tribut de tes actions lie 
grâces. Voila laiieligion naturelle, celle <pie la raison 
nous dicte^ quand die n'est pas dbsciiirae par les 
passions. Je serois excusable, devant Dieu, de m'en 
tenir à cette Religion , s^il ne m'avoit donné (^ue ma 
raison pour me conduire. 
. Mais il m'a parlë par la Loi, par les Prophètes, 
et enfin par Jésus - Christ. Ce Messie, venu aa 
inonde, s'est déciarë le Fils de Dieu : c'est pcmr cela 
même que les Juifs Font fait crucifier. Il etoit an» 
noncé comme tel, depuis Forigine du monde, par^- 
tme nudtitude de prophéties incoutestaUes qui se 

' sont àccomplies littéralement en lui. Il a prouve 
qu'il étoit Fils de Dieu, par des miracles attestes ^ 
que pieu n*auroit jamais pennû, s'il ne l'aifoit 
Vé dans une Stable, mort sur une croix, malgré 
tous les préjuges, toutes les passions, tous les obs^ 
tad» réunis; par le niîmstàrô de pannw' pécheurs^ 
d a converti le monde entier, et d'idolAlre l'a tait. 
Chrétien. Ce miracle seijil, que j'ai sous les jeux, 
suppose tous les antres, êl est une preuve de la 
Divinité de Jésus-Chrîst , à laquelle je ne puis me 
refuser. Si je u'étois pas Chrétien , un mort ressus- 
eite à- mes yeux ^ en preuve de ki Hdigion , me fenç^it 
embrasser le Cbrisfianisme r le monde , d'idolâtre, 
devenu Cln-étien , est une preuve plus irappante de 
Divinîté^de Jeeusr^lShinst, que neieseroitqnmort 

• ressuscité» » * 

^embrasse doncFÉvangilede Jesus-Christ,cpiame' 
la doctrine d'un Dieu , et j'y admire,, avec la plus, 
douce consoiattoo, la doctrine la plus . ublime, la! 
sagesse la plus profonde, la morale la plus piux efc " 

ift plus digne d'uil meu^-C'câi le témoigna ge rpt sont 
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Maïs, si je ne savois pas lire ^ de qpioi me senriroît 
cet Évangile ? Qui m'à dît méma ^pae^siM^haiit lire^ 
et lisant cet É^aogiie; je Fêntende comme il fiiut ^ 
et j'en saisisse le véritable seas? Je vois des gens qui 
. mepaFûiflsentve^peclafaUapar leurs lamières et leurs» • 
Bieears^ et qui ^ avecun grandair'de sincâittf ^ me* 
, disent que je me trompe.,^. £hquoi douc^e'sus^ Clu^ist 
A^»4-ilrà»ervé'la ^mmoîssaoce de Évaogilefija'à} 
ceiis^ savent lire? a-t-iloonseiiti <pie ceux qui li» 
' soient son Évangilefi'inteFpretassent chacim selon ses^ 
. lumièreaë a^t^ f oula^'îlj. eut autant de religion» 
, ^pe de têtes? Non^rcab-nerpettt être. H fimt dope^ 
nécessairement qu^il ait constitue desJVlinisU cs^^pour- 
•to'înstriure».!! r&&itt^-et il me lea a meatrés dans; 
-#ea Apâtses eidans leuas sneoesseiifs Fëgitimes, 

Je le vois constituer Pierre Clief de son Église |^ 
. cenlre de limité CalboUcpie.. Fous ék:s Piètre, tîiî 
dit-â, et BUtcette pierre je bâtirm mm Eglise ;:ei fer 
portes de Vcafcr nepré^taudroid point coiUre elle..,^ 
Paisses^ mes ag/wMkit,pitdàsinmes ùnlds.»^ J^af 
prié pow^ wmsf afin que vatt^Jb^n^ s*^0b3ilisse eP 
, ne se penle jamaism. 

ihïes^tsatàêàaeitaeêà^pi^xeBf;AUe9.f, 
toutes tes Nmlhns y les bapiismUmi NomduPère ^ 
et du Fils ,€t du Saint-Eispr^p et leur apgreruuu es 
^bseirm toutes les choses que Je vous sipreserkss :t 
et asskrez^ous qué je suà^ mec vous ^ ^ms les jours , 
pisqu^à la consommation des siècles* Je vous 
emwiey eommémourPirem^a-m^yé^.^Qui wus' 
écoute y écoute :- qui vous méprise y me méprise; et 
^pucooquetnewépnsep méprise Celui qui m'a euktqyé^ 



Digitized by Google 



* Jb TCÎB dScmo^ Aios le Pa] ((» , suocessenr Je Pierre , 
cl dans le^ Évéques ,sacce6iîCurs <les auUvs Apôtre*^ 
un trlbanal vi^ibto et toujoups aubsîrtani^ ëtaixli pour 
m^tinseigner «I rrfsaodrie mes tloiifes. 

Mais, si ce successeur de Piene^ si ces Évcqucs 
me trouij^ût M. Ceb ne peid: être : Jé$ii»-Çbrisl 

.m'ordonne de les éDoat€r; a est la Véntcj U ne 
peut ai'urtloniier d'ëcouter Terreur ; leur enseigne- 
ment est dmc in&ilUUe; je peux et je doisies ëooa* 

. ter, sans craindre dem tMnper , comme jVcou- 
terois Jt'.sus-Chrikt lui-même^ et si, ce qui est im- 
possible^ je suis dans Tenreiir en les écoutant^ j'ai 
droit de m'écrier^ après Richard ^Sîânt Victor: 
« Ah! si je me trompe, ô mou Dieu, qu*il me «oit 
permis de te dire; c'est tons-^Màne qai mVem 
ttompë. » 

Voilà la règle invariable de ma Foi ^ le successetir 
de Pierre et iesÉvéqnes de sa oommunion^ réunis 
encooeiles^ etméme dispersés ^puisque J^sus-Clurist 
1} ur f)ix>met qu'il sera avee eux , tous les jours , ya»^ 
qfi'a la consoBunalioo des siàdes» Cesl d*après enx^ 
que je crois tout Cetpie je croîs , et^ en fait de reli- 
gion^ je n'en écoute point d^autres, parce qu'il n^en 
est pas d'£»lres qui aient muaion de. J^nsKChrist ^ 
e^est4Hdire4|ai soient eorooipés par loi* - 

£n vain on me dira que mon Catéchisme m'en^ 
ieigpe ^dfi^mes'ttbsiurdes^^^Mari^pM 
pràe £ Je ne cwJb que sar Pautorit^ d*an tribunal 
ne'cessairement infaillible : or,, un tribunal iuâûUil;il& 
ne petit enseigner d'iidMurditës» 

En Tain on me eile^emtre mon CSili^hisme, des 
passages de rÉvangile.,.- Je réponds que l'Évangile 
n^éme n'est 1» ràg^ ^ ma fyi^ qu'autant qu'iim'est 
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interprAé par l'Églîse. Je vdis ce Livre Dîvîn , db* 
Tenu , entre les mains de toutes les sectes séparées 
de PÉglise, \t tayet des disputes, de9 divisions et 
des erreurs les plus étranges et les plus déplorables^ 
et je conçois, avec évidence, le grand mot de saint 
Aiigustin, quand il disoit : « Je ne croinns pas k 
PÉvangile, si je n'y étois déterminé par Pautoritrf de 
TEgUse Catholique, c'est-à-dire du successeur de 
Pierre, etdesÉvé(}ues,pretniers pastenrsde TÉglise.» 

' Je'crois donc mon Cure' légitime, parce qu'il a 
mission de mofa Évéque ; mon Évéque , parce qu'il a 
mission du Souverain Ponlâfe et conséquennnent de 
PÉglise; le Souyerain Pontife, parce qu^ est le 
Vicaire de Jésus-Clirist. Ce qu'ils admettent , je 
l'admets; ce qu'ils condamnent, je le cmdainne. Ua 
Hvreme paroît bon et édifiant, selon mes lumières t 
j'apprends que le ^uverain Pontife et les Évêqucsle 
condamnent; je né sais plus que le jeter au feu, sans 
ëèouter mes lumières. Car, si je croîs, sur Plautorlt^ 
de l'Église, qu'il y a trois Personnes en Dieu ^ que 
Jésns-Qirist est réellement dans l'Eucharistie ,> etc.^ 
c'est-Vdireléschosesponrmoiiès pins lAeomprëfaenr 
sibles ; je serois bien inconséquent et bien téméraire 
de ne pas croire^ sur la même autfmté, qu'un livre ; 
l&l mauvais , que des opinions fussent contrairesa la 
foi , a la discipline ou à la saine morale de l'Église* 
Oest daiks cette humble docilité, que je trouvé la 
p^ix et la trahquSRit^ de mën ^prit,' la Solution de 
totis mes doutes , la réponse à toutes les diflicultés 

. et à toutes les objections* ' 

Enfin , plus jcf considèi^ ma Religion ^ et plus je 
vois (j[ite cette Hdigion ne suppose rien de contraire 
i ma raison^et que^ si eUô me presse des choses' 
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nrpe'rîeures à ma raison^ ei te ne m^obllge de croire ^ 
qu'ea m'appartant des motib aoxçpela ne peut se 
nefiiser ma raison» 

Voilà ce qui me fait Chre'tien et Catholique, ceqtit 
m^attacbe imperturbablemeDt k ma Foi ^ oe qui iM 
dans h disposition de mow*hr mille fois plutôt 
que de jamais la démentir ou de la laisser en moi 
s'altérer el se corrompre. 

ConiEainca , penârë des grands motifs qui m'atf»^ 
chent à la Foi de mes Pères ^ je crois ^ maJ^-ë le cri 
d^mie nature corrompue, malgré les clamem^s de 
VbéFéâe^ du sdusme^ de l'incrédulité et dli libertin» 
nage. Je rejette , de toute la plénitude de mon cœur^ 
les raisooneineos spécieux d'une philosopliie autir 
chrétienne, confimdue par la Religion divine que 
chérit l'iiom me de hien. Je renonce aux prétendues^ 
hiniières de ses complices malheureux, partisans- 
téméraires de la itôuveanté.Malgré leur aTCiî^emenl 
et leurs erreurs, je vois en eux des frères; je sais 
les plaindre ^ non les baïr t à ce titre, ils ont des 
Aroits à mes gémissemens,.^ mes prières et auzèie- 
qui me presse de les reudi'e à la Vérité'.... Mais, à- 
Dieu ne plaise que je prelèi c leur voix à celle de 
rÉglise de Jésus-Cfarist Fondé sur sa doctrine et sur 
ses décisions infaillibles , guidé par lès leçons et par 
l'exemple des Génies immortels, des Hommes pro- 
Ibndément sataiis, bumbles, vertueux , qui ont été 
la gloire de leur siècle et les flambeaux du monde 
soumis, a\ec la docilité et la simplicité du grand 
Fénélony. àJ'àuttirilié du Saint Siège et dès premiers 
Pasleurs, je veux vivre et mourir dans la foi et 
dans la communion de Fancienne Ég^e CaUioU<;^ie^ 
ApoMoU^per et Qi^inaine,^ - 
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Mais« en recounoissant la.nëoessitë de cette foi 
pure que Dieu me ftit h grftce de professer y\e con-» 
cois , avec une égale conyiction , qu'une foi foible , 
laogiussantey piisiUaiiinie« qu'une fol morte ^ ne 
répondrolt point au don excdDent que f ai reçu. Ma 
foi , poiu" être cligne du Dieu que je sers ^ doit être 
vive, ardente, active, et féconde eu bonnes œuvres. 
Je dois trembler li^ayour jamais la Iftcfaeté, l'indice 
bassesse de rougir de Jësus-Cbrist et de sa sainte 
Loi. Je sais que, d'après samenace expresse, ilroa- 
giroit de moi, quand, au jour de la manifestation 
des consciences, il viendra, dans sa ^oire, méjuger 

gpour toujours. 

le prends donc la fermé résolution de confesser 
gAiéreusement ma foi, et de me déclarer hautement 
pour elle dans toutes les rencontres, de l'bonorer 
8mM»ut par mes cenvres, de n'agir que par s09 
esprit, d'observer, avec une courageuse fidélité, 
(out ce que me prescrit r£vangile, tout ce que 
m^enseigne TÉglise, et de me glorifier toujours da 
la Croô. de Jesus-Cbrist* 



Grâces immortelles voiis soient rendues , Sei- 
gneur, de m'avoir £ut naître dans le sein de votre 
Église, de mWoir reçu parmi ses enfens, de m'avcnr 
nourri de la doctrine de cette Église, tormde du 
Sang adorable de votre Fils, et contre laquelle 
toutes les puissances de Tenfer n^ont jamaïs prëvaki 
et ne })rc'vaudroiit jamais. Tel est, ô mon Dieu^ le 
choix qu'il vous a plu faire de moi, ptu^mi tant 
d^autres que vous aves laissas dans les ténèbres de 
l iulldclité o>x dt l'erreur ; et ^oilii ce (|ue je dois 
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4^rder connue une marque de pr^dUecUûn , dont 

je ne puis assez tous Ixiuiri et comme un bienfait 
.dont je dois profiter, 

Ei^bnt docile de cette sunte Mère^ pénétré de 
Pamour le plus tendre pour elle , pour son honneur 
et pour ses succès, je gëmis de la voir méconnue ^ 
outragdè par ceux mêmes qu^elle a ëbnrës, et je 
IrenJjle pour les ingrats cjui cau^uit sci scandales 
et ses douleurs» 

Vous nous raves pr^t, Seigneur, que, dani 
tous les temps, il y aiu a des contestations, des 
I MhismeS| des hérésies; et voire parole s\iccomplit 
4e nos jours, comme die s'est accomplie dans les 
siècles passés. Mais, parmi ces niouvemens,ces agi- 
tations qui divisent les esprits, fidèles à la règle que 
fx>us m^aves prescrite, je consulte votre Église et 
nVcoute qu'elle seule , en la personne de son Chef 
et de ses premiers Pasteurs ; je m^arréte à ce qu'ils 
Renseignent , et, dès qu'ils ont parle, je me soumets 
et je me tai& P<ir là , ma foi devient plus pure , plus 
. ferme et plus tranquille. Au milieu des ten^tes, je 
me jette dans la barque de Pierre, et, toute battue 
qu^elle est des flots , je n'y crains ni ecueils , ni 
naufrages. Hors d'elle, que deviendrois-je, et que 
seroîs-je â vos jeux, Seign^sr? Car vous Pavez 
mellcuient déclare' dans votre Évangile : Que celui 
^ fCécome pas tÉgUsCf doà éire regardé coffpiNe 
wipmenet comme mpuUwaiL 

Je veux donc, ômon Dieu, confesser votreNom; 
mais je le eonfèsterai dans votre l^g|ise; je veux 
publier vos grandeurs , apprendre vos vârites ; maia 
je les publierai , je les apprendrai, je les accomplirai 
dans votre Ij^^Use. Toujows die est et sera cett^ 
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Montagne .élevée sur laquelle se rassemblent \ù$ 
trais adiMrateiirs-| cette Ckdonne inâmnlable^ cet 
Arbre majestueux et fécond qui brave tous les 
orages. Elle est le Sanctuaire unique où vous 
Bgr^ notre ctdte; la Chaire infiiillible où tous 
nous enseignez vos voies; la seule Poiie par où 
noixs allous à vous.*. Ahl Seigneur ^ puissent no3^ 
humbles supplications la rappeler sans cesse )i 
votre souvenir et à votie tendresse^ cl réunir clans 
json sein tous les en£ias d\in même Père. Accordez^ 
6 mon Dieu^ cetle consolation à vos jervi te ui^^ 
long-temps éprouves, mais toujours fidèles. Hâtez, 
en leur &veur, cet heureux moment; renoureies 
Tos prodiges , et nous publierons tos miséricorde^. 
Faites , ô mon Dieu , que tous ensemble^ dans la 
concordei^t Tunion des esprits et des cœurs ^ aoivr 
mis a Pautoritë de TOtre Église sainte , et confei^^ 
.inant notre vie à ses divines leçons ^ nous meritioiis 

deparreiwaa triomphe étenifil 
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DES CHOSES HUMAINES, 
0omnïkaixs dans zaur instabilité^ et dani 



X^B Spectacle des Choses huiiiaiiie;^^ comààétéeê ^ 
jbps lenrs.Ticisfltitades , est atife nan-seolenieiit aux 
grands et aux puissaiis de ce Monde , mais encore à 
tous les liouDues; et chacun peut y reconnoitre et 
y contempler les secrets adorables de la DnnaiB 
Peomuence, dans rétablissement de la Religion ^ 
4fjSi est Tceuvre de ^ sa^^ssci et le preuier de ses 
^en&its». 

« En effet, Içs grands evènemens ^ se sont suQ* 
téàé sur ,1a .terre, ,ont coacounit par différent 
moyens ^ auliien de la Religion et gloire de Dieu^- 
couuue Lui-même le ddclare piu* ses Prophètes. Soa 
^sseiiLB ët^ de je senryr de ces di?ere éthiaetomB^ 
pour ch&tier, ou pour étendre, on pour protéger 
«on Peuple* .voulant se Êdre cooooître pour 
Fauteur ^unâ^adniirabte conseil^ il eoadëoonvert 
le scci et a ces honuues inspiras ; de sorte que la 
auite de ces evènemens se trouve ^(inoacee parles 

fpûpaj^ oracles rjE;sprilriSaîiit^ qui pr^d^ent 

L z 
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Mcieessioii da People fidèle. Nabuchodonùsor y etfl 

marque, corame celui qui clev oit châtier les peuples 
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Auteur. Cjrrus y est notimé^ deux cénts ans ayant 

sa naissance , comme celui qui tleyoit rétablir le 
Peuple de Dieu, et punir rorgueil de Babylone. La 
ruine de Niniye y jeal aussi , dalrement prédite. 
Dctfuel, dans ses admirables révélations, voit passer 
Tempire de Babyloi^, celui des Mèdes et des Perse^^ 
eelvid^Alea^itnÂv et des Grecs. Les blasphèmes et 
les cruautés d\ui ^i//acA^ jr, sont prédits, aussi 
bien que les Victoires ' miraculeuses" du Peuplé de 
Dieu sur un si Violent persécuteur. On y roit ced 
finneux empires tomber les uns après les autres, et 
le noity^jE^ire que JjÉstTS^€BR ébUix^^ 
y est maïqué si expressément par ses propres ca-* 
raetères, qu'il n'y a pas moyen de le méconnoUrea 
C^' fÉttipù^ des Séants d» Tris^îaui; c'^est 
V Empire du Fils de VHonviic; empire qui doit 
iubsister au milieu de la ruine de tous les autreS| et 
Mqùd îÉeul l'Ëtemitë'ést pf<l^^ 

Les jugemens de Dieu sur le j^lus grand des empirer 
dé ce monde , c'est-à-dire sur TEmpiré Romain, ne 
nous oiitiitis été' cadiës : flousles'ap^reîions'dë 
la bouche de l'Apoti e St. Jean. Rome a senti elle- 
inâtte le bras du Tout-Puissant, et a ëté. commé 
les autres, un cdteiâiple dé sa Jiistide. Mais «on sort 
. a été plus heuretix: purifiée, par ses désastres^ des 
restes de ridolàtrte , èlle ne sixbsiéta plus que pat 
âiristianîsMe*^i«le^te^^ i ^ 

• ^ Cest en consi(îérant ainsi les grands évèneibënii!/ 
ièiten les rapjpebht àleut^'priftc^eSs^^ éiprê 
(jans une profo^nde aLditik'aitib& 'dei^ Conseils de hk 
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Providflnce, etqoePon apprend à rapporlerles choses 

^ humaines aux ordres de cette Siagesse ëteroelte dont 
elles d^ndent 

. biea ne dëcbù^e pas tonfoors lies volontés, par set 
Prophètes, sur le sort des Peuples qu'il élève ou 
qu^il détruit: maisi Payant âdt, tant de fi>û,àrégard 
dés nations les plus poimiiites; U montre , pnr M9 
. exemples fameux, ce qu'il opère dans toutes les 
autres; et il apprend .à tons les hommes que e'ett 
lui qui dirige tous les évènemens, et quMI sait les 
4aire senrir, dans les temps et dans Tordre qu'il a 
résolus 9 aux desseins qu'il a sur son Peuple chëri^ 
c'est-à-dire sur son ÉGLISE. 

Cette suite d'evènemens^ à les considérer même 
plus humaiMmenty a de grandes utilités, prineipa« 
.lement pom^ les puissans et pour les heureux de la 
'terre ) puisque l'arrogance^ compagne trop ordinaire 
:ile9 eaodifcions éminenlm ou dès fortunes rapides^ 
est si fortement rabattue par ce spectacle. Car, si les 
hon^mesiaiqprennent à se modérer, enyojant tom^-^ 
ber et mourir ees prétendus heama du siècle; 
xombien plus seront-ils frappés, en voyant tomber 
xtmoui*ir les États eux-mêmes £t où peut-oa 
.reeevmr une phs forte leçon de la Tanité des Choses 
;humaines? , 
: *' Ainsi, quand on to^ passer, comme en un in»* 
tant, devant ^ Teni , jion-seulement œs hommes 
'puissans et élevés, mais ces peuples qui ont fait 
^'admiration de VUnirers; quand on les Toît se pré* 
.sent^ suecessÎTemenl, et tomber, ponr ainsi dire, 

* les uns sur les autres ; ce fracas effrojableiait^ntir 

* .^u'il n'y a rien de solide parmi les hommes, et 1^ 

3 
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Pwe oi l rtMice el TagltalfaMi est le propre partage ètif 
dioses de ce mon<le. 

Et toolefoifl^ ce long enchaînement de caase^ 
parliciiUères, qui font et défont les plus hautes 
prospérités d'ici-bas, de'pend des ordres secrets de 
la divine Arondeiice. Di«a tient^ dn pkishaat des' 
cieux , les rênes de tous les États et de toutes les 
conditions de la terre:il a tous les cœurs en sa main; 
Tantôt il retient les passions, tant^ il lenr lâdie la 
bride, et par là il remue tout le genre humain. Veut-» 
il Êûre des conquërans? il fait marcher Tepouvante 
devant enx, et U inspu^e à leurs soldats une hardiesaa * 
invincible. Veut-il faire des Icgislatetirs, il leur 
envoie son esprit de sagesse et de prévoyance , et 
lenr fidt prévenir les maux qni menacent les peuples^ 
et poser les fondeuiens de la tranquillité publique. 
Il connoit la sagesse humaine , toujours comte par • 
qndqoe endroit; ill'édaire, il étend ses et 
puis, il l'abandonne à ses ignorances; il Paveuglei 
il la précipite^ il la confond par elle-mâne: elle 
sVnveloppe, elle s'embarrasse dsins ses propres 
subtilités; et ses précautions lui sont un piège. Dieu 
exerce, par ce moyen, ses redoutables jugemens^ 
sdonles rè^s. de sa Jostiee toujbnrs m&ilKble. 
C'est lui qui prépare les effets, dans les causes les 
plus éloignées y et cpii frappe ces grands coups , dont 
le jQontre^up porte si-1^. Quand il veut lâcher le 
dernier, et renverser la puissance et la prospérité 
des peuples, tout est foible et irr^olier dans leurs 
cmseilss utte nation^ autrefois sage et heureuse, 
marche enivrée , étourdie et chancelante , parce que ' 
leSeigpieur a répandu sur elle- l'esprit de vertiges 
ette flue saii plus ce ^u'dle fiûl|elle est perdue. B&usg 
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qae les hommes ne s'y troiupent pas; Dîen redresse^ 
quand il lui plaît, le sens ^ré; et celui qui insaK 
toit à PaTeuglIenient des autres, tmibe tui^méme 
dans des ténèbres plus épaisses, sans qu^iliàille sou- 
rent autre chose, pour lui renrarfler le sens, que les 
longues prospérité. 

C'est ainsi que Dieu règne et sur les peuples et 



Ions plus de hasard, ni de fintune, ou parlons-en 
seulement, conime d'un nom dont nous couvrons 
notre ignorance. Ce qui est hasard, à l'égard de nos 
conseils incertains , est un dessein concerté dans uq 
conseil plus haut, c'est-à-dire dans ce Conseil éter* 
nel , qui renferme toutes les causes et tous les effets 
dans un même ordre. De cette sorte, tout concourt 
à la même fin ; et , c^est faute d'entendre le tout, que 
nous trouYons du hasard ou de Tirrégularité dans 
les rencontres particulières. 

Par là, se vérifie ce que dit l'Apotre St. Paul, que 
Dieu est hkureuXf et te seul puissiuU, Roi des Rais, 
et Seigneur des Seigneurs : heureux, dont le repos 
est inaltérable; qui voit tout changer , sans changer 
Ini-ménie, et quifidt tous les changemens, par un 
conseil immuable; qui - donne et qui ôte le pouvoir 
et les avantages de la terre, qui les transporte d'ua 
homme à un autre, d'une maison kune autre, d^ua 
peuple à un autre, pour montrer que tous ne les 
ont que par emprunt, et qu'il est le seul en qui 
résident naturellement h prassanoe et le honheor* 

C'est pourquoi, tous les hommes, quelcjti Y'ievés 
ou opulens qu'ils soient , se sentent assujétis à une 
force majeure : ils font ^os ou moins qu'ils ne 
peusent, et. leurs conseils . u'out jauials uiaa(^ii4 

4 ' 
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d^TOir des efifets imprévus. Ni ils ne sont nmStîrer 

des di^^positionsqae les sièdes passas ont nnses dan* 

ks affaires, ni ils ne peuvent prévoir le cours que 
prendra l'avenir^ loin qu'ils le poissent forcer» Celai-' 
là seul tient tout en sa main , qui sait le nom de ce 
qui est, et de œ qui n'est pus encore^ qui préside h 
tons les temps, et prévient tous les conseils» En un 
mot, iln'ja ni puissance y ni sagesse^ ni industrie 
Immaine. qui ne serve ^ malgré elle ^ à d^autres 
desseins qne les siens. Oiea seul sait tout réluire à sa 
volonté. C'est pourquoi ^ tout est surprenant^ à ne 
regai^der que les causes particulières. Néanmoins^ 
tout s'avance^ ayec une snite r^lëe; et, pendant 
que nous voyons les choses d'ici-bas tomber ^J'elles- 
mémes , et la Religion se soutenir par sa propre 
force, c'est-à-dire par^cdle qoi lui est divinement 
• donnée ; nous connoissons aisément et avec évidence, 
quelle est la solide grandeur^ où reposent la gloire 
et le bonheur véritables^ et ou rhomme sensé^^ 
l'homme sage doit placer son espérance^ 

, DE L'<£ G L I SBf 

ÇOVSmiBÉB DAK8 SA STABUITi, STBANS ifomsk 

Jetons lesyeux sur cette Soeî^é visible des £nianâ 
de DieQ,qm,renontiuit,d'unc6të,jusqo'àPorif|;iiHI 
da monde, subsiste, de Tautre, sans altération, de* 
puis plus de dix-huit cents ans. C^est le Royaumo 
êê km les s&cle$^ l'Empire qtdn^mm pomt de fiiu 
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Toutes les antres puissances s'élèyent et tonJient: 
ftprès avoir ëtonntf le monde, elles cUsporoissent. 
L'Église seule , malgré' les tempêtes du dtihors et les 
scandales du dedans , demeure immortelle. Pour 
Taincre , ellè ne iait que souffrir, et elle n^a point 
d'autres armes , que la Croix de Jesus-Chrlst. La 
grâce de son Époux lui enfante des Héros, et leur 
sang est une semence cpii les multiplie* 

Si nous considérons , en effet , celte Église que 
Borné, païenne encore, sVfforça de dâruire; nous 
la verrons libre dans les chaînes, et invincible au 
milieu des tourmens. Pendant trois cents ans, Dieu 
laisse ruisseler le sang de ses enfims bien-aimés : 
pourquoi croyons-nous'fjn'il le fiisse? c^estpour 
convaincre le monde entier, par une si longue et si 
terrible expérience, que TÉglise, comme suspendue 
entre le ciel et la terre, n^a besoin que de la main 
invisible dont elle est sonteoue. Jamais elle ne fut si 
libre, si florissante, si féconde, Mais^ que sont 
devenus ces Romains qui la persécutoient ? ce peuple, 
qui se vantoit d'être le peuple-roi, a été livré aux 
nations barbares ; cet empire, qui se flattoit d'être 
ëtemel, est tombé ; Rome, enivrée du sang dea 
Martyrs, est ensevelie dans ses ruines avec ses idoles; 
il n^en reste plus de mémoire, qtie par une autre 
Rome, sortie de ses cendres, et devenue li pmais le 
centre du Rojaujiie de Jc^u.v-Cllrist• 

Cest ainsi , que Dieu a choisi ce qui est insensé 
selon lë monde, pour confondre les sages; il a 
choisi ce qui est bas et méprisable , et même ce 
qui n'est pas, pour détnure ce qui est; afin que 
nulle chair ne se glorifie devant lui. Qu'on ne nous 
' vante donc plus une sagesse convaincue ^ jolie: 
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qu'on ne nons parle de'somiais, que d'une folblesso 
iimple et Jianiblè^ qui peut tout en Dieu seul* 

Et quand, après ce spectacle de trois siècles de 
persécution, Dieu, se souvenant de ses promesses, 
daigna fiiire aux maîtres du monde la grâce de le« 
admettre aux pieds de son Épouse, croirons-non^ 
que ce fut un secours qui vint à propos soutenir 
l'ÉglisQ^âuranlëeP Non^non : Celai qui TaToit sou-» 
tenue si longtemps, malgré les hommes, n'avoit 
pas besoin de la foi]:>lesse des hommes , vaincus par 
elle, pour la soutenir. Mais, ce fut un tricmipha ^ 
que rÉpoux TOuInt donner k l'Épouse, après tant 
de victoires; ce fut, non une ressource pour elle , 
mais une grâce et une miséricorde pour les Priocea 
qu^elle admit dans son sein. 

Les Empires, en se soumettant à l'Église, n'ont 
donc point acquis le droit de Tassuj^tir. Elle 
^béit, il est yrài, auxmattres du monde, dans toui 
ce qui est du ressort de leur puissance, et elle en 
fidt un devoir à ses en£ins ; mais elle nVn dépend 
jamais, pour aucune fonction spirituelle. S'agit-il do 
Tordre civil et politique, l'Église n'a garde d'ébranler 
les États de la terre , elle qui tient dans ses mains lef 
defs du Royaume du CieL Elle est paisible, et c'est 
elle qui donne, an nom de son Époux, une paix 
que le monde ne peut ni donner, ni ôter. Elle ert 
patiente; elle sait soufifrir et mourir; et c'est par sa 
patience, jds([ii^à la mort de la croix, qu'elle est 
invincible. Dans les cboses civiles, eUe donne sanf 
cesse Fexemple de la soumission envers Tautoritil 
établie, et celle-ci n'a point de ressource plus assu- 
rée, que sa fidélité. Son espérance ne s'arrête point . 

k ce monde; les biens fa'elleprom^^^ont anrdiA 
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de cette vie. Elle cherche , non les richesses de# 
hommes I mais Teur sahit; non ce qoi est ài enz^ 
mais eux-mêmes. Si elle accepte leurs dons , elle ne 
yeut s^en servir, que pour décorer la maison de 
Dieu 9 fiiire subsister modestement ses ministres^ 
et nourrir les pauvres, qui sont à la fois ses membres 
et ceux de TÉtat. Mais, plutôt que de subir le joug 
des puissances da siècle^ et dë porcbre h liberté 
ëvangelique ; elle se laisse réduire elle-même h la 
plus grande pauvreté, et supporte avec courage 
toute espèce d%justioe. Quand il s^agit du ministèré 
spirituel qui lui a cte conûe iimue'diatemcnt par 
Jésus4]lhrist , elle Texerce avec une entière indé- 
pendance des hommes; et c^est en ce sens^ qiie^ 
participant aux sujjiiincs prérogatives de son divin 
Époux, toute puissance lui a ëtë donnée dans le 
ddi et sui' k terre, et que totitecrâiturei sanséxcèp* 

tioi) , lui doit être soumise. 

• Cette Autorité est d%me telle étendue , que nulle 
autre ne peut Pëgaler. De tous les Potentats dusiècle^ 

s^ueun n'a le inenic droit sur les opérations de notre 
ame : aucun ne peut nous ordonner de croire tout 
ce qu'il croit^ de ])cn8er toutce qu'il pense, de con^ 

damner ou d'approuver inleVieurenieiii toutce qu'il - 
condamne ou qu'il approuve. LU peuvent bicnexig^ 
de nous, ou un silence respectueux, ou ceirtainea 
formules d'un acquiescement extérieur : nous devons 
même, par un esprit de soumission que la Religion 
ins{Hre, nous confirmer, autant qu'il est possible^ 
à ce qu'ils jugent et à ce qu'ils ordonnent. Mais , au 
teAe , persuadés qu'étant hommes , ils ne sont point 
exempts d'erreur; s'ils se t^mpent en effet, noua 
j^ouvoQS et devons jnéme ne point pemer conuoa 
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eux. n n'appartient qu'à l'Jb^lise ^ seide inqpirëe de 

Dieu, et infaillible comme ^oii aLilcur,de nous Jue : 
Croyez f et de nous imposer Tobligatiou étroite de 
crotf)? </e ecem Toutraisonnement, toute discosttOQ . 
doit cesser , quaod elle a parle'. A sa décision , le génie 
le plus sublime et resprit le plus borne doivent se 
rendre, et tout examen leur est kiterdit Quiconque 
refuse h rÉ«»lise cette soumission, encourt justement 
ses anatbémes , et des^ient ^ à son égard , semblable 
m pdim et au pubUcam / ainsi l^a j^tmoneé Jëso»-» 
Christ notre Maître. 

Mais quel est donc le GîouTemement de Tl^glEse? 
quelle en est la forme ?..« Ouvrons l^vangOe, et 
nous j verrons que le Sauveur , voulant commencer 
le mystère deTUnité, dans son troupeau ^ diotsit^ 
eiriare tons les autres, dowe Disci|des awxqœb '3 
ponfie les fonctions de FApostolat : mais que, voUf 
lant consommer le mystère de rUnité^ dçuns lemêmy 
troupeau, fl en choisît un seul, parmi les douze^ 
le met à la téte des autres , et lui donne le nom de 
Fierref .comme étant destiné à porter tout Tédifice. 
Vous êtes Pien^ y lui dit-il , etj sur cetie piare^jc 
jbâlirai mon Église; et les portes de Ven^nepré^ 
'vaudront poàu amtre tllcn . 

La parolede Jésus-Gbrist,qm derienfeit ce qu^il 
lui plait, donne cette force à un mortel ^ dont le 
^ininistère ne doit peint finir aveclui^ mais servir de 
soutien 2i une Église ëtemdBe* Pierre vivra dans se» 
successeurs, Pierre parlera toujours dans sa chaire : 
tel est le langage nniibrme des Conciles, tel esl 
celui des Pères , et telle est la gloire et Pautorité de 
rÉglise Romaine. C'est cette jÉ^Use qui, dirigée par 

eaînt Pieire et ses socoessenrsj ne connoit poini 
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cTheresîc , maïs donne à toutes le coup mortel. Oui , 
la foi de Home est toujours la foi de FJÉglise univer- 
selle : on y crcnt aojourdliui ce qu'on a toujours 
cru: sa voix retentit pur-tout, et Pierre demeure, 
* dans les Pontifes quilni succèdent^le fondement iné* 
}^raVile9>ie ëeè fidèJes r J^sus-Chrlst Ta âédsiTé^ et le 
ciel et la terre passeront plutôt que sa parole. 
' Uadit à Pierre: Je yous darmerm les clefidu 
hoyaume dés deux. Ce tpUr vous Betez sur la terre 
sera lié da/is le ciel , etc. Tout est soumis à ces cle£s^ 
tout) potentats et peuples, pasteurs et troupeaux: 
iious lepidilions afecjîîe; icarmms aimons lUnit^^ 
ët nous nous disons gloire de notre obâssance« 
Kcms confessons, bVeô saint Augustin ^ que Pierrei 
représentant toute TÉglise dans Phonneiir de sa pn* 
tnauté, reçoit le premier, et le seul d'abord, les 
défis qui^dansb'suitevdevoieilt être communiquëès 
à tous les Apoti es; afin que nous apprenions que 
r Autorité ecclésiastique, premièrement établie en 
la persèraie d'où seul, ne s'est répandue, qu% con-* 
dîtion d'cire toujours ramenée au pr]nci])e de son 
Unité ; et que tous ceuSL^ui en auront rcxercice, 
âoirent se teànr inséparablement ' nn^ à la même 
chaire. 

' Par cette Constitution sublime, tout est fort dans 
j^lise, parce que tout y est uni; et Tassemblnge 
en est tel, que chaque partie y agit avec la force du 
tout; Les Évéqnes même, qui, dans leurs Églises 
respectires, exercent leur autorité au nom' de 
'Jésus-Christ et comme Successeurs des Apôtres, 
^j p^^fti^nt en même temps au nom de saint Pierre et 
par Faùtdritil donnée h tou$ les Êvéques en sa pei>- 
sonne; paixl^ que tout a été mis jpremicimcnt dans 
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•aint Pieire^ etqiieiftO(ym$peiidaiioe est telte dans* 

tout le Corps de l'Église, que ce que feit chaque 
Évêque , selon la règle et dans l'esprit de l'Unité 
Oatiioliqne , tout l'Épis^pat ^ let k Ch^ de i'Épisoo* 
jpat est censé le foire avec lui. - 

O Église Catholique ! qui rassemblez tout ce qojç 
les régions et le9 siècles oiSreiit plm gbrienx^ 
TOUS êtes tout à la fois pleine de beauté et de force j 
belle comme Jérusalem ; mais eo^ même temps ter- 
rible oomine ime armée rangjfe en bataiOe; bdle an 
milieu de votre paix , lorsque , recueillie dans vos 
murailles, vous louez par des c|iapis d'alli^yesse 
telni qui VOUS a dboisie ^ et annonces aox enrans de 
bénédiction les vérités étemelles; mais tout enseinble 
k>elle et teniUç , lorsque lesscandajies désoient votre 
liéritage , et que le blasphème ose y âerer la voix. 
Vous sortez ^ors de vos murs, ô Église sainte ! et^^ 
iPieixe à votre téte • tous aTancez avec assarsmoe ^ 
déployant toutrappareil de votre pouvoir, abattant 
toute hauteur qui s'élève contre la science de Dien^ 
pressant ses ennemis de tout^ 1^ poids de vos bâtait 
Ions serrés, les accablant de tonte Faiftorité <)es 
N . siècles passés et de toute l'exécration des siècles 
fiitursidiss^anllenrs projets insmsés^ détnnsant 
les œuvres de ténMires, étoofliait qnelqnefois' les 
hérésies naissantes 9 prenant les petits de liabj^ione^ 
et les brisant contre' votre pkrre Y foudroyant enfin 
toutes les eireurs et tout ce cpi ose fënster à voiar^ 
Fuissance. , , 

Après les mn<mibra|^ oombidis qu'a sontenns 
l'Église Romaine, depms son origine jusqu'à nous^ 
<»erions-nous la croire altérée dans sa beauté' pri- 
,ttiiive| ou affoiUîe dans |Ba force toute divine? JNon : 
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«a dSgpiH;ë, sa ipleodeor etflon ^nei^ M 

également dans les joui^s de sa vieillesse, et sa voix 
n^est pas ëteiiite. Sans cesse elle appelle les peuples 
an binqaet sacrëoà tout est fidt Un* A sa Toii 
ternellc, les re'gions s'eTaranlent et enfantent de noû- 
velles Chrétientés; sa lumière se propage; et mal* 
heur, malheur à qui bperdL*. iÔle passe en dea 
climats plus heureux; elle parcouitsa carrière, et 
6e bâte de consonuner sa course. 

Et maintenant, écoutes et^insbraiseE*TOus, A* 
i^rbltres du monde! Apprenez à craindre et à servir 
le Seigneur, et oonnoisses le culte qui Thonore, Car^ 
il fiiut que son' É^se, qui n'est pas moins féconda 
que la Synagogue , ait, connue elle, ses David, ses 
Salomon, ses Ezécfaîas, àes losias^ dont la main 
protectrice lui serve d^appuL Conooné eDe, il&ut 
qu^elle voie, qu'elle contemple la concorde de 
t£mpire et du $acerdooe; .qu'elle admire un Josa-* 
pliât râablîssant Pobservance de la Loi sainte, un . 
Zorobabei relevant les ruines du temple, unJNelië^ 
suie et un Ësdras réformant le peupjie^et lenq>pelant^ 
par la Réligion, aux mœurs et au bonheur. Oui, 
rÉglise a appris d^en Haut à se servir dés grands de 
la terre pour fidre imeux servir le Dieu du Ciel ; à 
i'assoder leur pomK>îr et iemr mfluence , pour doi^ 
lier un plus libre cours à riivaugîle et un soutien 
plus sensible àsa disc^lîne et àsea lois» Mais,privd(a 
de leur secours, elle n^estpas seule et sans appui: 
Dieu est avec elle ; et, dans les persécutions qu^elle 
«ndure pour son nom , eh' combattant pour sa causer 
e]le ne eonibat pas moins pour Fauloritë de eéux 
qui la perjsecutent : ce combat n'est pas indigne 

d'elle, puisqu'il est selon Focdre de Dieu* £U 
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n'est-ce pas combattre pour Paatorllé^ que d'en 
fioaffirir toàt sans marmare? Saroit-ce foiblesse? 
mais, qui peut mourir, n'est jamais foible , et 
l'Église sait jusqu'où, il lui est permis d'eteadre 
résistance. Quand on veut la iixroer de désaroner ou 
de tairelos ve'rites qu'elle doit annoncer, elle s' écrie 
%^ec les Apôtres: <c nous ne le pouvons pas m; et en 
même temps, elle ouVre le sein ait glaive qui la 
frappe. Mais le sang qu'elle re'pand , eu témoignage 
a l'Évangile Y ne rend pas moins témoignage à cette 
vérité : que ànl prétexte^ noOe raison ne peut an* 
toriscr la re'volte ; qu'il feiut reVérer l'ordre du Ciel 
et le caractère du Tout-puissant dans la personne 
î3e ceux qni gouvernent, quel que soit Pabus de 
leur autorité. Les premiers et les plus beaux siècles 
de rÉgiise nous montreiijtèe principci toujours sacr^ 
.. toujoiu's inviolable, mémeîi Pégarddes persécateurs 
les plus ardens du Christianisme* Voilà comme notre 
Religion sainte est et sera toujours le fondementet la 
garantie lâ plus assurée de' la tranquillité publique. 

En consacrant ces vérités immuables, TÉglise 
seplatt à reeonnoîtrequ» Pnn des principaux; appuis 
qui la soutiennent en ce' monde, cVst la concorde 
et l'beureuseliarmonie du Sacerdoce et de TEmpire. 
£fa, qui ne respecteroit sa puissance^ quand les 
Chefs des nations^ révérant eux-mêmes sa céleste • 
origine et s'entourant de sa divine influence , lui 
font un rempart de leur autor^? Qu'y a^il déplus 
grand et de plus imposant que cet accord? Peut^on^ 
^sans une impression profonde, entendre un Prince 
'magnanime, un nouveau David, s'exprimant en ces 
.termes dans l'asseinJjlée des Évéques de ses États : 
Je suis arjué du glaive de Constantin; vous l'êtes 

% 
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» de iaeliii de saint Pierre : donnonMiaiis bmaiD^ 

m unissons nos glaives, et que ceux qui afFectent 
de ne pas craindre les coups invisibles du vôtre ^ 
» tremblent^ à la vue de cehii que fe porte pour 
i> réprimer leurs excès. » Puroles digues des Maît res 
du moade, qui ne méritent jamais mieux de Tétre ^ 
qué lorsqu'ils font respecter Tordre -que Dîea lui- 
mcuie a établi. Mais, malheur a TÉ^lise et à TÉtat , 
quand les deux puissances se désunissent! O plaie 
du Christianisine I 6 Minisires des autels! Ministres 
des Empires ! pourquoi donc vous diviseriez-vous? 
L'ordre de Dieu peut^il être opposé k l'ordre de 
Dieu? Non, non.... Ah, plutôt, espérons tout du 
Gouvernemcut. paternel que nous rend une Provi- 
dence mi^icordieusel Sous ses auspices, Perdre ^ 
la paix, la prospérité renaissent, les principes re^ 
prennent leur salutaire iniluence, tout concourt au 
bonheiir d'un Peuple dont là ReUgion estle premier 
besoin. Depuis long-temps hélas l les Mœurs éplorées 
redemandoient que cette Religion bienfaisante reyirit 
•on ascendant sur les ^^œurs.... Puissent enfin les 
plaies encore saignantes de l'Église et de TÉtat, 
puissent celles qu'a essuyées l'Unité catliolique, se 
re&rmer pour jamaiftl 

C'est \ vous, Éi^lise Romaine, que nous devrona 
encore cette union si desir^le et le lustre dont va 
briOer de nouveau le jSanctoaire. OAlèredes Eglises, 
.tendre I\lère tle tous les fidèles, Eglise choisie de 
Dieu, ])our réunir une multitude de frères dans la 
rinéme foi et dans la m%ie charité 1- nous tiendrons 
toujours à votre Unité par le fond dç nos entrailles. 
Ahl si nous étions assez iogri^ts, ^pour tous oublia 
pu TOUS oubragcr raoerC) pui«(^ons -* nous noua 

M 
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oublier nonsHonâmes! que notre bngae se ^ssèd» 
et deineui e immobile , si vous cessez de tenir le 
premier rang dans noire soureiiuret dans nos chant» 
^aWgresse! ^ • . 

Ali! puisque les lumières de ceux qnînous gou* 
T^ent et daiîs Tordre spirituel ^ dans Tordre 
dyil^ Tiennent soutent des prières assidues quefodt 
pour eux les ames ferventes; puisque le bien qilî 
i^opère an nuiien de noos^ est dâ sans doute aiÙL 
secrets ge'misseraens des ames pures, humbles et 
fidèles; unissons nos vceuxà leurs soupirs; prions 
et gémissons avec eSes^ tout pécheurs qne non 
sommes : car, si Dieu les exauce pour leur mérite ; 
fl nous exaucera peut-être pour notre pâiitence» 
Or, c'est nn commencement Sé conversion , que 
de prier pom' FÉ^lise. Supplions donc tous ensemble 
le Seigneur ^ qu^il écarte à jamais de nous les orages 
dôntilnoQsa délivrât et qu'il maintienne parmi 
ïious le calme auquel il nous rappelle. Tremblons^ 
à roiubre même de la divisîop et de la discorde* 
D^jplorons le dëliredes esprits atfdadeux qui blas» 
phèment ce qu'ils ignorent , et se coiTompent dans 
ce qu'ils oonnoisseni; qui n'ont d'autorité que leur 
liardiesse^ ét de science qne leurs préjugés contre 
• nne Religion qui les gêne et les condamne. Ce sont 
des astres errans qui se glorifient de mardier par 
éesmaïé» noovdleSf et qui ne pensent pas qne 
bientôt ils vont disparoitre. Opposons à ce charme 
trompeur de la nouveauté, cette Pierre sur laquelle 
BOUS sommesfondës ^ et dlEtruisons le jmstige d^uné 
£russe sagesse, par l'autorité imposante des génies 
et des siècles* Afarchciis enfin dlEins tes sentiers de 
nos Pères; mais niMPehons-7 dans la pureté delenrt 
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mœurs , comme nous y voulons mardber dans Pin- 
.tegrité de leur toi, 

* 

DES SOUVERAINS PONnFZS, 

C02^SIDÉRÉS COMME CHEFS DE L'ÉGIISE , ET 

'jApilis rhorrible tempête qui vient d'agîtcr 
PÉgUse, et d'ébranler FOrdre social; api^ 
vains efiforts que Timpi^t^, sous le nom de philo»-: 
sopliie^ a Êdts, pour saper, jusqu'aux foudeiuens^ 
rantique et TénM^ble édifice de la Religion de 
Je'sus-Clirist ; le temps arrive enfin où les Ënfans 
de rUnite doivent tenir à honneur de rapprocher 

'' les débris ^lars àti Sanctuaire et d^en relever 
l'enceinte sacrée. • 
C'est surtout aux Classes éminemment OQupableif 
envers cette Religion, base essentielle et prenpier 
lien de toute société, qu'est imposée l'obligation de 
s'en montrer désormais les alliés les plusfidèiess 
c^est aux jpeoples , enfin ëdairés, c^est aux saranSf 

• c'est aux ordres les plus éminens de l'État, qu'ap- 
partient le mérite et la gloire de se ranger autour' 
de PArche sainte, et de seconder les Danseurs-' 
nés de la plus honorable des causes. Toute ms- 
truction, toute science, tout rang, tout pouvoir* 
èoiSL , en ces circonstances , un tribut à Celai dont 
ils procèdent, à Celui qui est le Dieu (fes sciences^ 
et duquel émane toute airiorité. QuioiHiqiie en a là 
A)rce 9 ks talens y les mojens ^ est temi de eonooorv 
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2k la rééâSËcQSîon et l la stabilité du TèmpTe auguste 
c^u'a fonde la main de TÉterneL 

Iléjà^. les prodiges de sa toote^poissiffiGe ont 
manifesté, que rîen ne détruira Pceuvre de sa sagesse 
et de ses iiiisérici>rdes% . ► A Paspect du Souverai» 
Pontife^ eBÙlé^ emprisonné^ outrage par Tub de ces 
fjeaux de Dieu, devant qui la Terre se talt^ des 
propiiètes de mensonge annonçoieut que ç'en étoil 
&itr de la scqpr^atie spirituelle et de ta sonrawœttf 
temporelle du Chef de Tli^lise. Mais Dieu , quand 
f exige sa justice^ sait réfuter et confondre le crime 
aodaeieiii.^ Tandis qil'il parloit avee le pims d?as* 
surance^ et qu'une foule y ivre d'erreur ^ lui prétolt 
Pareille;, le Très>Haut^ par Finexpiicable et subit 
accord des pouvoirs les plus dtscordi^ns^reportoit 
le Pontife dans lu A ille Sainte, oii sa main paternelle^ 
qui ne s^ëtend que pour bdnir, appelle la déroenoe 
et les lomîères cdflesèes sur les anteors eiles'coiDH' 
plices de ses longues et cruelles épreuves.»^ Eh , quels 
miracles ei^igeroient encore tant de malheureux, 
mtfaane ée erimes et de disoKPdes ^ pour mettre vut 
terme à leurs excès , s'ils ne Tculcnt pas reconnoître 
celui de la conservation, disons mésoe de la r^ 
MTection da Trône pontifical^ opérée conh^ 
toutes les lois des prohabilités humaines? L'édifice 
catholique^ an moment où il paroissoit s'écrouler 
ponr toujours ^ se raffermit snr ses antiqnes W 
démens ; et son Chef vénérable ^ dont relection 
arroit ëtd m prodige ^ échappé h la plus mijiilojcahle 
perséeution f relève ^ ati miiien de lTm*ope étonnée, 
sa téte auî^ustje; et sa foi, son courdjj;e^ son imper- 
turbable donoemr, t<mtet aes ^rerlv» décorait 
fenfi son triiwnpiicu. ^ 
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Qu'attendent , h(%s ! nos Frères 8^{te^ ? q[u'at*' 
tendent les ennemis de l'Église Romaine, pour se 
reunir à ce centre d' Unité, hor$ duquel le Clirislia- 
Disme disparoft comme l'ombre mensongère 
liou5^ plus coupables sans doute, nous qui sommes 
nés et ëleves dans cette Ujiitë qui &it notre gloire « 
quand oesseronsHions de k blesser et de l'attrister 
par nos désolantes doctrines , par nos sjstrnios dé- 
plorables et par les monstrueuses productions d& 
notre orgueQ qiti ne seroît plus orgueil y s'il saTOÎI 
Qbcir?... Hàtons-iious enfin de reconnoître les titres 
et les droits irrécusables ^u^a TEglise et son Chef 
à nos hommages et \l notre rj^coTnnoissance* 

Écoutons riiiusli e ijowi/€/,nous dt'vcloppant, avec 
autant de force que de vérité^ les hautes preroga». 
tÎTes de la Chaire de saint Pierre^ déjà visibles dans 
la Personne de son premier Pontife. « PiERiiE,. dit-il, 
pai*Oit le premier ea toutes manières^ le premier 
h confesser la foi; le premier dans l'obligation 
d'exercer Tamonr; le pretnier de tous ks Apôtres^ 
qui vit leSauveurressuscited'entre lesmorts^comme 
il en fut le premier témoin citant tout le ) )eu|>Ie ; 
^ le premier y quand il fallut remplir le nombre des 
Apôtres; le premier qui oonfii^ma ta fol par ud 
miracle ; le premier à convertir les juifs ; le premier 
à recevoir les gentils ; le premier partout. Tout con- 
court à établir sa jM^imautcL. La pmssance donii^ 
il plusieurs^ porte sa restriction dans son partage; 
au lieu que la puissance^ donnée à U i seul, et sur 
tous y sans exception ^ empotijc la plénitude. » 

Tous les Pères, à Penvi y célèbrent et exaltent la 
|!]!bajre de saint Pierre et de ses augustes suo- 
cesseurs^ coifune ib^vina^^^ apostr 
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toUqiie , la pnrwipauté prùicipcde , la source 
VUnitCy et y dcuis la place de Pierre ^ le suprême 
degré de la Chaùie sacerdotale ; PÉgUse^Mire qiii 
tfefit en sa main la conduite de toutes les autres 
Églises; le Clief de VÉpiscopat^ d'où part le rayon 
dugowernemenl; la Chaire principale ^ la Chaire 
unique^ en laquelle seule tous gardent V unité. C^est 
aiiiâi qu^en parient Siiint Ircuëe , Tertullien ^ Saint 
Oplat^ Saint Cjprien, Saint Aagastin, Saint Prosper^ 
Saint Avite , Thëodoret, le Concile de Chalcëdoine 
et les autres, rAfri(|uey les Gaules , la Grèce ^ TAsie^ 
rOrient et TOccident unis ensemUe. 

A la suite de ces témoignages imposan s, viennent 
te présenter à notre juste et profonde reconnois* 
sance les innombrables bien&its de TÉglise, et de ses 
Chefs vëne'rës, dont la succession non interrompue^ 
n'a été qu'une suite d'œurres utiles et mémorables» 
C'estenx, (tantde.monamens Pattestent!) c'est eus 
qui ont civilise l'Europe et cre'ë cet esprit ge'neVal ^ 
ce génie fraternel qui la distingue et lui assigna 
son utile et honorable prépondérance. 

A peine le Siège de Rome est-il affermi^ que la 
sollicitude des Successeurs de Pierre envoie des 
ouvriers apostoliques dans la Norique et dans les 
^ Espagnes , en Angleterre, en Irlande et dans le nord 
de i'Écosse.Les Flamands, les Carlnthiens, les 
JEsdavons, les barbares qtiA hàbitoient le long da 
Danube, la Suxe, la Frise et l'Allemagne participent 
à leur zèle apostolique : il s'étend jusqu'aux Suédoisi 
aux Vandales, aux Bulgares, aux Moraves, il Tim- 
mensc famille des Slaves; et, lorsque la Terre 
s'agrandit par les entreprises des navigaletiirs^ les 

mîssiottttaîres des Potaifias s^âanceiit | à leur suites 
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et Tont chercher le martyre, comme Favarice 
cherchoit Por et les diamans : leurs mains secotlh» 

rables s'empressent de guérir les maux, euikntés 
par nos vices. 

Cest encore a FÉglise et 2k ses Pontifes qnW due 
rabolition de Tesclavage. Ce qu'aucune religion, 
aucun . législateur, aucun p^Ulosophe n'av oit osë 
entreprendre ou pu réaliser, le Oiristianisrae PopétU 
d^une manière douce et insen^Ue : car rexperieuce 
des siècles, et du nôtre en particulier, prouve avee 
une évidence frappante que, partout où se trouvent 
lefracasj Timpetuosite, les destructions, la violence^ 



J 









ne cessa donc de fei're âisparoftre devant elle les lois 

de Fesdayage ; et les Souverains , sentant que le 
Sacerdoce les sbulageoit d'une partie de leorspeinel 
et de leurs justes craintes, se prièrent h ses vues 

bieufaisantes..£nfin, le Pape Alexandre III déclara 
(en 1167), au nom d'un Condle, que tous lee 
Chrétiens dévoient être exempta de la servitude. Cette 
déclaration seule rend la mémoire du Pontife chère 
à tous les peuples , et c^étoit bien à sa sublime qua^ 
lité, qu'appartenoit légitimement l'iniliatîve de leur 
bonlieur: il eût été solide et san s retour, s^its u^eussent * 
point abusé du bien&it et méconnu son aogqiste 
origine.... Le nouveau-inondo a laissé un exemple 
qui complète la démonstration de cet immense ser^ 
vice rendu k Pétat social* Que n'ont pas &it les 
missîonnu ros catîioli([iics^ c'^est-à-dirc les envoje's 
des Papes, pour éteindre ta servitude, poui' consoler, 
pour réhabiliter et ennoblir Pespèce humaine dans 
CCS vastes contrées ? . , . Par-tout oii on laissera a^ir 

cette puissance^ elle opérera les mémeâ ciliEits^ 
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nulle autre ne ks obtiendroit sans ccminiotieD t4 

sans dangers. 

Mais^ queb avantages ajoute ^ à raboUtîoa de 
Fesclavage, une institution antique et utile sous tant 

de rapporlii^i Étut religieux.! Au lieu d'avilir riioinme, 
comme FaTancent des insensés, les veeux de relir» 
gion Phonorent et le sanctifient : au lieu de Passenrîr 
aux vices d^autrui, ib Teu ailrapcbissent. Jamais il 
n'y eut d'idée plus heureuse^ que .^Ue de réunir 
des citoyens pacifiques, qui travaillent, prient, 
e'tudient , écrivent, tbntl'aumône, cultivent Ik terre, 
Tolent au secours du malheur et de Pinfirmitéi ins-» 
trujsent Tenfance, consolent la vieillesse , édifient 
les âges, et ne demandent rien à T Autorité. 

Cette yérité est-pariicuUèrement aënsible, à une 
époque où, de tous cotés, les hoiniiies tombent en 
foule sur le^ bras du Gouvernement (jui ne sait qu'en 
faire, où une jeimesse impétueuse, innombrable, 
libre pour son nialbcur, avide de distinctions et do 
richesses , se précipite par essaims cLms la carrière 
des emplois; Toutes les professions imaginables ont, 
quatre ou cinq t'ois, plus de candidats qu'il ne leur 
en faadroit : il n'existe pas un bm^eau en Euro]>e, 
nùlenombredes employés n'ait triplé ou quadruple, 
depuis cinquante an?.... On dit que les aflhires ont 
augmenté : mais ce sont le*^ hommes qui créent les 
jaffaires, et trop d'hommes veulent y avoir part. 
Tous, à la fois, s'élancent vers le pouvoir et les 
fonctions, et nécessitent la création de nouvelles 
places ou le démenalbrement des ancipnnesJl y a donc 
tro}) d liberté, trop de mouvement, trop do voloa* 
Jlés décliainées dans oçtte multitude d'individus qû 
r^ent fe bQnheur* Et cependant , nos échos dm 

i • • ■ ■ 
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philosopUsme demandent toujours : A quoi serrent 

les Religieux?... Commeut donc^ à leur avis, on 
ne peut servir FÉtat, sans être revêtu d'iiine charge? 
Et n'est-ce rîen que le bienfait d'enchaîner les 
•passions et de neutraliser les vices?... Cent ibis 
ôn a mis dans tout leur jour les nombreux services 
que rend à la société Fetat religieux ; mais on n'a 
point assez aperçu le plus important de ses avan- 
tages. Maître et directeur d'une , foule de volontés , 
il supplée , crune manière inappre'ciable , Faction 
du Gouvernement dont le plus grand intérêt est de 
n^odârer le mouvement interne de l'État , et dTaug- 
menterle nombre des hommes cpi ne lui demandent 
rien. Aujourd'hui, grâces ausysteme (Findcpendance 
universelle , et à l'orgueil immense qui s'est emparé 
de toutes les classes, tous veulent se battre, juger, 
écrire 9 ^administrer , gouverner: on se perd dans le 
tourbillon des affaires; on gémit sous le poids et la 
complication des écritures, et la moitié' du monde 
est employée à gouverner Fautrei sans pouvoir y 
réussir. 

Heureux les Princes et les Grands de lu Terre, 
quand, de concert et dans une harmonie pi^r&ite 
àvec le Chef de l'Église , ils emjdoient leur pouvoir \ 
conserver et à étendre la lumière et les bienfaits que 
répand le Christianisme l ils en sont ordinairement 
récompensé par de grands succès , par de longues 
prospérités et par une immense réputation. Cons- 
tantin 9 Thëodose , Alfred , Charlemagne, saintLouiS| * 
Enunanuel de Portugal, Louis XIV^ etc., tous les 
protecteurs ou propagateurs de la Religion Catho- 
lique, tous les amis du Saint Si^e , marquent dms ' 
^biatdre par des caribetères que tous les siëdes 

N 
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l't^ èrent. ]VIai« quelle sera, au contraire, la tlestlnee 
de l'iioinme puissant qui, né dans la lumière, la 
méprisera ou s'efforcera de Te' teindre, et qui sur- 

,to ut osera porter une main sacrilège sur TOint du 
Seigneur, le spolier, ou l'affliger sans mesure : il ne 
peut échapper à un châtiment temporel et visihle. 
Les exemples anciens sont écrits par-tout ; quant 

^ux exemples rëcens, rfaomme sage^ avant de les 
exposer dans leur vcritablo jour, sait attendre que 
le temps les ait un peu enibnces dans 1^ histoire. 
Noos qui sommes Càthouques et Français , 

tenons avec un saint orgueil à nos titres; ils font 
. notre gloire : honorons-les par ia pureté de noti e foi, 
par rintégritë de nos mœurs , par la ^loyauté de 
notre caractère et de nossentiniens. Montrons-nous 
dignes jeufans de TUgli se notre Mère, sujets fidèles 
et dévoués de nos Rois légitimes, héritiers fnagna* 
iiimes de nos vertueux Ancêtres. A lenr exemple^ 
acquittons la dette sacrée que nous imposent la 
ReU^on et l'honneur : soutenons l'Autel, et le Trône ; 
offrons à l'un et à l'autre l'élite de nos familles; 
entourons^les de nos vœux, de notre amour, de 
tôtts nos sacrifices: abhorrons l'impiété et la licence ; 
déplorons et réparons leurs attentats sacrilèges, et ^ 
pdr nos Terhis, obtenons-^n Péternel oubli. 

O Sainte Éguse Romaine! Mère de nos Rois « 
Mère des Français ; tant que la parole nous sera 
consery^,noii8 l'emploierons pour te célébrer. Mous 
le'salnons, Mère immortelle de la science et de la 
Siiintctt'. C4'est toi qui répandis U lumière jusqu'aux 
extrémités du lV(oi)de; c'est toi qui fis cesser lesi 
sacrifices humains, les coutumesl>arbareset infâmes, 
les préjugés. funestes, la nuit dç rigiiorauce; et par- 
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MLok^ emoyés n'ont pu pénébfear^ il manque 

quelque chose k la civilisation. Les Grands-homm^ 
t^f^partiimneot : tes doctrines purifient la science de 
œ yenm d^orgueîl et d'ind<(pend«ice qui ia rend 
toujours dangereuse et si souvent funeste. Tes Pon- 
tées sont prodamés, par tousles sages^ les créa- 
teurs de laeiTiiimtMni ,'dela nionardue etdePunit^ 
européenne, les conservateurs, de la science et des 
arts, les fondateurs et protecteurs^iés^ d^ la liberté 
mile , les destructeiffs de Pesdavage , les enneinis 
de l'anarchie et du despotisme, les infatigables sou- 
tiens de b souveraineté et de la Intimité, les bîei^ 
faîteursdu Genre humain.... Au milieu de tous les 
bouleversemens imaginables, le Tout - Puissant a 
treillë. sur Toi,. Cité de Dieu ^ Ville étemeile. Tout 
ce qui vouloit t'^nëantir , s'est rémii contre toi ; et 
tu es restée debout. Tu fus Jadis le centre de Terreur : 
te es, depuis dix-huit siëcfes, le centre d^ la Vérité 
.et de l'Unité catholique, l'assejiJjlage des chefs-- 
d'œuvre de l'art et de la science, et, siu* la TeiTe, 
la denmare k plus digne de Gehd qui a ^daigné 
habiter avec ^ous, plein de grâce et vérité. * 

DES MOJSARQUfS CHRÉTIENS» : . . 
cgiraiDiBÉs coxME moTECTSuns bb l^égusb» 

* »r COMME RESTAUHATEURS DES LEXXilES , 



^NJalgré les traits lancés, de nos joui^s, contie le 
Xj^hristianisme , par faudacieuse philosophie 9 elle est 

N a ' 
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forcée d'aTOuer, en secret ^ eeqaelVfidenee, ce 
qvte les monuniens et les Sâs bistorkjues démoa* 
b'éntique c'est cette Relîgjion sainte qiû nom a tii^s 
de la barbarie, en adoucissant nos mœurs : qui a» 
éclaire nos esprits, ea soumettant notre raison, et 
qu! unit tous les honunes, non par les noesida frft« 
Jolies d'une vaîne et orgueilleuse bienfaisance, mais 
par les liens doux et .puissaos de Thumble et active 
Charité. , 

C'est dans les retraites, luenn^^ees et miiltipliccs 
par la Religion , quC; de pieux solitaires dont la vie 
dtoit partagée entre hf prière^ Fétodr et la eldtiire 
des terres , nous ont conservé les trésors de l'Anti- 
^pùté savante 2 et c'est au milieu de tant de riehessea 
et de tant de Sîelifiuié , que nous aVôné nHÎoonnu et 
proscrit ceux k qui nous^l^s devioitg : c'est ^ après 
tatitde services rendus par eokà l'JÉgjlise et à TJÉtatf 
que, i^rétant roreiile aitx dameurs de'Fmipiété, 
notre ingiatilade a poile, chez nos bienfaiteurs 
mêaii^^ la^liatioA et la destruction la (dus barbare» 

IPest-ce pas endore cette Rdigîon , sourcé de 
toutes les lumières, cpii a fondé parmi nous le 
nouvel empire des Scienées^ des Lettres et des Arts ? 
Les ténèbres couvroîent la France , quand le pieux 
Chablemagm^ }it servir son pouvoir à les dissiper^ 
et voulut joindre au titre de conquérant le titre plus 
glorieux de protecteur de l'Église et de restaurateur 
des Lettres. 11 s'occupa moins ^ étendre les bornes 
de son empire, qu^ réformer les mœura par de 
sages lois. De là , ces règlenic^is admirables , connus 
sous le nom de Capilulaires ^ qu'il appuya de soa 
autorité; moniunéns étemels de génie^et de sagesse^ 
qui| mieux que ses victoii^es, ont rendu son uoiu 
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immortel. Enflammé dW TérîtaUe pour la 
Religion de Jém-Chrislj fl arrêta par^toat les pm- 

grès et le3 ravage de rignorance et de la supersti- 
lion; etf pour y paireoir , U ou?rit des écoles^ vé^ 
talilitle»étiidei, exdta rémtihtion, fit fleurir les 
Lettres, et âut appeler à cette re^eueration impor- 
tante les pjorsonnageg les plui édairës et les plus 
inslruits , qaUl s^attacha par des rëcompeuses clignesi 
du Monarque et des savans. Sou exemple acheva de 
ranime^ et de viyifier foules les connoîssancesutites : 
celle de la Religion sm^-tout , puisée dans les Livres 
Saints et cUins les écrits des ))remiers Pères de 
rJÉgllise) fut couronnée pâr les plus grands succès; 
et, à mesure que la vérité repandoiC sa douce e^ 
bieuiaisaDte lumière, les bonnesLettres et les bonnes 
Mœurs qui en sont la suites rcprenoiei^ leur in* 
Iluence et leur vigueur. 

Plusieurs siècles s^etoient écoulés^ depuis cette 
époque il jamais mânorahle^ lorsque la Religion^ 
toujours entiemie des troubles qui agitent les £in- 
jMres^ vint .encore repoiler parmi nous le calme et 
lapaî&, etsusoiter,près dJungcandRoi^lesGàues. 
qui ont illuslrd son siècle. Bossuel, Fé/telon^ et^ 
avec eux., tout ce qui est grand, tout ce qui est 
sage,*pamrent ih parlèrent ami Rois et aux peuplea 
Je langage noble et modeste qui annonce la \ ci iie. 
Ils ne firent point retentir ce cri tiu*bulent et inquiet 
âVgaliie'f àeUbefié; mais ils dirent à tous: Vous 
êtes nc'S sous Fempire des Lois ; vo u s avez des Maîtro ; * 
la Patrie vous porte dans son sein: soyez soumis aux. 
Lois, chéisses à vos Maîtres, soyez sujets fidèles^ 
•umez votre Putilc^ et pensez 4^ue la Religion e.t 
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rhonneor «ont des chaînes sacrés qui vous Hent ^ 

l'État, et que les rompre , c'est un crime. 
* Que Louis XIV paroit grand, quaod, appuyd 
sur celle Rdigion sainte, il-est Myironné'<^ttne 
multitude d'hommes célèbres qui lui doivent leur 
renommée^ comme il leur doit sa grandettrl Quels 
hommes cbmparera-4-on k ces gémes crtfatewsqui 
ont rallumé le flambeau des Lettres , des Sciences 
et des Arts, et qui toujours eunsnt la Re%îoB pour 
^uide? Ils n^employbient "point te ton arrogant et 
audacieux de notre siècle; ils n^embouchoient pas la 
trompette, pour annoncer h TuniTers qu'ils étoie«l 
les sages de ta terre et qûè les Rois et les pépies 
eussent à les écouter; ils n'attaquoient pas^ dans un 
délire sicommim de nos jours, et FAutel et le Trône t 
maisr la VéM lédamit leur génie, la raison guidoit 
leur plume, le goûtfaisoit l&diarme de leiu*s écrits. 
Us n^étoient pas philosophes, sm?ant l'idée queVon 
attache aujourdTiuîàce nom: maïs, oùtrouveroit-on, 
de nos jours, des ouvrages qui respirent une Pbiloso^ 
phie plus saine et plus pure,' qui contiennent «ne 
Morafc puliliqueplus analogue et plus proportionnée 
à l'esprit de tout bon gouvernement, qui renferment 
autant de grandes leçonè et poiur les Hoîs et pomr 
les peuples, que le Discoiws surV Histoire wùvèrselle 
et les divers écrits de Bnssuei F Quel autre , que 
Fimmortel auteur de Télémeuiuej a défendu, avec 
plus de scusibitt" et Je force, la cause de l'humanité, 
et donné de meilleures leçons de pohtique et de 
Tertu?... Qui, mieux pfudFlemyy a rrtraod £liea« 
rcuse simplicité des mœurs patriarchales et celles 
des premiers disciples de Jésus-£!hrist? Quelle cen* 
sure plus yive , plus éloquente et plus moe de mm^ 
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usages et de nos travers^ que les Caractères de 
la BniyheP Quels hommes e'toient plus faits pour 
éclairer et pour instruire, que lesiiow/Y/a/owt'tt les 
MiissîtionF,.. Hëlas! quelle limoge iàée la postérité 
aura-t-cUe de notre siècle, quand, après avoir cllc- 
niéme appliqué son sceau iiumoi'tel sur les cheCs*- 
dPceuvre du siècle de Louis XIV, elle portera un 
regard sur le prétendu siècle de lumières , et y verra 
encenser des hommes dont les raisonnemens faux 
et captieux , dont Poudace et le cynisme ont votdu 
remplacer la Vérité, la Vertu, et dont les talens, 
prostitués à Timpiété.et à la corruption , n'ont sei:vi 
qu% égarer à la fois lé coeur et Fesprit par des routes 
jonchées de fleurs! 

Hé, pour le malheur de nos contemporains', et 
peut-être des générations futures, le pfailosophisme' 
a pénétré par-tout et a tout dépravé. A sa suite, le 
luxe, la cupidité, la licence achèvent dWtérer les 
. principes et de corrompre les mœurs : tout respire 
un esprit d^indépendance qui porte àhriser les liens 
les jplus indissolubles, à se concentrer dans le plus 
TÎl égoïsrae^et dans lu plus lâche indifférence potu* 
toute espèce de bien, à éteindre duus les cœurs la 
piété filiale, Tamour inné pour nos Rois et pour 
notre Patrie, à p€ï»àre en un mot toute idée de de« 
Toirs, toute règle de conduite et tout sentiment da 
religion. 

" C'est au milieu de ce siècle philosophe, que Fou * 
a vu renaître la folie des sciences occultes et Tavide 
rechm^e des plus étranges nouveautés. Les classes 
les plus relevées, comme les plus Immble.s, ont été 
les dupes du plus grossier chai*latanisme ; et, parmi 
les plus crédides, se sont rangés de prétendus 
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esprits-forts qoi^ se faisant un mérite, de ne croin^ 
il riep de ce qu'ils deyoient croire^ ont rappelé oei^^ 
siècles auxquels ils reprochoient leur ignorance et 
leiu* cre'dulite. Dans ces temps recules au moins 
rhomme de gënie^ le Yvai savant ne connoissoient^ 
d'autre gloire que celle d'être utile, (raiilie recom- 
pense que celle d'avoir bien méritë de la chose pifc%^ 
Uîque.Mai8aujourd'hui|l'effirottiertedesprëlentiou^^ . 
les bassesses de l'intrigue et de la cuiiidlte ont rem- 
place tous les genres de mérite et de^ai^g||||^\|^ 
ont feit tout perdre du.coté du sentiment ^ ' . 

Nos desordres, et nos malheurs qui en sont les 
suites, prennent leur source dans la mauvaise edu-.: 
cation qu\i reçue la Jeunesse; et c^est encore à la . 
fausse philosophie qu'il faut attrilmer cette déca- 
dence : c'est elle qui , la première , à sonné Falanue 
sur l'éducation publique , et qui, ameutant contre 
la principale École de la Nation ( i) la calomnie et la 
mauvaise ici, a voulu dominer seule et s'arroger 
droit d'enseigner. 

Le cri de celte audacieuse pliîlosophie ne s'est 
que trop fait entendre; il a influé sur l'opinion de%~^4 
parens qui n'ont plus tu , dans les études des C!oI«^ : 
leges , que la perte d'un temps précieux. Mais quels ^ 
étoient donc les vices qu'on pouvoit reprocher à 
réducation publique? Les Universités ayoient-eDes^- 
chanf!;(f de méthode et de principes? n'est-ce pas.^ 
dansleui:sein^qneseformoienttantd'iUustre^ savana^ 
fant de pontifes pieux etédairés , tant d'habiles capirc. 
taines et de sages magisU:4tâ.£' JN^out-e^ef pas veàiiy, 
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toujours sur le cœor comme sur Fesprît de ]% Jen- 

nesse? ^^e se sont>elles pas toujours occupées à la 
former aux lettres et aux sciences sur les meilleurs 
modèles, à graver dans son cœurFamour defordre 
et du dcToiTi les vérités de la Religion et tous les 
sentimens gui font Phonnéte honime et le bon 
Citoyenf. Et , ne doitHon pas rendre la même jus-- 
tice k cette savante Compagnie, dont les écoles 
étoient remplies de la Jeunesse la pins brillante et 
la pkis distinguée de htNation? Son zèle pour Fen- 
aei^enient de la Religion et des Lettres^ et sur-tout 
pourFintérét des Mœuw, s'est^l jamais dânenU? 
N'a-t-elle pas donn^ k FEtat un très-grand nombre 
dliomnaes du premier mérite , dans FEglise , dans 
les Armes«dans hRobe4 et dans les Sciences et les 
Lettres?... Si toutes ces ëcoles ont disparu et' ont 
laissé un vide immense; à qui s'en prendre^ si ce 
n'est à Fesprit d'un siècle^ destructeur impitojrable 
de tout bien , à ces hardis novateurs , intéressés h 
empoisonner le cceur et l'esprit de la Jeunesse de 
leurs dusses et insidieuses maximes , et à assurer le 
succès de leur monstrueuse entreprise. Les résultats 
ont prou vdavec évidence qu'ils savent mieux abattre 
que réédifier« 

Quels sont en effet les nouveaux plans d'édu- 
cation qu'ont proposés ces pédagogues du siècle ? 
PeutK>n feuilleter, sans^ennui, leurs latras indigestes 
d'écrits mal conçus, sans ordre, sans connoissance 
même du sujet qu'ils veulent traiter, et dont chacun 
' eu particulier renferme un système plus ou mcons 
impraticable et ridicule; où la Religion ne tient place^ 
que pour la travestir et la discréditer ; où , soua prié- 

teO^^it iBi miger^ k fen a f iw a c | là» 
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préjuges, flb sappent les fohdemens de la véritable 
Religion, n'en adoptent aucune, les tolèrent touteS| 
et laissent à chacun la liberté de s'en choisir atte^ 
ou plutôt de n'en point avoir ? Voilà pourtant les 
rapsodies lumineuses que l'on préfère, de nos jours, 
à ce que les Fénélon^ les Flemy^ leai RoUi/j^^ les 
Jouvenry y les Sages irremes de ranllquite ont écrit 
sur l'éducation* U semble que Ton preime à tache 
de démerles vrais principes, de rejeter toutes les 
anciennes instructions, de reformer, d'anéantir 
toutes les méthodes éprouvées par une longue et 
Utile expérience^ d'arracher des mmn» de r£nfiuiee 
tous les livres élémentaires consacrés, depuis des 
siècles, à son éducation; poui* y substituer des ins- 
tructions vagues ^ frivbles, remplies de fausses el 
dangereuses maximes , de r cllexions communes et 
triviales , de contradictions et d'erreurs* Mais , quel 
fruitpeut retirer la Jeunesse de tant de mensonges 
avec lesquels on prétend éclairer sa raison ? quelles 
impressions feront sur elle des contes^ des drames, 
des romans qui ne sont, hélas i^que trop accueiUis 
par la frivolité et par Fimpi t voyance? - Ces futiles 
ouvrages, quelque décens et quelque bien écrits 
qu^on les suppose, ne laisàeront-ils pas toujours ma 
vide affreux dans la tcte des enfans , et ne les dé- 
goûteront-ils pas d'une étude solide et nécessaire ? 
Car il en est de-la nourriture de l'esprit, comme de 
celle du corps; ni l'un ni l'autre n'est robuste et 
vigoureux , si les alimens qu'on leur donne n'ont ni 
suc ni substance. 

La véritable Éducation est et sera toujours celle 
qui forme à la Vertu , qui répand dans les ames les 

Ituuières de la Religion, qui donne aux Bois dM 
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siifets soimiis et fidèles, à TÉtat des dtoycns solide* 
inent instruits , à la Société de sages re'gulateurs , et 
aux iàiuilles des pàres Teriueux ; ^elle qui est iusé- 
parable de k Yéritë, qui prëmimit contre la séàaor 
^ tion et l'eiTeur, qui met un frein aux passions , ou 
sait les ennoblir par un d>jet louable ; celle enfin q«i 
feit dn devoir un plaisir , et ne montre de bonheur 
que dans rameur et la pratique du bien. 

D^apràs ces principes 9 sor lesquels repose la 
éestinëe des peuples rëunis en sociëté , peut-on trop 
tôt faire entendre à l'Enfance le langage de la Vérité, 
6tla lai rendre fomilière et sensible? Me parvient 
SI lentement jusqu^an coeur 9 eOe y prend sa difficile- 
ment racine, elle étant de peine à soumettre l'esprit y 
qli'il faut profiter de l'instant précieux et passager 
ôà Pimpresûon qu'dle peut fidre est asses yW% et 
profonde , pour y laisser des traces qui ne s'effacent 
jamais. Ce n'est qu'eti parlant vérité et raison aux 
enftns , que Pon pent d^elopper et former leur 
di&ceniement et leur intdligence. Mêler à leur ins« 
fmction des notions fiiusses ou romanesques ^ c'est 
^ jéter dan» leur esprit des semences de doutes et 
d'incertitudes ) c'est^ en les trompant^ les accoutu- 
mer) patrie mensonge^ k ne plus croire à la Vérité. 

C'est encore dee premières leçons et des premières 
liabitudes , que dépendent les Mœurs, pour la suite 
de la vie. Si celles d^ l'enfant bien élevé peavent 
souffirirquelqueédipse dans le commerce dumonde, 
elle ne sera pas de longue durée. Il en est de la Jeu- 
* nesse^ dont le fondsest bpn et biei^ cultivé, conmie 
. des arbres fimitiers qui, à l^eatréedn printe^lps^ 
se couvrent de fleurs que, par fois, un vent con- 
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qué promellcHt une si belle apparence; laais ik se 
ranimmt et raNOSsent, au printemps qnt saocède, 

. etf plus fleuris encore , ils prodoiseut en abondance 
les fruits les meilleurs ét les plus beaux, parce ijiie 
la sève en- est excdleate, et peut^ avec plus de force, 
résister aux. intempéries nouvelles* ^ 

Ainsi, «juandrignonyice et Torgiieil, secondés par 
res])rjt de meAsonge, s^eflbrcent de semer par-taul 
leors poisons ; quand le philosophisme , leur digne 
auliliàire, travaille à en propager la contagieuse in- 

, fluence; quand la cupidité, le hixe, la mollesse et 
le mépris des Lois les plus saintes conco|u:eutà 
fiivoriser et à étendre leurs.rayages, le nsoyen effi- 
cace d^en arrâer le cours et de sauver Tayenlr , est 
de rendre à FÉducation ses bases antiques et éprou- 
vées, et à la Religion sa dignité, sa considération, 
toute sa prépondérance. Alors, les opinions saines 
couleront des vrais ] )rinc!pes, et les bonnes mœurs 
auivroat les bonnes études* 

O Religion divine, ô Philosopliie sainte! jusqucs 

" à qu4ud souffirirej&-vous qu'un orgueilleux fantôme 
usurpe^ vos droits avec audace? Juaqiies k quand 
opposera-t-U a > os vives et brillanles clartés ses 
.lueurs sombres, incertaines et vacilianlesi* M'a~t-il 
pas asseai immolé de victimes, asseE ^gaané d'esprits 
foibles? Il est toiH]>s enfin qu'il rentre dans les 
ténèbres qui l'ont produit; que lesNations repi'eunent 
kui' caractère qu^il m'a que trop défiguré ; que la 
Religion répare leraalqu'il a fait, en rétablissant le 
bien qu'il a détruit; que les folies enfin qu'il a 
protégées , les erreurs qu'il aenfimtées, se dissipeut 
comme des onibres sinistres et effrayantes..». Fer- 

nM^as ForaîUe à ce oci sédftieujL d'iodi^jimdaMe «pn'il 
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répète sans cesse : redoublons d'amour pour nos 
Rois ; chérissons le règne que nous rénd une Provi- 
dence indulgente; resserrons de plus en plus les 
noeuds qui nous lient à la fiel^ton et à la Dynastie 
de nos Ancêtres^ qtf nous attachent li TÉtat^ k la 
Patrie, à la Société'. Que le flambeau de la saine 
IkuflOtt et de h vraie Philosoj^iie reperoisse, et vienne 
ëmairer nos pas; et bient6t nous verrons renàltre 
les beaux joui's, les jours heureux de la Sagesse ^ 
de la tleligioni* des Lettres et des IMUears. 

0 

DE LA REUGION ET DE LA PROBITÉ: 



(Quoique la fausse sagesse prétende séparer et 
isder la ProUAë de la Rehgion; toujours il sera 
facile de démonti^r qu'elles ont entre elles des rela- 
tions si essentielles et une liaison si étroite ^ cju'à les 
Envisager dan$ tonte leur étendue, eUbi boïA rëell&* 
mont ins('parables, et que , par conseqnerjt, il est 
nupossibleque, sans h Religion, il mste parmi les 
iMmnies une véritable Probitël. 

En eff<*t, la Religloîi est le principe ioujaniental 
sur lequel reposent tous les devoirs: elle est le lien 
qui attefshe 2i Dîeit, conune an pramer Être. Or ^ 
c'est en Dieu , qa« se réunissent comme dans leur 
centre, tous les rapports, toutes les obligations qui 
' Kent les hommes en sociëtë. On ne peut donc tin. 
o Dieu par un culte de religion , sans avoir avec le 

prochain tontes ces liaisons de .diarité et de justice, 
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qui, même selou les idées du monde^ .caractérisent 
Ffaonaete homme ^ IHiomme d'homieiir* La Loi qtut 
commande de n'adorer, de ne servir que Keti seul, . 
loin d'exclure aucun des devoirs de la vie civilei les^^ 
embrasse *toâsi^ et les affermit tons. C'est en Tcrto^t 
de la loi que j'ai reçue de servir Dieu , que je rends ^ 
à chacun de mes irères ce qui lui est dû, l'honneur : 
* h tfai appartieiri; l'homiem*, le tributà qui je ddis^kr^v 
' tiibut; je suis fidèle à mou Roi, obéissant à mes 
supérieurs ^respectueux envers les grands^,^iliigeaiit 
envers mes égaux, diarîtaUe àl'^âïil^es panvrel; 
. j'ai du zèle pour mes amis, de l'indulgence pour' 
mes ennemis, de la tempérance pour moi-même , 
parée qa^en Dieu seul je trouve ce qui m'oblige à ^' 
tous ces devoirs , ce qui m'en &it même ^autaqit de 
points de conscience» > - 

Tdle étoitla sublime morale que TertolKeii eipo- ^: 
soit aux infidèles , pour leur faire comprendre la 
- pureté de notre Rdiigioa^ et pour effacer les hausses ; 
, idées qu% en av<rientconraes.niearfaifloit voir que, 
loinjqu^ils dussent s'en former une idée désavanta-*^ 
geuse, ib décent reovisagercMuneutie Religiotti' 
utile à la sûreté et au bien général. « Cestelle, leur 
, disoit-ilf qui nous fait un devoir de porter tous leiT 
jours nos vœux auCiel pour k prospérîtédes CSésany^ > 
lors même qu'ibnous persécutent, etiiofirir pour eux 
le saci^jfice des autels, dans le temps où ils sacrifient 
nos frères à k rigueur «le leurs édits. C'est cettot 
rdigion qui nous apprœd à servir, dans vos armées , 
avec une fidélité sans exemple^ puisque vous êtes 
obligés de recounoitre iqpie vous n'avez pmnt do : 
meiUenrs soldats , que les Chrétiens. C'est elle qui 
nous ordonne de pajer es impots a^c une tçlte 
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exaclitucle , que vos bui eaux de recette rendent 
grâces de ce qu^il y a des Chrétiens au monde , parce 
que les Clireticus acquittent cette dette pai- principe 
de conscience. » Ces paroles sont remai-quables , et 
font voir que si , dans l'Etat , tout se tniitoit selon 
les lois du Gliristianisme , si les peuples y obe'issoient 
en Chrétiens, sî ceux qui gouvernent, gouvernoient 
en Chrétiens, si Fadininistration , si la justice, si le 
commerce, si tous les emplois militaires et civils 
etoient exerces selon l'esprit chi'e'tien , quel ordre n'y 
verroit-on pas, et quelle paix!... « Marque eVidente, 
dit saint Augustin, non-seulement de la vérité', mais 
de la nécessite de cette sublime Religion. » 

Quand , au contraire , les principes religieux 
viennent à s'altérer dans un État, il n'y fiuit plus 
chercher ni prudence , ni sagesse , ni règle de con- 
duite, ni honnêteté de mœurs, ni bonne fui, au 
moins générales. Helas! nos malheurs, dont nous • 
sortons à peine , ne nous ont que trop convaincus de 
Thorrible boideversement qu'entraîne l'oubli de ces 
premiers devoirs , quand chacun , selon son caprice^ 
se fait l'arbitre de ce qu'il peut, de ce qu'il doit, de 
ce qui lui est permis ; en sorte que sa raison lui 
tient lieu de tribimal souverain , au-dessus duquel 
il n'ep recomioît point d'autie. Rappelons-nous 
combien cette raison , sans Religion , a autorise 
d'injustices, de rapines, de de'sordres, de violences 
et d'attentats de tous les genres. . . , 

De là vient que , dans les affaires les plus impor- 
tantes, dans lestiaitcs d'alliance et de paix, dans 
i'exercicc des premières fonctions de l'Etat, dans les 
diverses administrations qui en duigent 1<îs parties^ 
ou exige dcjs scrmcns, qui sont des prr' 
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publiques et solennelles de religion. Il s'ensuit donc 
que, sans le sceau de la Religioa; on ne croit pas 
pouYoir 8^ea rapporter à la ruson et k k bonne fei^ 
des hommes, parce que les hommes eux-mêmes, 
convaincus dafoible de cette raison , ne saur<Meat 
y compter, sans une garantie sn p ë ri eure, qui esl I» 
Religion. Or, cette garantie, exigée par tous les 
peuples et dans tons les siècles , suffit pour con- 
finiÂ^ et défaiiire laprëbendae siiffi^^ 
que rimpiëté se plaît tant à exalter. 

Vouloiis-4ioiis juger oombien die se trompe? oon*» 
6idtonsH)oa8 nous-mânes, et deman AmMKms si 
nous verrions sans efiroi notre vie, notre fortune et 
nos eq^érances entre les maios d^in hoimuesaBs 
rdigion. Quelles que fussent ses lumières, et queU 
que raison qu^il fit paroitre, dès que nous saurions 
qu'il est sans Dieu et sans ocmsdenoe, nous redoiii« 
terions de lui confier nos intérêts, et nous nous 
garderions, autant qu'il est en nous, de contracter 
avecluiauciméngagenmit.Mais,aaeontrairei| quand 
nous sommes convaincus que celui avec qui nous 
avons a traiter, a un fond solide de religion , nous 
sommés dèsJors dans mie parfinte sécurité. Llncré- 
dule lui-même , tout incrédule qu'il est, se confiera 
plutôt à un homme qni croit en Dieu, qu'à un 
impie qui lui ressemUe. C'est ainsi que l'bnpiëté 
justifie la Providence; c'est ainsi qu'elle se contredit 
et SQ condamne, et qu'en inspirant l'horreur qm lui 
ealt due, elle va jusqu^ s^abhorrer eUe^mÀne. ^ 
• Mais, dira-t-on peut-être : indépendamment de 
tout principe religieux, y a un certain anoiour de 
la justice, qii^a«fi«B^^W et qui suffit an 
moins pour former l'honnête homme selon le 
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monde. Tel est le prétexte spécieux qii'cmjnuiite 
rirreligion la plus subtile , pour se consei'vcr 
encore quelque reste de cousidcration panui les 
Iionimes : miiis ce pre'texte n'en imposera jamais 
qu'aux simples et aux ignofans, et il n'est que 
trop aise' d'en apercevoir et d'en deti*uire l'ilJusion. 
Sans exaiiuner ce que j)oui'roit être cet amour de 
la justice , abandoimee a la discre'tion de la bonne 
ou mauvaise foi de chaque particulier, on se borne 
à demander où l'on trouveroit des iiommes qui se 
piquassent d être fidèles à la j)robité et a la justice , 
s'ils etoient persuade's qu'il n'y a ni Dieu , ni 
religion : y en auroit-il beaucoup? et nos pre'tendus 
sages , ou plutôt nos incre'dules modernes en ofFri- 
roieiit-ils des exemples?... Nous-incmes, qui nous 
faisons gloire de de'tester leurs principes, si nous 
n'avions devant les yeux un premier Etre, qui nous 
ordonne de nous rappoii^jr, do nous (Ic'vouer sans 
^ réserve à lui ; nous nous regarderions comme notre 
V fin, et, par un dérèglement de raisoi) qui devien- . 
droit comme raisonnable , uous rapporterions tout 
h nous: notice intérêt, noti'e plaisir, notre salis- 
* faction, notre gloire seroient nos divinités, et nous 
croirions avoir di-oit de leur sacrifier toutes choses^ 
parce que nous ne verrions rien, au-dessus de nous * 
ni hors de nous, qui nous parut meilleur que nous. 
Ainsi vivent les mécréans, les hommes livrés à l'or- 
gueil de i'espril, h la corruption du cœiu" : ils se 
-^substituent eu quelque sorte à Dieu , et n'ont 
d'autre Dieu qu'eux-mêmes. Des- lors,, puul-on 
croire que la probité, l'amour de l'ordre , la justice, 
la cbturlté, riiumanilé même, ainsi que la sv^uiuis- 

O 
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sion à l'autorité legitîiney puissent étrq la régla de 
kur conduite? / * * 

Ces jjhilosopbes égoïstes se glor£eiit, 9*est*vrai^ 
d'une politique nouvelle qui n'admet de religion ^ 
qo'aatant cpi^il en &ut pour £dre son. parsonnage 
dans \t monde ^ et qui n^eti Tetieiit Pappai%ne^et 
les dehors ^ que pour mieux tromper, en sauvant 
tes bienséances. Mâis^ sans Toidoîr réftrter* lea 
maximes de eette détestable politique ; sans arancer 
qu'une religion feinte et hypocrite est dans un 
sens^^ire qne nrrëKgioD' même \ sans ^Kre quelle 
est plus daurgereuse quNm ath^me èiêëkfté , parce 
qu'elle peut servir à cacher tous les crimes ; sans 
ebserter que, parmi nous qùi n'avons que trap> 
accueiDi cette doctrine, les plus noires perfidies 
ent été les plus communes ^ sans insister sur bien 
d'autres eous«tô«lîoDS il suffit de -db^ que cetle 
abominable politique se détruit elle-même par son 
propre raisonnement, puisque, toute impie qu'elle 
est,, ellè recennoAt au moins la néeessîtë d'Orne re^ 
Egion apparente pom* contenir les peuples , et ]iar- 
& même elle convient que la raison seule n'est pas 
capable d'étaUir et de conserver dàns le monde les ^ 
lois (le la pro])ilë qui doivent le ret^ler. De là s'en— 
suit la nécessité d'une vraie religion , puisque la 
traie probité nepeat étre fbndée sur lejnensonge.. 
' Nous ajouterons qu'il n'y a que des motifs vrai- 
ment religieux qui soient à l'^srenve de c^taine» 
teîdtations déKcales auxquelles le devoir etia probité^ 
se trouvent souvent exposés; tentations qui at- 
taquent le cœur par ce qu'il a de plus sensSile , qui 
eppdsent un intérêt puissant \ Puitégrité d\me cons- 
cience lbible,,ou qui^mettcntla raison am prises 



Digitized by Google 



(ie Morale, i63 ^ 

avec uue forte passion : quaod, par exemple, pour 
Obteoir rapprdmtion dit nronde, il iaut xmobrasser , 
le parti de rinjustice , ou s'en attirer le mépris et la 
haine, en tenant au parti de la vérité; quand, pour 
agir en faonuiie de bien, il faut résister à rautoriti^^ 
au crédit, et risquer même sa foi tune et ses espé- 
rances; quand, pour obtenir un profit considérable, 
mais injuste, il feut employer des moyens iniques; 
quand, aux dépens d'un inconnu ou d'un ennemi^ 
on peut servir un parent ou un ami; quand, en 
en franchissant les bornes i^tme raison sérëre oa 
d'une conscience timore'e , on peut être de tout et 
parvenir k tout; en un mot, quand on peut faire le 
* mal, SUIS en craindre les conséquences. N'est-ce 
pas en de semblables occasions, que l'on voit trop 
souvent, hélasi la raison la jios droite en appoorence 
ancoomber et se citômentir , si die n'est soutenue paôr 
la Religion ? Car il est aisé de trouver, dans le monde, 
des hommes inébranlables sur le devoir, quand il 
B^st con^batta par nul intérêt- contraire. Mais <le 
rencontrer des hommes dont la probité se soutien r.e 
contre tout intérêt^ des hoimnes d'honneur , qtiand 
9 doit tont coéter pour Pétre, des hommes dëler-^ 
minés à faire aux autres justice d'eux-mêmes , et à 
ne se la pas frire k euxr-mémes des antres; c'est uHe 
' espèce de prodige ou la Religion vient an secours de 
la raison, et sans lequel il u'exisle point de probité. 

OeUiviebt, que, danslemde où nous vivons ^ 
on se laisse aller à tant de d^sorAres dont am*oieii{t 
rougi les païens mémes« De là vieiit , que presque 
tons les états sont aujourd'hui décriés, et qu'on no 
Vdtonnepins devoir des gens en place, gouv«mdî' 
par les uos^ et gagnés pur les auUe;»* Du là vient ^ 

, « a 
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qu*im homme fiariiitenient irr^fmdhftÛe âms S» 

maïuemc lit des deniers publics^ et qui sort le$ mains 
nettes tle certains ensploU^^est pFes^pie pour qous 
une memreiUe» De là yient , que Pinnocence conser«» 
vee dans le jeune âge, des mceiirs piircs et inlactes 
dans Fâge plus avancé,, la fidélité entre le$ épom^V 
sont devenues bien rares de nos jours \ que , dans les 
couditlofifi mca>es les plus honorables et où rou se 
pique lej^us d^boimeur,, il y a tant de menées et 
d^intrigues ^ tant d^artifices et de détours que l'in- 
dignation publique se plaît à signaler comme autant 
de friponneries» De là vient enfin, que le vrai earao» 
lèrede l'bonneur et de la probité est presque effacé 
pai^-tout. £h, quelle en est la, cause? C'est que^dan» 
la plupart de nos fiuniUes, il n'existe presque pkii 
de religion. D^s-lors , comuicnt peut-il se faire que 
tant de personnes^ qui ont à peine aujourd'hui une 
idée de Dieu^ de seis lois^ de leurs devoirs et de 
leurs destinées futures, ne soient pas entraînées par 
des passions impà:ieuses et sans iî^ein , si rien ne 
les âève au-^ssus des effcniis et des foiUes rést^n 
tances d'une raison impuissante? C'est ce que fiiit et 
ce que peut £iire seule une Religion Divine^qui fion-^ 
aeulement nous empêche d'attenter sur le bien d'ao- 
trui, mais nous fait même, quand il le faut , aban— 
ilonner le notre ^ qui non-seulement réprime ka 
désirs criminels de la chair, maisnous dâadieméme 
des i^mmodités et des aises de la vicf et qui enfio^ 
conduisant l'homme au-delà de ce que la raison 
eomnùinde^ le fiitirionçberde ce que la tentaticto 
auggèie. 

Qu'attendre 9. au contraire^ d'un hoimne qui n^a 

poi^t de rcli^'on? et .^e n'a-t-on pa^ sur-tou^* 'k " 
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redoater àe odui qui n'en a plu9^ et qmà wecméU 
minte de son Dieu? Pe quoi ne sera point capable 
celui qui a raucldce de s'éieyrer contre le ïoul- 
puissaut 1^ qui rarrâtera , si le respect dû i ce premier 
Être n'a pu leretenhf*? que ne meprisera-t-il pas, 
après avoir méprise ce que tous les autres r^vèreuti* 
et quelle horrible conscience se îiwmm. œt être 
monstrueux qui a osé s'affranchir du premier de 
ses dçvoirs, le culte de son Créateur ?.•. Plus de 
lois sf sacrées^ qu'il ne foule aux pieds ; plus de lien« 
si étroits, fprtl ne rompe. Il se soulèvera dans roc- 
casion contre toute puissance légitime ; il ne res- 
pectera ni l'innocence ni le bon droit ; il sacrifiera^ 
s'il est nécessaire ) le fui Lie et le pauvre; il ii*a^ 
sans b<&iter, démentir sa parole, ses sermens^ 
et se parjurer; il sacrifiera , 'il vendra, s'il le feut^ 
amis, parens, frères et père même... 

Belle leçon pour vous , Grands de la terre, qui 
irons apprend que rien n'est plus pernicieax dans 
la Cour des Princes , que ces Ijommes sans religion , 
et qui vous montre la nécessité d'éloigner de roa 
personnes l'impiété et l'impie l Belle leçon , Pères et 
Mères, Maîtres et Maîtresses du siècle, qui vous 
apprend à ne souiirir jamais auprès de vous des 
domestiques sans religion et sans mœurs 1 Belle 
leçon pour nous-mêmes, qui nous apprenti à n'avoir 
jamais de liaison avec des gens suspects en matière 
àe erojrance^ejt à ne compter pas plus sw eux, que ^ 

sur le LUT foi 1 

Si donc l'impie,, si le libertin ose pafoftre devant 
nous , s'il ose , en notre présence, tenir des discours- 

Leencicux ou pleins d'audace , soyons aussi cou— 

i^eux à k coofoodre et à dél^odie k cause de X)^^ 
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qjuCik est hardi et insolent à Fattaquer. ^norons 
notre Religion, honorons^a par-lout et eo'totrtes' 
circonstances. Tandis qu'elle régnera sur nous^ 
Dieu sera avec noos par ses luinières et par sa 
grlk;e; ou, si lep^chë Péloîgne de nous^ nous 
rons toujours , dans la Religion , une voie pour le 
retrouver. Cette Religion noos pmrkra , iious rap« 
pellera, nous tracera le chemin, et nous conâàiraf* 
à l'abri des te'aèbies et des précipices | dans i< 
sejoordelapaixet dubouheor* ' * 

DE LA PIÉTÉ, 

■ « 

ET PU BONIi£UA QU'£IJ[<£ PROCURE y 
. Dis CETTE VIE MÂIOU 

I\iEK ne eoiitribne plus efficacement au bon- 
lieur des boinnies, sur la terre, rien ne les accoi'de 
plus parfaitement avec eux-uiémes et ne les lie 
|dus étroitement et plus solidement les uns aux 
autres, que ce qui les porte et les unit tous à 
Dieu. Vivre selon Tesprit et les maximes de id 
Religion de Jésus-Glurist^ aimer Dieu^, aimer ses 
sem])]ablcs et s'aimer soi-même, dans l'esprit de 
piëté qu'elle inspûre; c'est s'assurer ui^ félicité 
|>ure et constîtnie que ne pemrônt donner les 

jouissances et les liaisons humaines. Eli, que sont 
en eiièt, pour la plupart ^ les rapports mutuels que 
lès hommes du siède ont entr^ent , sinton un rap- 
prochement de besoins et d'intciéts, plutôt qu'uiie 
ttuioude cœur et de seutimeus? La politesse moxrtre 
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de l'empressement et de Taffection ; maïs qu'ej^e est 
trompefose ! ramitâ^ poroil plus tendrcL^ plua jniif- 
^ère ; maïs qu'elle est bornée! elle se renferme 
"dans ua /cercle étroit doat elle ne sort giières, et 
^phiS€U#*8e part igp^ plus^Ue sWoiblit.li'huii]anité 
s'annonce avec beaucoup d'ctciulue et d'appareil; 
mais qu!elle est peu active l elle se couteiite de 

gëoârense pour 

secourir. La Rel^imi ( t la {lit'lJ ressen'ent tous ces 
liens, les fortiilent et y eu ajoutent d^ uouveaux. 
Fondées sàrlaCharit^^dles.tempèrent'ce qoe l^îné* 
galile des conditions, rei^lec par la Providence^ 
paroit avoir d'^ner et de rebutant pour rorgueii* 

^hrànainrdles Tont-Hiénie jusqu'à rendre, autant 
qu'il est possible, toutes clioscs communes entre les 
Gliretiens; mêmes biens, mêmes désirs; une seule 
volonté, la volonté de Dieu; un seul esprit, l'esprit 
de Dieu ; un seul intérêt , J'interét de tous. ' 

Quelle est donc belle et utile cettePiétéçbrétiennc^ 
qui c^tneourt^dès/âsUeviettiénie, à notre félicité 
personnelle, à nôtre félicité réciproque! et par 
combien d'avantages, le bonheur qu'elle procure^ 

' Penip<»rte4ril sur kAxÂ que le inonde promet en y aiir 
à ses sectateurs! Ecoutons, poiur en être mieux 
coovaîuous, le lémoigpiage dç cesUouAmes vraiment 
graiids et profonds, qui, d'après l'expâience des 
siècles et la leur propre , nous apprennent à sentir 

«'iet \t apprtfosN' \sx di£Eâ'eBce du s«rviee^ de Dieu^ 

l^^av^ tyrannie du tnondeet des pendbansvicieiix 
auxquels i| doit son empire» 

> ^ Vous- mus avee £ftits pour vous, Sagneor^ 
' s^éerie saint AitgusiHi, et no^ecettr est sans oesse* 
dans l'agitation et le tourment,, jusqu'à ce qu'il se^ 



repose en vou?.... » Ah! que cette pensée est clouce, 
qu'elle est raviâsaale pour uae belle ame! Que tous 
ceux qui n'en sont point émus^ sachent au bioîqs 
que, depuis six mille ans, riiomme cherche le bon- 
heur sui^ la terre, et qu'il ne l'y a point encore 
trouvé* Le plus sage et le phis fortuné des Rois 
atteste qu'il a joui -de tous les biens que ce monde 
peut oilrir f e% déclare à ruui?érs eià tous les siècles , 
qu'il n'a vu en tout , que vanité et aiBiction d'esprit. 
D'après cette autorité, qui eu vaut tant d'autres^ 
nou^ di^vrions nou^ épargner enBn l'embarras et le 
regret d'aller- encore à ta découverte ; nous devrions 
nous dire sans cesse, que nos besoins, nos désirs 
sont, en un certain sens, aussi grands que Dieu; 
• que lui seul ^leat donc les remplir, et que Dieu ne 
seioit pas Dieu, si nous pouvions trouver, hors djS 
lui, un bonlieursotide. 

Heureux le'mortel Ii qui la Vertu se montra 
dans toute ^sa beauté 1 Peut-il la voii^, sans l'aimer? 
peut-il l'aimer, sans la pratiquer? peut-il la prar 
tiquer, sans être heureux? Eh, quel genre de 
félicité plus désirable, que la paix toute céleste dont 
elle inonde un cœur^dètel par-tout ii la porte aveo 
lui , et , pour en savourer la douceur, il n'a besoia 
ilu secours d'aucune créature : il peut, avec \fi 
accours de la grâce, la conserver toujours, puisque 
le péché seul en ôte la jouissance. Ni la perte de la 
fortune, ni celle de la santé, des pareus et des amis, 
-m les revers les ^uacruels, ni les catastrophes les 
plus déplorables, ne peuvent lui ravir le plus prc- 
cieusL des bie^ii) ; et, après les premières e notiofiÀ 
accordéesà la nature, il retrouve, dans le Dieu des 
vertus, les consolations solidco cl iaclTalilcs c^ui le 
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^lëdaatftfqpiil des |m«liont fe^ 

ce qni fiûsoit ^Gre à Augasttn confetti y « qaa tw 
larmes des péniteos sont plus douces que toutes le» 
ir^lkxpbés àê$ mondaim. » Eh, ^mAm âohrent être' 
les consolatioiis réserfées mnt nmee pures^ si cdlcâf 
des pécheurs rcpeutans ont tant de diarmes!... 
' O Dieu 1 qui poorrat donc babneer entre voni 
et le inonde? Vous qui blesses et qui guérissez tout 
à la fois 9 parce que vos blessures sont celles de^ 
Pamour^ et que rampnr en est le remède; et le 
monde, dont les cnressen scMit pires que la mort, 
puisqu^eUes sont l'ëcueil de Pinnocence : vous qui 
domies la fotce et h Tiotcrire à cMi 
sous Tos drapeaux ; et le monde ^ qui n^est célèbre , 
que par la dëfeite et Tesclavage de ses partisans : 
irons, k vrai Père et le Souverain légitime des 
eœiu*s , qui rendez vos enfans heureux , jusque dans 
les persécutions les plus violentes ; et le monde , ce 
tfMAr jsfoox^ ^ injuste de Totre cm* 

pire, qui, en flattant toutes les passions ^ ne réussit 
qu'à faire destoalheureux. v j , : 

Tons les jours , n'entendons^iolisîùiiitles îHliatéiiM 
dumorKÎè Jdcriereux-memcsle maître qu'ils servent, 
se plaindre de lui, le trouver hautain et même in-« ^ 
IraitaUe, fidre des sorties piquantes contre ses in^' 

justices et ses abus? Mais trouverons-nous jamais 
des ames vraiment justes, qui invectivent contre 
Vertu, quik censurent onla condamnent, on enfin 
qui se repentent d'élre eutrc's dans ses voles, quoi-' 
que j^eines en apparence de rigueurs et de sacrifices? 
ticm entaadons des partisans dn monde envier^ 
destinée de Fliomme vertueux , et convenir qu'il n'y 
a d'heureux les gens 4e bien. Mais, trouvons^ 

i 
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s'il est possible , une ame vraiment cbre'tienne qui 
Wfie la destinée des mondaii^i et qui publie que lo 
HDonde aeol ^ des heuraiix* Ce v?êtt pas que la 
vprtu lie sente quelquefois des peines; mais elle les 
priâièreauxplaisîrftiiiéiiieqw : 
die yondroit^ il esl mi^ en eertains momens , 
^g^^glques consolations sensibles de la paii; de Dieu ; 
TÊfiis. eUe n'en déteste pas moins celles du âièclef 
trop souTent suivies de remords : elle ^uronrequel- 
^aetbis les répugnances de la nature ; mais elle se 
sent aifrancbie, par la ^ace^ de la dure etbonteoso 
•ervitude du pëché. 

Ce qui rend encore la destinée des gens de bien 
si digne d^envie, et en effet si preTërable à celte dea 
enfiuift du siècle, c'est que^ dans la disette même- 
dès consolations d'en baut ^ ces amis de Dieu ont en 
abondance. les secours de la p^te, la parole^ la doc- 
trine et les promesses de Jësus-Christ, les exemples " 
des Saints, la puissante ressource de la Prière, le 



■ 
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cremensir Fondion sainte des divinesJEcritures , si 

désolantes, bêlas! pourFimpIe, mais si pleines de 
dâices.pow ceux qui craignent le Seigiiear. £bt 
qud dâassement plus digne de Pame fiddie, cjue, 
Oeiui qu'elle éprouTC, quand, au sortir de ces etitre-, 
tiens, insipides où l'on n'a parle que de choses taines^ 
et terreÀres, die prend ces livres qu^a êSxAés 
r^E^rit-Saint, ety.trouve, tantôt qu'il ne ^rt do 
liiçn l'homme dç^^i^wr.le monde entier^ «'iUient, 
kperdrè son,aine : tantôt , que les conquêtes et leé' 
exploits les pUis mémorables tomberont dans rou]>U 
a^ la vanité des conquérans et des lieros; que le 
ciel etlatefrcpass^Kmt, que les emj^m et toute . 
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leur gloire s'useront comme un Téteiiieiit;iiuds mté 
r£tre par e«îeUa«ice demMÉtiàn à jaiàâ, et qu'aùist, 
C aftk M Mâf^*H'ftnt s'attacher, pour vivre ëtei^ 
nellement... Les insensés m'ont raconté tlés faUes 

dit •k*»«»te àiàë,'éMtfeProphète; 
MÉtfr , qWWm^a^e de l'homme est diffénent 4e 
-voire loi! . . . Qne les mondoiiis rechercbent et àcent 

îîiîï^IÎL**? I(*'*iiiaines, les 

iMlMMt^tfaM^^iliikirs; dussent-ils, pendant 

siècles et sans trouble, jouir «le Ce»^ftivoles \ 

S:é^!^*" lHH*<W«rtlN(«iWWt-il jamais 
«Mtf «»iB# Mfae ame qui s'est donnée à Dieu, et 
i laqueUe Keu se communique? Efa^^Md KenJeut 

le Kea Ml|^)i^?... O douceur de la vertu! ôpaix 
ravissantë! ô charmes poissans do teMtarl 
vont étM, dâe!KS4liii^ W îfceni 
™ ^«w wnf eui^ qm vous cherchent: pourquoi 
feut^il, bêlas! que tant dWeugie«-8'^>é«dentè^^^ 

d'ataiertaÉktèf 'èëèlôinpagnëes de hénte^ et suivies 
d\in éternel rq)isdtir? ; : ; iâ^jft^^- 

J^^'^S^^^^^ effet de, 

vmtMli'A WIrëérier sur lès aspëritA de la yertu ? 
Comment donc on^Os appris Vlè^iiiiûtUe et 

iwfrW^hêCé,-g^ ^oi^ verrez combien esê 

doux le service du *Se/g/ieiir. Amôs lâclrtt^ poaâttl^ " 

soit feft ÎDusion , ^qdaia , aà ^>initei^ difintf 
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estPaiondance dêt dmêceurs que vamm^ e^hée» 

daiis le secret de votre amour , et que vom rùtrvez 
, Hcemseqmwm crmgpmtl.»* Vas seryùeurs seronl 
éiAn^de Pabondance des hims-que vous leur pro^ 
diguercz dans votre maison swnte f et vous leur 
fiffm ion,à^lon§ttn»UssUiion^devosdâices^^ 
Un seid jour avec whiSj ô mon Dieu! surpasse en 
plaisifs «j^f milliers ds jours passés ailleurs y et le ^ 
4emiemutgfnisdevom$ est inhument pr^msUa 
aux distinctions et aux howieurs que peut qffiir la 
ioaetedss soficbans**^^ La paix, Hèeureuse paix 
€si te parfagçi de ceux iquf chàissenf votre liat^^ 
ha demew e des justes retentit des accens de la joie^ 

laplm pm^f ^t le ^alut ,q/^ p9us^,f(ffpiett^, 
ipeilectumbhàlei^nalle'gresst^ . ^ 

• Le bonheur est donc Fapaiiage de Tinnoceuce et . 
4e layevi^» Une fiurtitt^w?^i«ti;irrei ni conqaé^, 
vir des rojFaïues , povIrouMr eettemie fiâicîbtf:. 
^DS sortir de nous-mêmes, nous serons heureux^ 
fî omadésirona et si ooiuipifiritDos que T>i^hahite 
#B mm. I>is$ops I Ijif iiww lur pf^cb^ora leori wiet 
jouissances : hëlas! fussent-elles moins chimériques 
^ |dtts 4uF<^U^i4B^ w àqà être lf,,i«riQef Les 
insiiitrft! êas^mixmBir di^s jmels d'enfin»^ 
sous 1^ gibive iàial qui va les immoler à la Justice 
ihrmwf Rwrpmif réjouisson^^m smu cesse f 
mais dssns le Seigneiw; rc^ouissoeMious, msàs de 
cette }oie ÎQterieure et spirituelle dont Dieu remplit 
' 9W «une qpi k i^ere)i« ém b v^T^^i 4#t Peite joie* 
dirme qui 6st«Qndsssiis4e§ ,^Qs, que Thom^ 
dtfurnel ne peut çompreo^hre. fioi^^ çe n'est poini. 
dans le Imnt^I^tsfiw^dc^ fkim^fff^'fit^ ti^|9RW 
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d^ilne m régulière et dirétienne. VLéX o'y eut-il à 

redouter que le poids des cruelles dépendances que 
le monde iiopose, les assujettissemens pénibles qu^il 
exige, le Tide afirèox^lesbesoins tou|oi9Dr8 teaaàmtm^ 
les mécomptes inëvitaljles , et trop souvent encore 
les soayenirs amers et accablans qui tourmentent 
ksadorateurs de cette Taine idole; est-fl un homme 
raisonnable , qui , pour Favantage de cette vie même, 
dût balancer entre le parti de la vertu ^ et celui du 
ëtède doot le joug est de fer et l'empire insuppor-^ 
table? 

' Le monde, il est vrai, voit les gens de bien prier, 
veiller sans cesse, supporter les inpires, servir les . 

malades, secourir l'indigence, réprimer leurs incli-** 
nations, se priver des plaisirs suspects ou dangereux, 
inortifier enfin la nature et ses penclians : nais hr 
monde voit-il l'onction intérieure qui adoucît leurs 
efforts et les rend plus faciles? Le monde n'aperçoit 
dans la p^été, que dience, retraite, violence ocmU-^ 
nuelle: mais peut-îl apprécier les faveurs ineffables 
dont le Consolateur invisible sait inonder les ccâurs 
généreux? O tous qui en doutes! venet donc en 
faire l'heureuse expérience, venez mettre la fidélité 
de voire Dieu à l'épreuve ; c'est ici qu'il aime à étré 
tentd Eh , pourquoi crainAîez-vous de vous mon-^ 
trer justes et vertueux devant des pécheurs qui sou- 





1 


m 


1 



aurez cessé de leur ressembkr; qui sentiront, par 

leur propre foil3leSsse, tout HiérOïsmede là vertu; 
et qui apprendront à estimer la piété ménoue ^ par la 
jupàiorité dn conrage qu*die 'Suppose ^et qu'elle 
inspire? C'est ainsi, que les ténèbres rendent té- 
noigoageà la lumière ,qui conservé an m^ieud'elk^ 

■ â 
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son aflioendant et sa majesté. N'est-ce pas, en effet, le 
plus souvent au milieu de$ ame&fidelles^ que viennent 
ie délasser ks partisans du inonde^ excédés de ses 
caprices? n'est-ce pas dans le sein de la pie'téettlans 
le caur desjustes, cpi'ilscourentdeposer leurs peines, 
leurs incertitudes, et puiser consolations Tna- 
tiient efficaces que sollicitent leurs chagrins et leurs 
infortunes? C'est là qu'ils respirent des vaines agir* 
talions du siècle et dunéant de ses promesses men- 
' «ongères,_qu'ilsendeplorentle vide etPextravagance^ 
et qu'ils s'entretiennent, avec effusion de cœur, de 
Tuniqae fiâicité qui soit digne d'envia C'est alors^ 
que le Juste leur paroît revêtu de ce caractère au- 
guste qui le met au-des;i^us des héros, et qui lui 
assure Thommage de ceux inénies que le monde - 
encense et coiiibie d'eloges. 

O EuhïMclô Jeunesse 1 ô le p)us précieux de tous 
les âges, puisqu'il est le plus agréable à Dieu! Iiât6i>* 
vous de saisir Toccasion rapide de lui faire nn présent 
digne de lui^ et, consacrant a ce bon Maître les pr^ 
micesd'unconirqtt'afbcuHsouflSe empesté n'a encore ' 
pu flétrir, n'hésitez point ii lui sacrifier un monde qui 
n'est rieu pour quiconque l'a connu. Oui , ce Dieu 
tnagnifique VOUS tiendra compte de Peflbrt et de 
la volonté mémo que vous lui offrirez; il vous accor- 
dera la gloire et le mérite d'une longue vie, la vôtre 
4iit*elle finir le lendemain de ce beao^ sacrifice. 
Vous le savez; et le monde, tout perverti qu'il est 
dans ses maximes , est obligé de le reconnoîh e : on 
n^arrive point a la gloire par 1è plàisirV'iii^s il 'fiint' . 
renoncer au plaisir, quand on se propose d'acqueVir ' 
la véritable gloire: car le plaisir ne conduit à rien de 
foUde niàrien de grand; et janliais ce cpit «'appellé 
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deMûraîe* i*^ 
Tie cle jdaisir, n^a produit une vertn ^ n^a inspiré de 
mnSSmtm noUes* n'a âevé rbomnie ao-clessiis dte 
hd-méme. Les sages même du pagRnime lepensoimA 
ainsi. Or, si cela est vrai de cette gloire profane què 
f ambitioD recherche; que sera<*<Se de la gloire dri 
Gdl , de cette gloire pour laquelle noc» sommet 
crées 9 mais à laquelle nous ne pouvons p*étendi*e 
qm par la crok de Jésiis43irist2 
* Smît^ce donc par mieooodiiHe plenie de mol« 
lesse , par les recherches de ^ambition on de la 
enpidiléf ei pr toul œ que aiède a de plut • 
^bkmissant el de plasffrttem, que notis prëteti- 
drionsà la conquête d'un IV>yaume immortel qui a 
coulé aux héros de la fiûtaot de vertus et tant de 
sacrifices? Quoi! heureux durant cette vie, plus 
heureux dans réternité, Ton jouiroit tour à tour de9 
fciensi des honneurs^ des dëUces de la terre, et àtàt 
sidUimesrëûompeiXses duGell oda ealril possiUeP*«V 
Cep^dant, on yit, on agit, on travaille ici-bas, 
ooinine si en afoit la oeititude. « Ou établit des 
lois , <Bsoil Pacngnste Elève de Fâiélon , on gouveriier 
les peuples, on commande des armées, on force 
desTSles^ on soumet dés provinoes, on traite, on 
tt^|ôdle, on liu^ la guerre et la paix, onse promèner 
sûr les mers, on court d^un pôle à Tautre, on ëteml 
^commerce, on spécule sur les finances, on bâtir 
des palais , 6n amasse des richesses, on éhidîe , on: 
invente, on appix>fondit, on s^élève aurdessus ilefl^ 
étoiles fixes, on clause jusqu'aux antipodes, on' 
épuise tous les genres.de cmuoissarnces, de gloire, 
d'acquisitions, de plaisirs .'Pimagi nation de riioninie' 

tt'est pas encore en repos; dle^agito^ elle s'échaiiite / 
elle s'enfle et eHe enfimte mille diknères que Von 
• - * ^ . : • 4 



Digitized by Google 



appelle projets^ opinians, sytt&nefesM&i Pooaioift 
^appris, excepté son salot; on possède tout, excepté 
fon Vmx. £t pub^ Ton. meurt; et puis^ on entre 
jfaoDS cette yaste carrière que Ton nomme ëtemité, 
«ans savoir ou l'on va ; et puis, on est oublie det 
honunesi comme ai l'on n'avoit jamais ëtë; et puis^ 
. d'autres acteurs paroisaenl sur la scène àa monde^ 
et ne sont pas plus sages que ks premiers.... O 
misère! 6 nuit aiïreuse qui enveloppe les eti&os 
4'Adaml àmenstrueuse stupidité! ô renversesieni 
de tout l'homme!.. H n'a des yeux , que pourvoir des 
Oifibres , et la Vérité lui paroit un £iutome : ce qui 
A^estrieD, est tout pour lui; ce qui est tout, wm 
lui semble rien : livré à une froide lu- mortelle sur le 
premier de ses intérêts f il aimeun peu de métal^ 
maison, un nom, un titre, nne chimère qu'il 
appelle re'putatîon; il aime une conversation, un 
amusement qui lui échappe; tout en lui s'épuisa 
pour les créatures; il n'y a que le Dieu Créateur 
pour qui il ne lui reste point d'amour. ... On sait 
cependant qu'il iaut aimer et servir Dieu, pour la 
posséder à jamais : mais on Youdroit bien ôter de 
son service et de son amour tout ce qu'il y a d'oné- 
jpeuX| et n'y laisser que ce qu'il j a d'agréable \ on 
wudroit le servir, à oonditipi» dene loi donner que 
des paroles et des cérémonies, et encore des céré« 
qauomes courte ci passagères; on vou^^ 
(ans se rapporter à lui, et en kra|qportant plutôt )i 
soi-même ; on voudroit le servir et Faimér, comme 
une ressource, quand les créatures manqnent|eià 
eonditSQnqu^l sera perniis de rougir desonsenriee^ 
de s'en cacher, comme d'une foiblesse^ et de ne 
lui rien donner, qu'avec la pennission du monda 
dont on eAeadaTe:^pdsernce| etqudiamourl 
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O Dieu! liimîèrc de mon anic, preservozr-moi de 
ce funeste esclavage que l'insolence humaine n'a pas 
honte de qualifier de liberté. Non, non, ce n'est 
qu'en vous seul qu'on est libre , puisque vous fccn ir^ 
c'est régner. Ali ! puisse-je donc , au milieu de mes 
occupations, de mes travaux , et de mes délasse- 
mens même, ne jamais oublier la fin sublime pour 
laquelle vous m'avez placé sur la terre, ni les hautes 
destinées auxquelles vous m'appelez ! Puissé-je , ins- 
truit par vous, Si'igneiu', et sage de voti'e sagesse 
même, me détacher d'un monde dont le prestige va 
dîsparoître! Puissé-je enfin , porté sur les ailes de 
l'amour , m'élancer vers le Bien seul permanent , 
seul désirable; et , détrompé de toutes les illusions 
terrestres , vainqueur de moi-même , me servir des 
ruines du temps, pour m'élever et me transporter 
dans l'éternité l :/ > - , , ,. ^1 * 

DES DÉTRACTEURS DE LA PIÉTÉ ; 

ET DE CEUX QVl EN ROUGISSENT. 



IjE siècle où nous vivons, ce siècle étonnant par 
l'audace et la bizarrerie de ses opinions , abonde en 
prétendus esprits-forts, aux yeux desquels tout 
mérite religieux est un tort réel ; qui jamais n'ac- 
cueillent la Piété véritable , que par un suffrage 
déshonorant , ou qui , censeurs plus dangereu * 
encore , lui portent des coups d'autant plus perfides, 
qu'ils affectent plus de modération^ et d'équité 
^aas le« reproches qu'ils lui fout Us se donœiU 
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178 Ifrincipes 
pour les vrais appréciateurs du mente, et, 116 
présentant que le leur^ pour modèle, 3b no 
pardonnent point à une vertu plus courageuse, 
d'oser accuser leur lâcheté ou. leur IndiiTerence. Ils 
ont kor mesore de justice^ ao-delà de laqueUê 
tout leur devient odieux et doit être retranché. Tout 
ce qui s^annonce , comme perfection chi^tieuae ^ 
les indispose; et, sur les plus lég^res^ apparences ^ 
ib relèvent sans ménagement , ils exagèrent avee 
malignité les moindres foiblesses de ceux qui s^e^ * 
forcent d'y atteindre. 

Ab! que les gens de bien seroient ^ plfedndre, 6i*3^ 
ne dévoient être juges qu'au tribunal des hommes! 
Ifais,ils.(mt appris, à l'école d'un plus grand MaStre, 
que le monde qui les juge , est dc-ja juge lui-4néaie; 
et si , dans l'injuste censure qii^il se permet contre 
eux, qndique chose a droit de les affliger, c'est que 
les partisans de ce monde téméraire, en se per- 
metbmt de condamner la Vertu, se la rendent 
presque tonjonrs inutile k eotroiÂnes aux 
antres. 

Voici donc le langage que leur tient une Religion 
qui , sans appronver im dbna qui la déshonorent et 
qu'elle désavoue, sait d^Eendre les droits de la yé» 
ritable Piété, dans laquelle elle reconnoit son plus 
bel ouvrage. 

L'exemple des hommes solidemeni vertueux^ 
leur clit-elle, ctoit un moven de saiut, que la bonté 
^ de Dieu yous avoit préparé : mais sa justice, in^ 
Agnée des dérisîona que vow frites de la terta dans 

SCS sei'vitcurs, s'apprête à retirer de vous ses misé- 
ricordes. Déjà il vous punit du dédain que vous . 

affectez ponr la pîété, en vow lefiwnt le don da 
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k ^pàLé même. Vos dispootioiis^ si tous vfj prenes 
gEurde, Toot former en tous un respect hmain m« 
vincible qui ne vous permettra plus de prenclre le 
|ialti de ce ^ aura été û kmg-temps Tobjet de. 
Yos censures ; et si, un jom*, iMsib du monde et de 
Yos désordres ) vous voukz revenir h Dieu, sauver 
YQS ames, tous moiilrer pieux, c^difiens, fidèles; 
oseret^TOus dors vous décorer de titres que tous 
aurez publiquement désavoués ? oserez-vous vous 
glorifier de remplir des devoirs dont vous rares 
fiiit si sonrent h matière de vos Btmîqoes mépris ? 
Ah ! tandis qu'il en est temps encore , ne devriez* 
▼o«s pas vous dire : Insensés ^pie nous sommes! 
des hoamies vénérables et pmfsans mAme sdkm le 
monde ^ d'illustres patriarches ne s^annoncèreuit 
autrefois, pai>-tDui où l'ordre du ciel ks Qondiiisoit , 
que par ces termes reUgianx : Nom crcugnom h 
Seigneur. Ils furent moins jaloux de la splendeur de 
kur race^ dont Forigine toucboit encore à qeile di| 
Fmnvers^que de Paugnsté prérogative d'apparu» 
tenir au Dieu de leurs ancêtres , et déporter en tous 
lieiixbf^kMre de son nom et de ses mervdUes* El 
MWf apristant d'esempies roém o ga M es qne> nout 
offrent ces siècles fortunés , nous pourrions nons 
défendre de k réputation d'bommes justes et- 
eraîgoratlKen 9 comme d^un titre de bonté et d'in-* 
famie ? nous pourrions , vainement épris de quelques 
IaknSf de quelques avantages humains^ caobar- k 
signe gloriende nob« véâtabk grandnu\ renonco9« 

à la sublime qualité d'Enfans de ESeu , et rougir 
d'être du nombre de ceux^ qfjl k servent et 
A)rent?...w Y^àlà ks sen tenens que devgoient voua 
i|i^^€p: pour la PieU^' ks juodèkô les ^lu^ j^ajrJtoiU. 
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el les plus respectables ;Yoilà l'iJee qu'en ont conçut 
kl géne» les jim tdbibMs; voilà le %4moigagig& 
qu'en rend Dieu lui-même^ Il diMpie page des 
Livres saints. Fermer les yeux à tant d'cclat| et 
T0ttsobil»eràcoiidflBiiiieroeqiielaSagesse ^Bvim 
eomble d'âoges, c^est donc yoas rendre iiratQ^ 
celui de ses doua le plus précieux et le plus digne 

* C'est le rendre encore imitile a tos frères ; c'est 
éloignor des voies du salut une infinité d'ames <jue 
' lngrAoe presse en seeret de Thrre pltts diréiienae^ 
ment, et qui ii\)sent se d^arer, de peur êm 
imposer à vos railleries profanes; qui n'opposent 
M seul obstacleà la mix întérieore qui let . 
appelle , et qui balancent , dans la grande affidrs ia 
l'éternité, entre les jugemens de Dieu et vos dé^ 
wiekm ûn^ies; e^est anëantfa* ^ en qudlqutt sortit^ 
le fruit de PÉvangile , ôter à la Religion sa terreur^ 
•a raîijesté, et répandre sur tout rextérieiu* de la 
pîëlé un nifedle qui reUmàie sur la Religion méalei 
c^est enfin perpétuer, dans le monde, les préjugés 
contre la vertu ^ et maintenir, parmi les hommes, 
f jttMKMi kl pitts Qttiversdle dent le démon se smn 
pour les séduire, qui est de traiter la dévotion 
même solide , de travers d'esprit et de folie. Et, telle 
eflt eependuBlf réflédnssec-y bieBr^. la ftmeste ht» 
fluencc de vos déclamations calomnieiises , de vos 
imputations maUgnes : la vertu avilie, devient la 
idhîle da monde et fejooet lie fîmpîrflé; fe vice eu 
honneur triomphe, les vérités s'affoiblissent, la foi 
s'éteint! larebgion s^anéantit, la corruption gagne ^ 
etii'coiimie fannoBcent les livres Saints <| k dëso* 
Jtitiun persévère jusqu^ la oonsqiniuation et Kilo. * 



Digitized by Google 
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. Htf 1 çwle antriB reipoiMialNlittf mus BMtoe^ è 

penseurs orgueilleux et tëméraiiesl Peut-on j pca- 
, sans fséaxff pour TOUif Vos fades et inddcente9 

pkiw^met ao«^ tvop iMrcot 

pi^të mécae des justes; elles ébranlent leur foi , d^ 
çoireigent leur zèle | siupsadeot kur« Immis désirs ^ 
^ to n flfe ttt dm» JearcOHv les plut nnpmMM 
de la gr&ce, les arrêtent sur raille démarches de 
ferveur et de rertu qu^ils n'oseroient exposer à Tef- 
frpUberie de ikm nitifoei. Voiii letxiUigez^ maigni 
eux, de se conformer encore à vos usages qu^ils 
désapprouvent, d'entendre fiaos cesse rëpâer toi. 
W^vssm qa^ib déteiliiil : fiNM lee iMces à rabettre 
de leur prudente retraite, de leurs prières, et èm 
l^ur» oeuvres ëdifiantas ^ et à ne consacrer \ eee 
4«relrs^ que: te mâneng déwibét qdl. puM wt 

échapper à vos regards et à vos railleries : en un 
ifist.^ vous privez TEg^pe de Tatilité de ieura eseo^ 
pies, les foiblee àg» secoure qiiils y trenfail, le» 

pecheort de la honte salutaire qu'ils en conçoivent, 
1^5 justes d'une coosoiation ^ les soutien! , et la 
teligioo spdteHie i|n ri^^ 

les tjrans ne faisoicnt de de'risions des Qir^tiens , 
^'ea leur reyochant leurs superstitions prëten- 
dttss, \m heMeiÉrs .dhins cpi'ils readoienl à lëras 

crucifie , et la préférence qu'ils lui doonoient sur les 
dieux de l'empire 2 il ne pouvoient au reste &'en»> 



et bienfaisantes de ces hommes simples et fidèles. 
Vous, au contr^irei qui m trouvez paa mauvais 
qu'ils adeoent JéiM^airisI, et qu'ils ttetteni éim 

le mystère de la Croix leur confiance et leur salut , 
l^M teousenee lyidifisle ga'Ms s'interdissent les ^liim^ 
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dans la prière , dans la mortification , et qu'ils fussent 
humbles, chastes, edifians^ modestes ? Ehqam l \gk 
vie dirëkieoDeaiirmt su a w^fte hi ar des étoge»»» ly- 

rans même , et elle n'obtiendrait de vous, que les 
traits niordanft de la cenuire la plus amère ! De 
Ifceim Chrtti— > , pwtisaM awlif iiyw if d'na wùsmàèj 

qui n'est lui-même tout entier qu'un amas de niai- 
séries et d'extniTagances, ne jogeroient dignes de 
mét ^ que^ceu «jpii^ «'«ttiolnnt à k vérilé et è Ja 
YCrta, cherchent a se mettre à couvert de la colère 
à venir ? O déraison l ô foUe ! hë, en est*ii uneseni- 
Udikii oeife qttî M m^priaa dkM les hoimMB^ qM 
les seules qualités qui les rendent agréables à Dîea, 
respectables aux. Ânges^ utiles à leurs frères ; à oette 
eufinqui, fiûsaiit profisokm de eroièe à « ImAbw 
ou h un malheur éternel, dévoue néanmoins aux «ar-* 
cames et à la pitié ceux qu'on si grand inlàrét 

MCIIpB? 

Maïs , autant sont injustes et nuisibles les juge^ 
nœns dea fan cages qui censurent la Piété et la 

ceux, qui en rougissent ' / 

JUe Sauveur et ses Âpotres déchurent que ^ « pour- 
âire iréritaMeoSeal Cihi^ 

de le paroître ; qu'on ne peut être du nombre de ses * 
diaoifles^ si Ton n'en iait. hautement igoK^ammky 
qii'il rougira deremaiiolfa», défaut ton Mre, qai-^ 
conque aura rougi, devant les hommes, du lyonheur 
daÛl appaxleoir^ifu' il ne suffit pas^«pawvékMàM| 
daiflroMoedeeoeli^si l'oiiÉextBd, par^ ifimSm 
et par ses ocmn^es, un hommage authentique.aux 

v4iibéiid^» son JbLvaingjk; ^p!eM&Qf*ï>ii^adflâatt*aii 
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et ferrentes qui se seront fiiit un honneur de Tavolr 
pour maître , et un incite de lui obéir**,. » Cepen* 
dantf il existe aujourdlmi ét plus que jamais des 

Clirétiens qui se font une malheureuse politique 
de sacrifier leur religion aux prëjug^s il^un monda 
insensé et penrers. Peurent-ib se dissimolar à eux- 
mêmes ce qu^une semblable conduite renferme de 
lâche et de servile? 

. ^ en effet, es^ rien <pûaiiii(nioeiiii caractère 

de servitude plus marqué, que de se rédm're a la 
nécessité dérégler sareligion sur les oapricesd'autrui^ 
^ n^en donner des manjnes et de n^en accomplir les 
devoirs, que dépendamment des discours et des 
jligpmens d^autrui^de n^étre, en un mot, et de ne se 
montrer Chrétien, qu'an gré d'aotnii?,.. Ahtsi 
nous trouvons étrange que, parmi les païans même, * 
des philosophes , convaincus comme ibrétoient par 
la seule Imnière natuneUe, . qu'il n'y a qu'on Diea^ 
se permissent, pour se conformer à l'opinion \ ul- 
jl^EÔre^d'enadQrer plusieurs; faisons un retour sur 
QOWhxoéoies, €t rougpssons d'une inconsëqnenoe 
non moins révoltante. Ceux-là, par un respect hu- 
main condamnable , Ëdsoieut violence à leur raison, 
et servoient dos dieux qu'ils ne crojoient pas: et 
nous, par un autre respecfhumain beaucoup plus 
criminel, nous faisons violence à notre foi , et ne 
servons pas le Dieu que nous croTons. Ceux-là, 
malgré eux , mais pour plaire au monde, selivroicnt 
^ la superstition et k Tidolàtrie ;«etnous, par un effet 
font contraire , mais par le même principe, nous 
devenons souvent, malgré nous-ju<:iiics, impies et 
libci'tius. CeuJk-^ià, pour ne pas «'attirer la haine det 
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peuples, pratîquolent ce qu'ils condamnoîent, adb- 
roient ce qu'ils méprisoient 9 professoient ce qu'ils 
dëtestoient; et nous, pour ërîter la censure 
hommes, et par un v3 assujettissement aux usage* 
et aux maximes d'un siècle corrompu^ nous désha« 
norons ce que nous professons, nous pro&nons ce 
que nous rêverons, nous blasphémons, au moins 
par nos œuvres, non pas ce que nous ignorons ^ 
mais ce que nous sarons et ce que nonsreconnokk 
sons. Ces esprits-forts de la gentilite', malgré leur 
prétendue force, se laissoient asservir par une 
espèce d'hjpocrisie; et nous, malgré nos lumières^ 
nous nous laissons sul>juguer par une autre non 
moins honteuse. Ils prenoient, dans leurs temples ^ 
tous les dehors d'une piëté idolAtre; et nous, an sein 
de la Religion chrétienne , nous empruntons ceux 
de rimpiétë et de FAthéisme. L'hypocrisie de ces. 
anciens sages ëtoit une pure ftstion qui ayeit pouf 
objet de dusses divinités; et la nôtre est une abomi- 
nation réelle , une abomination qui outrage à la fois 
là vérité, la majesté et k sainteté du Tnd Dieu. Se 
permetre une semblable duplicité, n'est-ce pas se 
rendre esclave , mais esclave sur l'objet même ou 
il est le inoins tolërabie de Fétre, et oàtoot homme 
sensé doit se piquer de ne l'être pas? 

Quel doit donc être le langage d'un Qxré&Uk^ 
placë par la Providence dan le commeroe du 
monde , et obligé par devoir à y conserver et à y 
soutenir les principes de sa religion? Sur tout antre 
^dbjet, doit-Q se dire à lui-même, je me conformenti 
aux lois du monde , je garderai les bienséances da 
monde, je me contraindrai , s'il le fimt , pour ne 
ifien fidre qui dioque le .mmdt % mai^, quand 0 
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i^agihi de oe qne fe dois \ mon Dlen^ f e me fneltrai 
au-dessus du monde , et le moode n^aura nul 
empire sur moi Dans raocomplisaemeDt de ce 
devoir cd]Hta] , qui ert le premier du Chrëden, je 
ne serai ni bizarre , ni indiscret^ mais je serai Ubr0 
ayec sagesse^ et la prudence qui senrira îi me 
diriger, n^aura rien qoi dégénère de cette heoreuse 
indépendance gui est le privilège inaliénable de ma 
dignité. 

' Ah! si noos avions ce saint orgueil ^ cette noblesse 
dè sentimens quUaspire le Christianisme | noua 
^dirions hautement et en toute occasion , comme 
Saint ftttd : Je ne roiigis point de rÉvangile ; nous 
imiterions ces héros fidèles de l'ancien Testamenf^ 
qui se fiûsoient un mérite de pratiquer leuir reli^ 
gîon en pn'sence de ce qu'il y avoit, de leur temps ^ 
de plus irréligieux. Tandis que tous couroient eu 
fi>ule aux idoles de Jéroboam , le jenne Tobie , sana 
craindre de paroître singulier , et se glorifiant 
même de lYtre dans une si bdle cause, alloit liii 
seul au Temple de Jérusalem , et , par cet aéte de 
pîe'te' franche et magnanime, se rendoit digne du plus 
t>el éloge ^ue llîsprit-Saint donne à sa fermeté et à 
lia constance. (Test ainsi que, dans ces jours mauvais 
où tout ce qui nous environne , paroît vivre dans 
Poubli de Dieu et des prodiges <^ue sa droite a 
opërés parmi nous, notre gloire, comme Chrétiens^ 
doit ctre Je nous montrer, à l'exeraple de nos 
généreux ancêtres, les observateurs irréprocliablet 
de sa Loi. 

' Qui nous empêche d'acquérir ce beau genrp de 
Ivoire ?... Nous craignons la censure du monde. Une 

crainte aussi PurfManîme n^est-elle pas un aveu €po 

Q 
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nous manquons de fm:e pour la mépriser cette 
oensore^ Jors même que nous la jugecms ploji 
digne de m^piis ? aveu qui devroit seul nous 
oonlbndre.... Nous craignons de passer pour des 
esprits fqiUes; et nous ne pensons pas que cette 
disposition est elle-même une foibiesse et la tbiblesse 
la plus impardonnable*. iioxxs avons honte de . 
BOUS déclarer ee que nous sommes; et nous ne 
Toyons pas que cette honte est plus humilianteji 
que la déclaration qu^il fiiudroit ^&ire : car qu'y 
a4ril de plus honteux, que la feusse honte dp 
parofti^' ce que Ton est et ce que Ton doit être?» 
Une simple raillerie nous intimide : et par qui donc 
nous laissons nous intimider? par des hommet 
tains y dont le blâme ou la louange doivent nous 
être au moins indiâërens; par des hommes que 
k plus souvent nous n'estimons pas, et dont la 
légèreté nous est aussi connue que l'Irréligion ; par 
des hommes dont nous ne voudrions, en aucuue 
affiiire fanportânte, suivre les conseils, ni recevoir 

la loi. Et voilà ncunnioius ceux qui nous la donnent 
sur celui de nos intérêts qui doit nous être le plus 
cher, sur ce qui concerne notre salut, notre ëter» 
nité. D'après cela, osons encore noiLs vanter de 
grandeur d'ame, de sagesse, de solidité d'esprit; 
osons nous flatter d'être libres.* 

A ce caractère do servitude qu'imprime la crainte 
de nous montrer Chrétiens , s'en joint un autjre^ 
qui est celui d'une fâcheté odieuse; lÂchetë que 
l'Evangile fi appe de tons ses anathémes , et qui doit 
être hautement réprouvée au jugement de Dieu : 
Iftcheté que la raison seule proscriroit , et que lea 
poj'eus €U3.-mémes ont condamnée. Gar^ c'est aimi 
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qu^en jugea ce sage Empereur , père du graud 
Cdnstaatîii. U aYok, à sa cour et drâs ses ann^es,^ 
des officiers et des soldats cliretiens : il vonlut*' 
éprouver la solidité de leur foi , eu les obligeant k ia 
fiûre eoDDottre et à sVn expliquer en sa présence. 
Les ans iSs déclarèrent avec coui-ai^f* et It-rinelé poni^ 
Jésus-Christ, et ils aimèrent mieux tout risquer 
- et tont pisrdre^ qne de nier kur religion : d*autres,i 
dominés par le respect humain et par un sordide- 
intérêt, dissimulèrent lâchement leur crojande y- 
pour ne pas compromettre knr fortune. Qu'en 
résu!ta-t-il ? Par un tmitement contraire à leur 
attente, mais conforme à leurs mérites, le Prince ^ 
aosai jodîcieiix tpHédBosté^ retint auprès de sa 
personne ceux qui avoient manifesté leur attache-» 
ment inviolable à la doctrine du Sauveur, et 
dhassa les antres de sa présence ; oonvaincn qu'il 
ne pouvoit compter sur la fidclité de ces hommes 
qui en manquoient envers Dieu ^ et ^u^il Éalioit 
tout craîndrè de oenx dont la conscience et 1^ 
devoir ircloicnt pas à Tépreuve d'un vain intérêt 
ou d^une considération humaine. ; 
Profilions de cette leçon, el ne nôns montrons pàs 

moins consétjuens , qu'un païen auquel la raison 
seule dictoit ce jugement plein d'équité. Sans être 
impies ni hypocrites,' soyons g^â'eui. et sincèiw: ' 
entre l'iiypocrisie et i'iiji])iete', il y a un pai-ti juste 
et honoi^able, c'est d'être Chrétiens. Soyons4e donc 
sans osfeebtatbn , mais «oyons-^le de boAne foi, 
et tenons à honneur de Fetre et de le paroître. 
QueUe idée pourroit avoir de lui-même un hoinme^ 
eoona par sa bmroare et|>ar ses esploils jnilitaâmf 
si, au service du Jloi.et de la patrie , il avoit uua 

• 

a 
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fois recahf, une feis hësit^ dans le péîl? Jiiiiuiit< 

sans doute il ne se croiroit lav^ de cette tache qu^U 
regarderoît comme ineffaçable. Pounpun dooe^.. 
dans le service du premier des Maîtres, nous 
laisserions- nous entraîner par la complaisance ^ 
abattre par la crainte, sulqiigiier par k oontame^ 
ébranler par Fintërét? Ah! si nous savons enfin f 
avec prudence, mais avec force, nous maintenir 
dans rbeureuse ISiertë que nous av<ms reçue de 
Jësus-Ghrist ; le monde lui^éme , tcnit perverti 
qu^il est , respectera notre courage. Si au contraire 
la crainte, le reflpeet humain nous tiennent eotdiaî* 
néa à ses lois ; nous deviendrons , aux yeux de 
aes Qsclaves même, des objets de mépris : car la,, 
corruption et la malignité du siècle ne va pas 
jusqii^à reftiser de rendre justice à la Piele' , lors- 
4^^elle marche par des voies droites ; et, quand le 
wonde s'ébveroii contre elle, supérieure aux juge- 
mens dur monde, elle se rendroit à elle-même ce 
glorieux et consolant témoignage : Le Dieu que je 
sers et auquel j'obéis , est asses grand et asses 
parfait , pour mériter que je lui fasse le sacrifice 
dut monde; il est assea puissant, pour que je me 
eouoiette h lui, non pas au gré du nioâide, mue 
selon sa volonté sainte et son bon plaisir : or , sa 
volonté est d'être servi par des ames vraiment 
;|Sires et indépendantes des fiiusses opnions et de 
Ja vaine estime des hommes. 
9 Cest ainsi que raisonnoit le vénérai^ Tobie , 
.fpumd , «^adressant k tous ceux qui partageoient 
ses soins et sa tendresse , il leur disoit : « Ecoutez- 
moî>iiies chers enfims: Je suis votre père, et cette 
qualilém^impose envers vous de grandes obligations» 
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premier devoir est d'honOrer siiicèremeut voire 
Dieu. Servez-le ea esjHrit et en vérité ^ 6enrea4e 
nus dissmiidatioa et sans ftAlesae |, ëtudiefr^oui 

à faire ^e qui lui est agrëable; recommandez à 
vos eofims qu^ils le bénissent ^ Qoittme tous , en 

: toultemps, selon k y^ité et de tonles leurs forces^ 
c^esL-à-dire que, par-tout où il s'agira de son service 
X et. de son culte ^ ils ne soient ui timides , ni lâches ^ 
ni politiques , et qa'Ss ne viennent jamais k en rien 
omettre par la crainte de déplaire aux hommes...» 
Voilà ce qui fit la gjioire des descendans de Tobie ^ 
et ce qui asslira devant Dieu leur bonheur , enassor 

I rant leur persévérance. 

,^ài(étrons-noas , à leur exemple 9 de la dignité du 

^ caractère de Servkenrs de Dieuiy et , par notre ocm^ 
duite , forçons le monde à respecter ce que , pour 
.son malheur^ il ne sauroitcl^rir*«.*Mais, que la 
profesdon samte de la Viété chrétienne ne soit 
. jamais , parmi nous, une occasion d'humeur et de 
caprice^ une singularité qui nous distingue 9 un entê- 
tement qui nous flatte^ un esprit- de division qui 

I nous sépare : qu'elle nous inspire ^ au contraire ^ 
nne modestie et une douceur qui nous rapptx^he 
de nos frdres^ une indulgence qui les attire, 
un esprit de paix qui nous les attache , enfm une 
imiôn de cceur, de désirs etd'afifections sur la terre ^ 
qui soit Pimage de celle quç la Chanté doit cob?" 
sommer dans 1^ ÇieuXr 
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hoxum^* selon le cœiir de Dieu, l'ami, le con* 
tolatetir^ le soatien de ses firères infortunés^ le plus - 

tendre, le plus excellent des pères , le modèle parfait 
de toutes les vertus; en un mot, le pieux Tohie 
croit ne pouvoir laisser à sa finnille de plus richâ 
héritage , que sa Charité miséricordieuse envers les • . 
lualbeureux, et Texei^ple d'uue vie toute consacrée 
k les secourir. Avant de terminer sa longue et 
fiante carrière, 11 s'efForce de perpe'tuer ses bonnes 
oeuvres^ en déposant^ c^ans Tame d'un fils digne de < 
sa tendresse 9 cette in%ruction anssi simple que so- 
lide , qui toujours ser^i la règle et rencouragement 
des âmes charitables, - s . 

« Faites Taumône de votre propre bien , et ne 
tournez les yeux d'aucun pauvre : vous mériterez 
Wn&i, que le Seigneur ne détourne pas ses regards de 
4esdus vous^Soyescompatissant et charitable, en la . 
manière que vous le pourrez. Sî vous avez beaucoup 
de bien, donnez beaucoup:si vousen avezpeu, donnez^ 
4el>on ccrar^dece peu mâneqaevousavès. Partagez 
votre pain avec ceux qui ont faim , et couvrez de 
vos vétemens ceux qui sont nus: en agissant ainsi ^ 
TOUS VOUS amasserez un trésor et une grande ré- 
compense, pour le jour où nécessairement vous 
paroilrez devant Dieu; parce que Faumône eâace 

lespëchés, préserve de h mort étemeUci et m 
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luMm pas tomber Fttue dttis le» tëoebns de Pei^ 
eHe ailhi, an contraire, pour cptix qui rattront 
fiiite, le sujet d^uue graude cou^oce auprès du 
souyeraiD Juge* » 

m Heureux niointrip , dit h Prophète-'Roi y qui 
s'applique k couQoîb e et k discerner Tctat de FiMcU- 
geat etda pauTve altlig^, pour le seooiurir. Le Sô- - 
gneur le protégera , durant les jours m^lnvais ; il le 
conservera f il le ibrUiiera^ dans les dangers de la 
tîe; il le-rendra heureux sur la terre, et œ faban- ' 
donnera point dans les traverses que lui susciteront 
ses ennemis. Lui-même Tiendra le consoler, dans la 
Bovffirance; il le visitera, sur le Ut de doulew oa 
d'infirmitë, et adoucira ses maux , par la commis^*' 
ration la plus tendre. » 

Aces pronttsses consolaiiles sa jcrigoent des Gkni* 
seils du Sage. « Ne déda^ez jamais yotrc frère qui 
soufire la faim et Tindigence : ne détournai point les 
, 7eoxdesanisère;n'ai&igespoiat son coeor parun 
refus; ne Paigrisses point par votre dureté, et ne 
hii donnez point su jet devons maudnre, dansFamer* 
toqiedt sonatne; depeor ^son imprécatioD no 
soit exaucée par celui qui Fa cree% ainsi que vous: 
mais écoutez, sans chagrin, Tindigenti acquittes 
TOtni dette enrera loi, et paries^ arec ciÂne et 
airec douceur. ... An lieu d'enfouir votre argent, 
pour votre perte , feitesnen l'usage que le IVès-haut 
vo us prescrit : renlGsmies votre aumône dans le setn 
du pauvre, et elle priera pour vous , afin que voi4i> 
aojez délivré de tous maux. » 

Itew-CHBier^ la : suprême Sagésse^ enseigne 

aux riches le saint usage des biens (jiie leur a de- 
partis ia divine Pi-ovideoce^ et iait de la charité 
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luisëricordieaseunprécqpieetaiiébéatito «Soyefl 
miflfUèordîeiix, dit-il^ eonuoe >rotre oâ^^Ble^ 
est miséricordieux.... Faites-vous des amis avec vos 
ricliesses, qui souvent sont pour vous w fi*uit ou 
Une aonrce d'inkjiiftëB; afin qae, lorsque kmûit 
vous en am^a dépouilles , ces amis vous jSissent en- 
Irerdaofli les demeure» étemelles.... Amasses, par 
tosMuènes^ des ti^ësors dans le Ciel où il n'y a 
point de voleurs qui les de'terrent et les dérobent. . . • 
Gardes-Tous de toute arance efc de tQipte attacli» 
ân Ueiiade oe monde : ear, quelque opioleiitqM 
soît rhomme, sa vie ne dépend point des biens qu'il 
possède* Lors mètm qu'amassant toujours ^ il se dit 
avec mie sepi(èle complaisance: Ta as beaucoup ea 
réserve; repose-toi, mange et bois, fais bonne chère; 
Dieu kù parle un autre langage ; Insensé^ lui diU^l^ 
eette nuit mime, on w te redemander Ion ame> 
et pour qui sera tout ce que tu as amasse?».. Tel 
estle latal aTengtemenl de oelni qui aeeumiale ponr 
itti seid des riehesses périssaUes , et qui n'est point 
riche selon Dieu.... Car bêlas! que sert a Thomme 
de gagper kmonde etttiet*^ s'il pônd son amel et par. 
qpel dduinge pomt»*t*fl la raeheter?... Gherehen 
donc^ avant tout , par vos bonnes œuvres ^ le royaume 
de Dien; et tons ses trésors toqs seront aocordëa 
dans une pleinêabondance..*. Heureux et Uenbrâ* 
reux ceux qui sont miséricordieux | parce qu^iia 
détiendront misénoofde. • 

Sauveur, s^expHme ainsi, sur ^obligation de soula^, 
ger la misère* de Tindigent : m Si^pdqukm a des 
biens dé ce monde^ et que, voyant son frères 

nécessité, il lui ferme son cœur et ses entrailles \ 

ocunmeot Tamour de Pieu demeureroitril en lui? ^ 
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Le Grand Apôtre insiste sur le même devoir ^ 
Moe5lerine8:«Voiift sayesqueUea 'étëla bonté de 

' Jesus-Chri&t notre Seigneur , qui , étant riche, s^est 
^ranfa pauvre pour Tamoiir de tous, afin qoe tous 
défiâmes riches par sa paamfetë.... Faites donc 
aussi disparoltre, en quelque sorte ^ l^inëgalitëqui se 

- :tro«iTe entre tos frères et vous. Que votre abon- 
dance temporeDe snf^lëe à Findîgence qn^ik épron-* . 
vent ; afin que votre pauvreté spirituelle soit soulagée 
•par rabondance des grâces cpie tous obtiendront 
.lenrs prières^et qu'ainsi il existe ^ entre tous, une 
Mrte d'égalité qui yous soit réciproquement avanta- 
^bst.... Que vos aumônes «eient <k»nc abondantesi 
etqu'^eHes soient faites avec joie. Celui qui sème peu, 
anoissonnera. peu; mais celui qui sème avec abon- 
dattce» moissonnera avee une abondance de bén^ 
dictions. Ainsi, que chacun donne avec un cœur 
g^éreux, et non avec tristesse, ni comme par 
mntrainte: car Dieu aime eelui qui donne avec joie. 
Au reste, ne craignez jamais que vos libéralités vous 
privent du nécessaire: Dieu est tout-puissant y pour 
vous condiler de biens, afin qu'en tout temps et en 
toutes choses, vousajezce qui suffit à voti e siiljsis- 
tance, et obteniez surabondamment les mojens 
d'exercer toutes sortes de bonnes œuvres, sdon ce 

.qui est écrit du Juste : Il a rvpcuulu ses dons sur les 
pauvres} sa justice demeure toujours la méine: il 
éCtXiStra en puissance ei en gloire. H 

Les Pères de l'Eglise n'ont tous qu'un sentiment 
et (piWljmgag^, sur la nécessité de TAumône et 
desioeuvres de misâîcorde. 

Saint Cyprien en recommande fortement la pra- 

jtique^ au jPamilles Chrétienjiies. « Pères et Mères, 

) ■ 
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dit-il, vous avez une famille nombreuse, et vous 
jugez que vos char^ domestiques ne vous per^ 
mettent pas de toos montrer généreux enversPincfi* 
pence et lejnallieur. C'est, au contraire, ce qv^î vous 
impose Tobligation d'une charité plus abondante , 
puisque vous aveï plus de personnes powlesqudies 
voiis devez apaiser Dieu et réclamer ses miséricordes: 
et .comme, pour entretenli^ cette vie mortelle , vous 
augmenter, votre table et b dépense de votre màison ^ 
selon le nombre de vos enfans; de même, pour 
nourrir et accroître en eux la vie céleste et dinne, 
vous devez multiplier la dépénàef de vds saiiitësUbë^ 
ralités. C'est ainsi que Job, selon le nombre des 
siens, multiplioit journellement, devant Dieu, le 
nombi^ àsB victimes. Si donc vous aimes vos enfints 
d'un amour vraiment paternel , recominandez-les k 
Dieu par vos bonnes œuvres : qu'il soit akisi leur 
tuteur, leur cArateur et leur "protecteur. Soyet 
vous-même le père des enfans de Dieu , afin que 
Dieu soit Père des vôtres.».* Gduî4à est un pré- 
varicateur^ et non un père , qui , peu attentif à pro* 
curer à ses en&ns les biens éternels par sés pieuses 
et abondantes aumônes, ne pense et ne travaille qu% 
leur acquârir des richesses dangereuses et péris- 
sables. » ^ , ' . 

Saint fimïe /e gnmf s'exprime ïûnsi sur le mén^ 
sujet <c Le Riche, dont parle l'Evangile, ne pense 
ni à remercier Dieu des biens qu'il en a reçus, ni 11 
en fiûre part aux pauvres. Il ne songe qu'à les accu- 
muler, jusqu'à ce que sa maison ne pouvant plus leS 
contenir, il se trouve embarrassé et dit: Queierai-jeP 
Cet Komme trouve le maBieur dans son abondance 
qui lic lui cause que des soins et des inquiétudes ; fl 
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ee plaint, il se lamente, comme si tout lui manquoit. 
U loi est cependant aisé de se tirer de l'embarras 
qde 'liiîcaiise sonsnperflo, en ouvrant ses greniers 

aux pauvres, et leur disant avec le patriarche 



1\ 


iiil 


i 


mà 



venez participer aux bienfrfts dont m^a conMtf le 

Seigneur.. •« Belle leçon pour les riches de la terre, 
qnileur apprend k remercier Dieu des l»ens ^^il 
leur donne, k ne s'en regarder que comme les dis- 
pensateurs^ et à imiter la terre qui produit ses 
firuits, non pour elle-même, mais pour les autres.... 
L'aumone est une semence qui rapporte avec usure 

i celui qui la répand : mais rien n^est plus conti^aire 
h rinnnanité, que d'attendre la cherté, des vivres , 
pour ouvrir ses greniers : c^est trafiquer *et spécûler 
indignement siur la -misère générale, et faire servir 

ii son avarice la colère mÀne de Dieu qui te fiiii 
sentir dans ces temps de' calamité.... Mais, dira 
Favare, Tame dure et insensible ; Je ne fais tort à 
personne, en ^rdant pour moi ce qui m'appat^ 
tient... Eh, quels biens sont li vous? d'où les ates- 
vous apportes? N'étes^vous pas sorti nu du sein de 
votre m2re, et ne retoukneres-vous pks' iiu dané 
celui de la terre ? Si vous dites qu'ils vous viennent 
fie la fortune, du hasard; vous êtes un impie qui ne 
Tecbnnoissez p(Mnt Celui qui vous les a donnés. Si 
vous avouez qu'ils viennent de Dieu, rende»-nous 
raison pourquoi vôos les avez reçus. Dieu n'est^il pas 
injuste de distribuer , avec inégalité, les besoins de 
la vie? Pourquoi, tandis que vous êtes riche, celui- 
là est-il pauvre.^ n'est^e pas afin qu'en dispensant 
fidèlen]^t ces biens, vous mérities récompense, et 
q[ue çe pauvre la luéritc uu^i par sa putiuicc;'.. 

R 3 
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Qui est avare 9 odob cdui qui n^est pas coi^ent de 
ce qiii suffit? Qui est voleur, sinon celui qui prend 
etr4&tieiitle bien des autres? Vous êtes donc avare ^ 
▼oteur^ TOUS qui vous appropries ce qui ne vous a 
e'te donne' que poui^ vos semblables.. Sondez-vous 
vous-même 9 et prcVeuez cette terrible sentence: 
ï^tiresrvousf .maudiU; tUlez au feu étemel qui a 
été préparé au diable et a ses auges : car fai eu 
faim y et ^ous m m'avez.pjos donnéà matiger^etc » 
Saint Grégoire de Nazianze soutient, avec le 
même zèle , la cause des maUieureux. « Que de 

^ oioUfii, s'écrie-rt-il, n'avon^ous pas de soulager 
l'indigcaice de nos firèces, et cle leur donner les 
mêmes soins, les mêmes soidagemens que nous 
nous dévoDs à nous-mêmes] Ëux §t nous ne sommes 
qu^uc, dans le Strigneur ; Os sont comme nous^ 
Pinage de Dieu, et, peut-être, l'ont-ils conservée 
avec plus de soin .que npus : ils participent , aussi 
bien que nous, à la grâce de Jésus-Christ : ib sont 
Les compagnons de ses souf&ances , et plus dignes 
que nous , à ce titre, d'avoir part à sa ^oire... Que 
ferons-nous donc pour eux, nous à qui jfésu^ 
Çlu^t a donne le nom que nous portons, nous qui 
sommes le peuple , cbois^ et^pëdalement consacre 

t * aux bonnes oeuvres, nous, les disciples du plus - 
misërkQrdieux dc^ Maîtres, qui s'est dévoué au% 
fatigues' d^une vie douloureuse , j)our nous £dre 
paitager les richesses de sa divinité? Que ferons- 
nous pour nos frères, après un tel exemple i Les ^ 
abandonnerons -* nous ^ eoœme s^tls étoieut d^ 
morts ? les laisserons-nous sotifirir les intempéries 
de Tair et des saisons, tandis que nos maisons 
; sontcommot^s et somptueusement ornées? Le^ , 
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malheureux mourroiit-îls de froid, .<?ous des haîHon» 
decjUiréSf tandis que nous serons vêtus molleiueiit, 
el que nos demeures regorgeront d^hdbîts superflus? 
Ces victimes de rindigeirce manqueront-elles des 
alimens nécessaires , pendant que nous nous plon^ 
geroAsdaas les déGces?... Comme Chrétiens, ne 
devons-nous pas , ou i enoîicer à tout pour ramoiu* 
de celui qui s'est sacrifié pour nous; ou partager 





1 







que notre salut dépend de la cluirite que nous leur 
témoignerons? Paitout, dans les Livres Saints , 
Taumône n'est^e pas reoommandëè , comme ëtaitt 
non-seulement de conseil , mais de précepte ? iie 
nous est-elle pas montrée, comme le remède qui 
efface nos p^és, el conmie le moyen de nous 
rendre e'tcrnellement heureux?... Pratiquojis - la 
donc; rendons^la sans cesse agissante, et croyons 
que la pramptitade et la joie qui raccompagnent, 
sont cfaoses plus ci.cellcntes et plus poriaitcs que 
i'anmône elle-même. » 

Saint Gnfgoire de Nysse ajoute encore à tant 
de motifs qui doivent nous porter à secourir nos 
firères, et à nous garder de toute injustice envers 
eux. « Parmi les bonnes ceuvres qui donréntaccom* 
pagner le vrai jeûne, dit ce Père, il en est une 
dont personne ne peut se dispenser^ sous aucun 
prétexte ; c^est l'amour et le soulagement des 
pauvres. Prenez, sur votre jeune, ce qui est^ 
nécessaire à ces malheureux; rassasiez^es de ce 
que tous tous retranchez \ TOiis-méme, et mettes 
ainsi une sorte d'égalité entre votre abondance et 
leur misère. Ne permettez pas que personne vous 
ftéfkaàt dans ces ofSces de charité. Que les 

3 . 
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pauyres malades • tous soient aussi précieux que 

Var ; ils méritent^ avant tout, votre assistance» Si 

vos moyens sont insiilHsans , donnez toujours ce 
que TOUS pouvei. : Dieu u^en pas davai^ 

tage.««. Ne regardez point les pauvres, comme des 
créatures viles et ab jectes ; ne voyez en eux , que 
la personne de Jésus*Christ, et enTisage£4es comme 
vos introducteurs dans le ciel, et comme vos 
accusateurs ou vos défenseurs auprès du souverain 
Juge, selon votre dureté ou votre compassion 
envers eux. <^ie votre charité s^âende à tous les 
âges, à toutes les conditions : quV'ile «oît la nourrice 
des orphelins, le soutien des vieillards, le port 
assuré des malheureux , la tutrice des foihies, le 
soulagement de tous les maux. . . Usez de vos biens; 
n'en abusez jamais, en vous livrant au luxe, à la 
cupidité, à la bonne xhère, et négligeant le pauTre 
et l'estropié qui languissent à votie porte, et n'y 
reçoivent souvent que des rebuts, auJieu clu paia 
qu'ils demandent Aimes vos frères, et non Targent : 
renoncez à votre superflu , et sur-tout à vos usures; 
prêtez k l'indigent qui, dans le besoin , a recours à 
vous , et n'exiges pas de lui des mtëréts qui ne 
feroient qu'ajouter à son affliction et à ses douleurs... 
L'usiirier^ est semlilable à celui qui , cédant aux 
importunités d'un féln^icitant , lui présente du vin 
qui le réjouit d^abord, niais qui le rend bientôt plus 
malade. Il ne soulage point la nécessité du mal-* 
heureux h qui il prête: il ne fiiit qu'augmenter 
sa misère. Eh, de quelle utilité peut être à la société 
un homme de cette espèce? 11 ne sème ni ne travaiUesi 
et veut néanmoins que tout lui produise. Toujours 
oécupé de gains et.de profits illicites, ii attente, en 
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quelque BOrte^ à la puissance de Dieo, ^ qui seul 
il appartient tirer Teau d'un rocher. U n'a nulle 
- compassion de ses semblables, quand lui-mcnie a le 
plus graud besoin de miséricorde. Tout^ chez lui, 
se ressent des larmes, des gëiuissemens et de la 
misère d'auti ui : eh, que lui serviroît de nourrir le 
pauvre d^un pain qu^ilarracheà tant de mallieureuxl 
Ahl si, parmi nous, il y aroit moins d'usuriers, on 
y verroit moins d'incouduite , moins d'intortune et 
d'indigence.... Tout les condaume, la Loi, les Pro« 
phètaâi l'Erangile de JMsus-Christ; et cependant 
l'usure ne cesse pas. Ils tâchent de pallier leurs 
Grimes; ils appellent le. fruit de leurs exactions une 
reconnoissance hoiméte, imitant en cela les païens 
qui donnoient des noms de douceur aux furies de 
l'enfer, et les appekûent Eumàudes, c'est-à-dire 
bienveillantes..,. Mais, diront ces aTares pai^tisans 
de 1 usure, défendre de prêter à intérêt, c'est ôter 
aux paiin*es un secours dont ils ont besoin dans 
cert^MscnroonstanoeB; c*est leur enlever un moyen 
de se tirer de la misère. . . . Dites plutôt que c'est ' 
l'aecrokre et la rendre irrëmédiaUe. £b, n'eslH» 
pas dans les temps mauvais , que les riches du siècle 
sont obligés de donner gratuitement aux pauvres , 
et de leur prêter même ( oe qui est une autre espèce 
de don), pourvu que ce soit sans usure et sans rien 
exig^ au-dessus du capital ? Car celui qui ne prête 
pas au pauvre, dans la nécessité, est aussi coupabl^ 
qoe celui qui lui prèle il usure, et la dureté de Pun 
meVite la même condamnation, que le gain honteux 
de l'autre. Mais si , pour ne point donner 11 usure, 
on se jette dans une autre extrémité, qui est de ne 
point donae^' du tout^ c'est une r^fselutiou cruelle, 
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un entêtement Airiew qui renversetous Icé droîlf; 

c'est une guerre contre Dieu même. » .. Ah ! que ces 
hommes cupides et avares apprennent enfin, pour 
km intérêt personnel et pour de leurs frères^ 
à se détacher de ces biens dont la jouissance est si 
courte^ la séparation si certaiae^ radministrationsî 
dangereuse, k compte n redoQtablel cpi'îls échan- 
gent leurs désirs grossiers, pour la possession du 
Bien suprême qui, dès icî-jias et à toujours, ?mt 
être lem- miic|ue trtfsôr» ^ 

Saint Jea/i CJirysostonie expose d'une manière non 
moins toucliante et persuasive, les avantages et lea 
règles de la Gbaritë enrers nos semMaUes « Toutes 
les yertus, dit cet illustre Docteur, sont grandes 
devant Dieu: mais elles ne suiBsent pas, si Ton n'j 
joint la commisération pour ceux qui sont dam le 
besoin, Jesus-Christnous assure qu'il regarde comme 
Élit à lui-même tout ee que Ton Hût eu laveur des 
* pauvres. Us deviennent, auprès de IKeu, noainter* 
cesseurs, nos protecteurs, nos bienfaiteurs, et nous 
obtiennent le Ciel, en éckange de quelques sacx>- 
fices. Nous ne leur donncms que du pdb, etuoua 
recevons l;i vie éternelle, nous ne les couvrons que 
de vétemens qui s'usent, et nous obtenons le véte^ 
ment deFjmmortalité;Boaaneleiar proooroois qpfym 
rëduit sur la terre, et nous nous assurons un 
royaume dans les Cieux ; nous ne leur abandonnons 
quedes diosespassagères et périssables , et nous en 
ûcquf'rons de permanentes à jamais.... Serions-nous 
assez insensés, pour accumuler des, fonds et des 
richesses que nous ^vons birat&t qidtler , el pour 
ne pas employer notre superflu à l'acquisition dq 

Ciel que. nous posséderons toujours MmS) ne 
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nous fakons point illusion sur la mesure même de 
nos aumônes : car Dieu ne nous demandera pas ^ 
an jour de son jugement ^ si nous avons beanooop 
Aonné; mais il posera, dans sa justice, si nous avons 
donné en proportion de nos l^ns r sans oela^ toni 
oe qne nous donnerions , ne seroit , devant lui , que 
jeu, que dérision. Ne nous flattons donc pas que 
nos prières obtiennent de Dieu grâce et miaëri- 
corde, si , lorsque nous élevons vers lui des mains 
suppliantes , nous n'avons soin de purifier nos ames 
par de pienses et abondantes largesses. Rien n^ëgatef 
Il ses yeux, le mërite de Panm&ne : elle a le pouvoir 
d'effacer nos péchés et de s'opposer a notre condam- 
nation : seule , elle élève la voix et parle pour noos, 
fcnrsméme que nous gardons lesilenoe.... Donnons 
donc , et donnons selon tout notre pouvoir : si nous 
ne pouvons donner du pain, donnons un denier; si 
nous n^avons pas ce denier, doraioni an moins un 
verre d'eau froide : quand nous ne pourrions &ire 
autre chose que compatir à la misère du pauvre 
èt de Paffligé, nous ne serions point privéi de réoom* 
pense. Venez ^ nous dira un jourJésus-Clirist,^o^- 
s/d!» le RqyoMime qui vous a étéprépari : car ^ foi 
eu fcifny et w>U9 nCanfet donné a manger y etc. O 
paroles pleines de joie , <le consolation et d'honneur 
pour ceux qui auront mérité de les entendre l » 

Le Saint Docteur propose ii ciiacun de nous , ce- 
moyen de faciliter l'aumône et de la rendre meTÎtoire* 
« Faites de votre maison une sorte de temple : foi^ 
mez-j un dép6t pour les besoins de ▼os frères $ 
soyez le gardien de l'argent sacré, et l'économe des 
pauvres: la charité vous confère ce genre de sacer- 
doce; Qne ce dépôt soitphcé dans le fieu toua 
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TOUS retireK pour prier. Qimnd voua j entres potf 

ce saiàit exercice, commencez par y déposer voire 
aumône , et ensuite vous réj^drez votre cceur de* ' 
Tant Dieu. Que rartÎAan , que Fouvrier même, lors- 
qu'il a vendu quelque ouvrage dè son a^t, en con- 
sacre a Dieu les prémices , eu plaçant dans ce dépôt 
une partie du pris, de son travail: queracquéreor^ 
ainsi que le vendeur , que tous ceux qui perçoivent 
de leurs ibuds ou de leurs emplois des fruits , des 
revenus ou des gnins légitimes, soient fidèles àcette 
pieuse et siilutaire pratique. » 

Saint Paulin^ citant ces paroles des Livres Saints: 
Cdid qui a pitié dupamrt ^priêe au Seigneur a ùué^ 
réty nous invite îi tirer cette conséquence : « Prétons 
^ notre Dieu, et prétons-hd ses propres biens, 
puisque nous nepossëdons qne ce qu'il nous donner 
Il désire recevoir de nous, jSxâ&t par un sentiment 
de liliéralîté, que par un mouvement d'intérêt : eh , 
que peut-41 manquer à Celui qui donne toutes choses, 
et qui possède essentieRement tous les biens ? S'il 
désire d'être débiteur de ses propres bienfaits, c'est 
Éfin d'avoir occasion de rendre, avec usure, ce qu'il 
aura reçu. Ne craignons donc point avec un Uà 
Maître; n'hésitons point, n'épargnons point; mais 
fidsons-lut violence, et ravissobs-lui le royaume et 
les trésors du Ciel. Cdui qui défend de prendre et de 
jretenir le bien d'autrui , permet, avec plaisir, qu'on 
lui ravisse le sien. Il &it plus; il nous remet l'obli* 
gation de ce qué nonslui devHons rendre pour tant 
de biens qu'il nous a donnés, et , n'exigeant, pour 
tonte reconnoissance, que notre amour et notre 
commisération pour nos firères, nous montre asses 
comment , pauvres et misérables que uous sommes^ 
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.noMs pouvons nous acquitter eovers lui d'upe dette 
qui nous rend tous insoWables. 
^ Saint Lco/i le Gtxtnd tltimoiitre , en ces termes, la 
nécessite des œuvres de miséricorde : ii iait voir 
l'étendue de leur objet , leur mérite et leur récom- 
pense. « Nous tenons de la l)ontë tic Dieu nos biens 
temporels 9 ainsi que nos ricliesses spirituelles; et il 
.nous demandera compte de Pusage que nous en 
aurons fait: car il nous les donne, non pour les 
garder , mais pour en laire part à nos frères maJU 
heureux; et cette œuvre nous est tellement recom-^ 
mandée, que les autres vertus, sans elle, ne nous 
serviroient de rien. Fussions^ous sobres, teiupéranSf 
justes et fidèles; eussionsHious le mérite de toutes 
les vertus; si nous n'avons point celui de la charité 
et de la miséricorde , Dieu ne nous fera point lui- 
m^e miséricorde. £h, que reprochera ce juste 
Juge à ceux qui , au dernier jour, seront à sa gauche, - 
sinon leur dureté, leur inhumanité, leur manque 
de charité? il ne préconisera, ce semhle, dans les 
prédestinés, que le soin qu'ils aiu'ont pris des 
pauvres, et ne condojunera^ dans les réprouvés, 
que leur négligence k les secourir. La commi- 
sération des uns tiendra lieu de beaucoup de vertus; 
l'impitoyable avarice des autres sera regardée comme 
l'assemhlagp de tous les vices: la première ouvrira 
le Ciel aux ames compatissantes et charitables; 
l'autre précipitera les cœurs durs et sans pitié dans 
le feu étemel... Le précepte de FAumône est donc^ 
en tout temps, d^une stricte obb'gation : mais il, le 
devient plus encore, dans les jours où les Chrétiens 
0e préparent, par kfiénitence el par le jeàne, il la 
célébration des Fêtes, Cest alors | surtout , qu^ila 
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âoir&A donner li k yartu ce qa^ib dérobent aU 

plaisir , et substituer aux privations tle l'abstinence 
les mets exquis qàx assurent Timmortalite ; c^est-à- 
dire qu^ik doivent sustenter les pauvres de ce qn'iljs 
se refusent à eux-mêines, leur donner des vêteinens 
qui couvrent leur nudité , visiter et soukger les 
malades , servir d'appui aux foiUes, adoucir reiinui 
des exiles et des captiis , protéger les orphelins et 
procurer de la consolation aux veuves désolées. 
Y a-t-il quelqu'un qui ne puisse, au 'moins sous 
certains rapports, secourir la misère? et manque-t-on 
de moyens, quand on a l'ame grande et généreuse? 
La vraiepiété ne mesure ni son pouvoir ni ses forces 
sur ses richesses : quelque peu qu'elle ait, elle se 
fiiit^ eu le partageant, un grand fond de mérite* Les 
deux oboles de k veuve de l'Évangile furent^ 
devant Dieu , d'un prix plus excellent que les dons 
de ropulence... lies riches peuvent et doivent fiiire 
d'amples aumftnes : ceux dont k fortune est mé- 
diocre , n'en peuvent l'aire que de moinch'es : mais 
le mérite n^est point inégal, quand Ta^fection est k 
même; et c^est cette affection ingénieuse , qui fiik 
cherclier et trouver l'indigence, jusque dans les 
sombres réduits où k honte k tient cachée ; c^est 
die qui, ménageant sa délicatesse, r^nd sur ses 
besoins inconnus lu double consolation de l'aumône 
et du silence .. . Heureuses le i ames compatissantes . 
qui, attentives à k voix du Sauveur, méi*itent d'en 
recevoir cette assurance pleine de miséricorde : 
JDonnez F aumône ^ et l)îeu, touche de vos bonnes - 
œwre^f fera que iouies choses seront pures pour 
vous , et vous remeUra vos pèches. » 

^ SSétiht Augustin détermine encore avec précision 
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rendue da devoir de TAumône, et il en deVeloppe 
avec sagacité les jm^cieuxaTantages. « Saches^ dît-îl, 
qal^éBe consiste , tout an moins, dans rotre superflu ; 
^'<ifiè[ superflu sera toujours abondant , quand tous 
▼plu itfauim au nécessaire. Ne yous Êûtes point 
iltttSKHl sur ce point : yotre superflu, ainsi que celai . 
de tous les gens riches ou fortunes y est le nécessaire 
dies pauvres, et c'est garderie bien d'autrai^ qtie de 
^n^der votre superflu. Retranchez donc de vos re- 
vins ordinaires , une portion fixe et réglée, et des- 
'rines'h aux malheoreux : sera<e la dixième partie ? 
c^est bien peu; les Pharisiens en donnoient autant, 
fi TEvangile vous enseigne que votre justice doit 
fliurpasaçr ia leur..,. Hâas ! dans la destination de vos 
biens , qu'en réservez-vous pour Jé8us4!!farist ? qu^ea 
reservez-vou^ pour votre. Ame ? Tout est pour vos 
^O^mi Jklais , entre ceux que vous ates sur ia terre, 
comptez^Ieur au moins lui frère qu^ils ont dans le 
Cidî et, s^ils ne peuvent lui céder tout leur héritage, 
qu'au moins ils le partagent avec lui.. • .Prêtes à Oiea 
à usure ; il vous le permet et vous y invite ; donnez- 
iui de petites choses, et recevez - en de grandes ; 
donnes des biens temporels, et receves des bieiis 
éternels; donnez la terre, et recevez le Ciel. Pensez 
que, si les pauvres ont besoin de vous , vous ave^ 
besoin de Dieu; soulagez donc leur indigence, et 
Dieu soulagera en vous bien des misères,.,. Lui- 
même nous impose Tobligation de porter les (ar- 
idéaux les uns died autres. Or , le riche et le pauvre 
ont chacun le leur ; celui du pauvre, c'est sa liùsère, 
celui du riche , c'est son abondance. Heureux du 
«iède, hâiez^vous donc d'all^;er le fiurdeau des mal» 

beûreujL , et vous travaillerez à votre propre dé-* 

i ■ ■ ^ ...... . ^ . * * ' 
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dharge; dinùnnez les besoins de vos firères , et ils di* 
minueront le poids' redoutable de vos comptes. S* 
vous ne portez leur &rdeaa, le vôtre vous accablera : * 
' mais si vous le portes avec eux , vous mériterez de 

* pàrticîper à leurs ipmM^i Us vous recevront dans' 
les tabernacles étenieh. » ' 

Deux exemples « tirés de r£vang9éf viennent à 
Tappui des maximes exposées dhdessus. 

Un homine riche et sans miséricorde étoit véta 
de pourpre et de Un, et il se nourrissoit ^ chaipie 
jour, avec somptuosité.... Le pauvre Lazare, étendu 
à sa porte^ et couvert d'ulcères , désiroit quel({ues' 
testes de sa table, et n'en n'obtenoit point* CSe' 
pauvrè meurt , et il est porté , par les Anges , dans 
le sein d^Abraliam.. Le riche meurt aussi, et il a . 
|K>nr tombeau , Fenfer. Du milieu des tourmens, il 
aperçoit lé bonheur de Lazàre , et fan^lore secours 
et miséricorde. Mais il n^eatend que cette réponse : 
m Souvenes^vous que , durant la vie, vous aves reçu 
ies biens dont vous avez abusé , et que J^Assare n a 
eu que des maux qu'il a supportés avec patience : ^ 
c'est pourquoi il est mainienaiitdansla consolatkmY 

' et vous dans les tourmens. » 

Un homme riche et charitable, nommé Zachée^ 
obtient Finestimable avantage de loger le Sauveur. ^ 

' Il Pacctieille, avec joie, dans sa maison , et lui dit: 
K Seigneur , je donne la moitié de mon bien aux 
pauvres ; et^ si j'ai &it tort à quelqu'un, je lui rends 
quatre fois autant » . A' ces mots , Jésus s'écrie : 

. m Cette maison reçoit I dès aujourd'hui, le saluL et 
les bàiédictions ; parce que cdxà qtd l'habite ^ est 
aussi Tun dès vâritaUes en&ns'd^Abraham, et qu'il 
rend di|pe ^ par sa foi et sur-tout par ses œuvres^ ^ 
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d^ayoir part aux récompenses promises à .t:e Pa- 
triarche, li 

■ * 

' DE LA MISÉRICORDE; , • 

ET X>£ SES ŒUVAES* 



La Charité miséricordieuse envers le Prochain ^ 
•st, de tontes les Tertns dirétîciliies, odlè dont le 
mérite et les avantages ont été' le moins contestés. 
Elle a seule échappé aux outrages dont Timpiété du 
siède accable les antres vertus. Le monde la révère^ 
sous le titre fostueux de Bienfoisance : les motifs , 
comme les effets de Tune et de Tautre , sont cepen- 
dant bien diffàrens. L^incréduleY l'homme vicieux^ 
le plus jnéchant même quelquefois, peut connoître 
la bienfaisance : le Chrétien peut seul pratiquer la 
Cfaaritë. Pour être bienikisant , il ne fr nt que céder 
à cette voix de l'humanité, à cet attrait de bienveil- 
lance, à ce pouvoir de la pitié, qui parlent égale» 
ment li tous. On satisfiiit son cœur <m son orgueil , 
en a])andonnant une partie de son superflu non pas 
k rindigent qui le mérite le plus, mais à oelui qm 
sait le mieux intéresser ou flatter: sowent le capncei 
Tusage, l'ostentation ou le respect humain déter- 
'minent de pareils dons; et ils ne coûtent rien à la 
paresse ^ an plaisir , & la de'Bcat^sse. Màitf 3 n'apparu 
tient qu'au Chrétien digne de ce nom de joindre la 
miséricorde et le sacrifice. Non-seulement il n'hésite 
pas h fiiire 'celuj de tout ce qui ne tient pas an strict 
nécessaire | celui de ses goûts et de ses préférences } 



non-^eiilemeiil il y àéwone sestnmns^ m»yélk»f 

ses facultés , son existence toute entière ; mais il sur- 
monte encore les répugnances naturelles et pres- 
qa'mvincibles , Wolrâtaeles de tous genm, i'oppo*» 
sition même de ce monde insensé qui méprise et 
condamne f dans la Charîtë ^ tout ce qui s'étend au 
âéËL et s^élève ai^essos de cette bienfaisance fiMâle 
qu'il n'exalte tant, que parce qu'elle s^accommode à 
son esprit et à ses maximes. 

Croire que les cenvres de misénoorde ne mit 
point de précepte, mais seulement de conseil; 
qu^eUes ne trouvent rang^ que parmi les devoirs de 
- for^gation ; c'est un principe aussi fiiuxipi^abasif 9 
et trop généralement répandu. U en résulte deux 
grands inconvéûens: le premier , c'est que les Chré- 
tiens lâches, dont ces mêmes ceuvres contrarient les 
penchans déréglés , la mollesse ^ le luxe, l'avarice; 
a*en diq^sent, sous jj^tc^teque, n'étant pas néot^ 
aaires au salut , ils ne prétendent pas Ibireplus qu'il 
ne faut pour se sauver : le second , c'est que les per* 
sonnes qui se sentent portées à la pratique de on 
genre de devoir, trop souvent s^en Confient conmie 
d'un degré de perfection qui les élève de beaucoup 
au-déssns des autres. Deux écueîls égalemeirt dan- 
gereux , mais que nous éviterons, si nous suivons 
la route que .1^ Fils de Dieu est venu nous tracer* 
•Méditons ses actions; écoutons les crades sortis de . 
sa. bouche et de celle des Apôtres qivil a éclairés de 
sa lumière et remplis de sa sagesse* RappelonsHious 
sm-^f^ ces paroles tout à k fois conscîwtes pow 
les uns et terribles pour les autres, par lesquelles 
il justifiera les premiers et condamnera les seconds, 
au damier jour ; paroles qui semblent en qudque 
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sorte fairev^ elles seules la matière de ce redoutable 
jifgeineot : nous ne douterons plus nlors* de la nëces- 
•to de Taumône spirituelle et corporelle ; nous ne 
laisserons pas enfouis, ou nous ne dissiperons pas 
> les talens que k Maître nous a donnés à &îre Taloir ; 
et, après avoir emploie pour lui, dans la personne 
du prochain , nos moyens, nos forces , nos années , 
nous reconnaîtrons que nous ne sommes que des 
ierriteurs inutiles qui n'ont , tout au plus , qu'eié* 
cute' les ordres qu^ils avoient reçus. 

Éludions donc et imitons ia Charité admirable 
xb FUs de Dieu envers les hommes , parmi lesquels 
il a yecuJConune lui ^ nous ne ressusciterons pas les 
morts; mais noua oonTertirons des pécheurs, et 
ectte résurrection sera plus grande et pUis heu- 
reuse ; caf elle répandra la joie dans le CieL Comme 
' lui, nous ne guérirons pas miraealeusement les ma-» 
lades ; mais nous leur porterons des soulagemens et 
des consolations; nous leur montrerons le prix, des 
souffrances et de la résignation ; nous prierons avec 
eux et pour eux. Comme lui , nous n'opérerons pas 
la multiplication des pains, pour nourrir des n^iliiers 
d'hoBunes; mais nons en distribuerons & qui nous 
en demandera , ou du moins à qui nous en pourrons 
accorder. Comme lui enfin, nous ne rendrcms pas la 
TueaoxaTeuj^etla parole aux muets; mais nous 
instruirons la jeunesse , nous éclairerons Tigiiorance, 
nous redresserons Terreur^ et notas mettrons la 
louange de Dieu sur des lèvres qui ne s^ouyroient 
auparavant qu'aux juremens grossiers et aux bla^ 
phémes. 

En établissant que le précepte de la Cbarité est 

pour tous lieux, toutes les époques et tous Ic^ 

8 
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ixk saittfde T08 frères^ que votre vigilance et votre 
- con ection se portent premièrement sur ceux de c^ui 
vous répondez, et plutôt encore ^voofi-méme. 

Oui, remplissons prrfférablemcnt les devoirs de 
notre condition : mais , en même temps, persua- 
dons-nous bien qu'il n'en est aucune qui ne nous 
ofl&e des moyens d'exercer ceux de la Charitc. Que 
chacun donc s en acquitte, selon le pouvoir qu'il en 
a reçu. Mal partagés, comme &vorisës du côté do 
la fortune ; dans la dépendance et robscui lté, comme 
élevés en crédit ej; en dignités; ignoras comme 
fia vans, tou$ sont appelés à l'observation de ce beau 
précepte, et aux avantages inestimables qui en sont 
la récompense. 

Que le . riche distribue son superflu au moins, 
aVec discernement ; ou , s'il ne le jjcut par lui-même, 
qu'il le confie a des mains jjures dont la privation 
de ressources pécuniaires arrél4i>e*tpbralyse trop 
souvent le zèle généreux.... Que celui qui chérit la 
Jeunesse et qui sait s'en faii-e écouter^ s'appliipie à 
lui feire connottre ^ servir sdnJDien, à fermer de 
bons Chrétiens et ^honnêtes artisans. . Si l'Auteui: 
de tous les dons a mis la lumière dans votre e^rit 
et la pèf suasion sur voslèvres, éclairez, convertisses 
rîncrédule etlepécljcur. ... S'il vous a doué d'une amc> 
tout ^la fois courageuse et sensible^ si vo,us avez appm 
il soutenir le spectacle de la doufeur et de la moi t, 
Tenës aider les malades à faire un bon usage de leurs " 
ipauxet de leurs derriiers n^qmens.«.,Pojs|8édesfrVoas 
le don des jconsdations F empressez - vims de les 
r^andre : qu'on vous trouve par-tout où il y a 
. des peines à partager, des larmes à essuyer,.., 
Ave* - vous beaucoiîp d'activité naturelle , Pesprit 
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entreprenant , des vues étendues , de grandes res- 
sources dans votre position, vos alentours, et sur- 
tout dans votre caractère? tormex des écoles pour 
Fenfance, ménagez des asiles à la vieillesse, offrez 
du travail à l'indigence laborieuse.... £nâo que^ 
parmi les personnes Sn sexe, odles m^e que le 
défaut de capacité', de forces et de toutes autres 
jbcultës f réduit à Fouvrage des doig^ , se rendent 
«tiles avut malhem'enx, en leur préparant des réte* 
mens de toute espèce. ... Les pauvres eux-mêmes , 
objcfts deUpette miséricorde tant recommandée ^ 
4oifieiA Fexeroer entr^eux; ils peuvent s^entr'aider , 
relativement et proportionnément a leur situation ^ 
d^une manière plus efficace que ne le sauroit &ire 
Faumftne même du nclie. ' 

Heureux. le Chrétien qui, réunissant le pouvoir 
et la bonne 'vo^téy^tnibrasse tous les devpira 
et tous les soHÏtf ae la Charité, les fait marcher 
de firontf sait trouver du ten\ps, de Fattention et 
des ressources pour tous^ y joint le mâite de la 
modestie, de la simplicité, de Foubfi de lui-même , 
du mépris des vaines louanges des liommes , et ^ 
Biarcfaailt swles tcaœs de son divîn Maître, ne vott 
que lui dans les Pauvres, soidage en eux ses membres 
souffirans, et s^en fait des amis sûrs qui lui obtien-« 
nent les bénédictions du temps et Feutrée des 
^ Demeures éternelles I 

Quelques Maximes de Saint Vincent de Paid ^ 
rar le véritable esprit de diarité et de misériccnrdfe, 
termineront utilement cet article. Voici coimiie le 
Saint Prêtre avoit coutume d'exprimer ce que sou 
cœur resséntoit si vivemeBl pour k» membres soui^ 
fraos die Jcâus-Clijriât : 
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« Nous devons non-seulement aimer DIea,mais 
ansâ le fiure aimer. H ne nous suffit pas d'aimer 
Dieu, si notre prochain ne Faime aussi; et nous ne 
saurions aimer notre prodiain eomme nous-mêmes , 
si nous ne lui procurons le bien que nous sommes 
obiige'sdenous vouloii à nous-ménies, savoir Tamour 
divin qui nous mût ^ notre souverain Bien.*.. Qhl 
si nous avions une ^nceDe de ce feu sacrë qui eat* 
brasoitle cœur de Jes us-Christ, demeurerions-nous 
les liras croisés, et d^laisserions-nouls ceux que nous 
pouvons assister? Non , certes : car la vraie charité 
ne sauroit demeurer oisive, ni nous permettre de 
Toir nos frères et nos amis dans le besoin, sans leur , 
manifester notre amour.... Cest le propre du feit 
âVclairer et dVchaufier , et c^est aussi le propre de 
Tamour de se communiquer. » 
' « Dieu aime les pauvres, et par conséquent il aime 
ceux qui aiment les pauvres: car, lorsqu^on a de 
Taffection pour quelqu'un, on en a pour ses amis . 
et pour ses serviteurs. Ainsi, si nous nous appliquons 
avec affection à servir les pauvres qui sont les 
bien-aimés de Dieu, nous avons lieu d'eqpâner que, 
pour Pamour d'eux. Dieu nous aimera.... Euh 
plojons-nous donc, avec un nouvel amour , à servir 
les pauvres, et même cherchons les plus abandonné : 
reconnoissons, devant Dieu, que ce sont nos sei- 
gneurs et nos maîtres»... Tous ceux qui aimeront les 
pauvres. pendant leur vie, n'auront aucune crainte 
de la mort JTen ai vu rexp^rience , en plusieurs 
circonstances. Pour cet effet , j'ai coutume d'insinuer 
celte maxime dans Pesprit des personnes que je 
vois travaillées des appréhensions de la raort ; et de 

là, je prends occasion de ks exciter à Tameur des 
pauvres, s 
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« Pensons un peu combien nons ayons besoin de 

misc'i icorJe , nous qui devons l'exercer envers les 
autres, et porter la misëj icorde en tous lieux, et 
souffrir tout pour la miséricorde. Pensons quel 
déplaisir nous aurons, à la mort, si nous ne lious 
servons du moment de la vie ^ pour £iire miseri-- 
cOrde» » 

« Convaincus du mérite et de refficacîté de la 
douceur, pour gagner les ames àDieu , rendons-ftoiis 
affables à t assemblée des pion^s; c^est le conseil de 
rEcriture, et telle doit être notre règle. Sans cela les 
pauvres gens se rebuteront; î|s n'oseront approcher . 
de nous; ik nous regarderont comme des gens trop 
sévères^ on qui sont de trop grands Scignciu-s pour 
eux. Ainsi Pœnyre de Dieu toiùjiera, et nous ne pour- 
rons remplir les desseins qu^il a sur nous. Si Dten a 
donné <pielque bgnediction à nos premiers travaux , 
on arémarquéquec'étoit pour avoir agiavecdouceur 
et amicalement enverstoutes sortes de personnes. Les 
méchans , les pécheurs endurcis, lesforçats mêmes ne 
se gagnent pas autrement; et lorsqu'il m'est arrivé de 
leiïr parler sèchement, j'ai tout gâté. Au contraire, 
lorsque je les ai loués de leur résignation, que je les 
ai plaints en leurs souffrances, que je leur ai ditqu'ils 
étoient heureux de feîre leur* purgatoire en ce, 
monde, que j'ai baisé leurs chaînes; c'est alors qu'ils 
m'ont écouté, qu'ils ont donné ^oke à Dieu, et 
qu'ils se sont mis en état de salut > 

» Demandons k Dieu, qu'il nous mette dans 
Fttsage de baiter douoementle prochain en public et 
en particulier, et mêmfe' les pécheurs endurcis, sans 
jamais user de reproches, d'invectives onde paroles 
rudes contre personne. Tachons d'éviter cette inau- 
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taise façon de serrir les ames^ qni^ an lieu de lea 
attirer I lesaigrît etles^igiie.NotreSeignet}rJtfsus« 

Oirist est la suavité éternelle des Anges et des 
hommes : c'est par cette même yertti^i qae nous 
devons &ire en sorte dPailer à lui ^ en y conduisant 
les autres. » 

Tel est 9 en substance^ Tespritet leceSurd^un 
Saint qui , 2i si juste titre, est proeiamd le hâros de 
la cliarité ^ le père des pauvres , l'ami de rhuuiauitë 
souSrante, le modèle par&it des ames sensibles et 
.'miBéricordieuses.... Grâces ensofent rendues à la 
divine Providence^ le zèle et la charité' de Viivcerut 
parlent et respirent encore dans les établissemens 
imiombrables que lui doivent la France et le Monde 
clu:*étieo ; ses vertus et ses œuvres se reproduisent 
clans ces ames véritabfement charitables qui^ par une 
indusfrfe toute sainte, et par des aumftnes irttellî- 
gentes , cooeourent tout à la fois au soulagement de 
rindigence et à Tencouitigement de rinstnictioo 
religieuse. Elles se perpétuent parmi ces Vierges 
magnanimes , vraies FiUes de la Charité de Jesus- 
Christ, dont le nom seul rappelle toutes les idées de 
bienfiiisance et dliéroïsme chrétien, et dont le 
mérite réel sVnveioppe sans cesse du voile de lliu- 
milité ; qui^ jouissant^ jusque dans les liens de l'obéis» 
tance, de l^eureuse liberté des Enfiins de Dieu , se 
vouent, par état au service de la foihlesse^ de la dou* 
leur\ de l'infortune^ et qui, sacrifiant au soin des 
en&ns, des vieillards, des malades, des prisonniers 
indigenSf leur jeunesse , leur repos, leur vie même ^ 



de Vincent toute entière a passé dans celles des plus 
Utiles et des plus humbles servaute^s de la Reiigioik 
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OBSTACLES 

AU RÈGNË DES VRAIS PRINCI9E& 

è • 

DE L'ESPRIT DU SIÈCLE. 

P * 

C^UAND un siècle ^ se disant pUiosopbe, n'em- 
ploie le brillant des pensée^ les grâces du style et 
les ornemens de la parole, qiie pour parer le \ice 
et embellir le mensonge 4 ^uaud ce siccie prétend 
secd embondber la trompette , pour mieux répandre 
ses Vitales, ses désolantes doctrines; la Verile, 
rétemelle Vérité' n'aura-trclle pas le droit de se 
faire entendre? n'auva-t-elle pas le droit de confoiif 
dre Paudaciense iiuposlure ? et, dms son angiisté 
ministère Y ne se nioiitrera-t-elle pas toujours pure 
etradieuse, toujours calme et amie de. la paix?.^. 
.Ah! dût-elle ehe regarde'e par la fausse sagf^Sv^îe • • 
comme Tennemie des lumières ; dûi-clle| en la dé-* 
masquant, encourir ses honorables censures; sans 
cesse elle en coml)attra les maximes qui ne fonv 
qu'égarer et corrouïpre 4 Scuis cesse entourée de 
vrais Sages,' elle saura les soustraire à un siède qui 
«f, vante d'éclairer le? Monde, parce qu'il letrou])lj 
et, le Ijouleversie, et de viviâei* ks Natipns, par(^ 
Iqu^il' leur donne la mort. . . < 

Siècle ingrat , qui calomnie indignement les siècles 
auxquels aotts devons notre gloire et notre dignité 

T 
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&hde petit et Taîn , auquel , pour le punir êe son 

orgueil, la Providence a déÎQndd de rien Ëdre de 
grand. Siècle follement amotoreox. de luir-méme, qui 
prend sa présomption pour dumârite, son audace 
• pour de la force, ses incertitudes pour delasagessCf 
s<sn: .isquî^tode jp<^ de l'activité ^ ^ minei pour 
des créations, nos malheurs pour ses conquêtes , et 
enfin , pour sa supériorité , les éloges insensés qu^il 
se donne. Siède en contiadiction perpétuelle avesc 
luî-méroe , qui sans cesse nous dit qu'il ne peut pas 
et qu^il ne doit pas reculer , et qui , depuis trente 
•ttns, ne Êiit paa autre chose^ excepté dans k route 
des crimes ; qu^on roit sans cesse rerenîi* sur ses 
piSy approuver aujourd'hui ce qu'il rejettera demain^ 
jEiireet d^&ire atec une ^ale facilité, se façonner 
\ toutes les opinions aussi mobiles et aussi fugitives 
que le nuage qui pas^e ; tourner à tout vent de doc- 
trine, sans jamak troirrer un point de repos, san» 
jamais se fixer à rien, si cen'est à Fart de détruire» 
Siècle enfin malheureusement incurable , qu^aucune 
leçonrn'éclaire, qu^aucone expérience ne détrompe « 
qu^auoun cb&timent ne corrige, et qui, lassé dans 
les voies de l'iniquité, à force de marcher, cherche 
plutôt à s'y complaire qu'à en sortir, nous &it passer 
il'line agitation conrulsive 1 un léthargique èommeil, 
et, après nous avoir plongés dans un torrent de 
asw, Tondroit nous fiiire reposer inaintenant dans 
le bourbier de Timpi^ et les eaidL croupissiaites 
Al vice. 

Voilà le^ siècEe qui se piroduit arec tant de çoiii«« 
fiance, et së doàne pour un pr<>digé de lunuère , 
hoirs duquel il n'y a point de salut, ^^ôilà Tidole 
' ÎQAP^IxuBuse à laquelle ses arèi^Ies adqrateUBS 
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nous £iire sacrifier notre boidieur et 
notre gkore, nos principes et aotre foi ^ikw intérêts 
pvëseDs et Mire destinée <$lenKn6C«.. EBsenb44l 
ainsi? et seroit^il vrai que nous écouterions encore 
ces enchanteurs qui ont l'art de naos faire-ainier 
ienrs poisons^ et qui, s«0 cesse en discordance avec 
la raison, voudroient nous mettre en harmonie avec 
le siècle^ c'est-à-dire avec ie cahosi'. Seroil^ilTrai 
<pie ncas étoMtiom encore ees.déoaolissews hut^ 
tîga]>les qui veulent nous faire renouveler à la fois 
nôtre édncation religieuse et notre éducation fian»- 
faite« et qui ne craignent nnDeaieiit de préoipiler 
Un Etat dans Fanarchie et la désolation, pour 
f nuiqpne plaisir de* le re&ire et la gloire^ de le rajei»» 
lur; tons ces fiers dëkradenrs de nos antiiiaités 
sacrées et sociales^ non moins ennemis de leiur 
^ <p« deBie. même , q«>, par «.e ànco«»«iU> 
«Mlradiclvony se déshëritentdans le passée, énatten» 
daut de Favenir la stabilité de leur ouvrage ; qui * 
4»Qeiit préférer une iutHi« antiquité qu^ 
leur garantir, h eeBe dbnt lei^prenves sent asswr^ 
et les gages certains; et qui, aussi jk3u d^accordavec 
le tenafis qtt'a?ec eux-m^tnes^ se repeeent ainsi suè 
nos neveux, après avoir bafoué nos pircStY •« Sspoit^ 
il vrai que nous écouterions encore ces ennemis 
bautains de9 préjugé t qui se croient afirandiisrd^ 

.feules les erreurs , parce qu*ils né veulent reeevoi^ 
aucune vérité de la foi,, ni se soumettre à la parole 
anmort^Ue de Dien^ qu^après l'avoir' aoumise h h 
raison Jneertaine ^ ITiwune ; qui ne se jwnit ^ 
douté que, s'ils n'ont pas les préjugés de la multi-^ 
Uide^ ils.ont les préjugés de leur orgueil^ de leur 

^wipiétét de toutes leurs passions s^exdlantles unes 
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par les autres ; qu'il n'y a plus de connoifsahce»- 
9urc&, dès qu'on cherche à détruire lasource de nos 
tffidncrimiiâes.^ est Dieo liÉnie; àpit -Pkmfahs 
fidèle qui croit, est plus savant que le savant qui' 
doute ; que oui n'est plus crédule , que Fincrédule 
néme; et qoe de tons les préjugé» le ]dii9 hxmleai; 

comme le plus fiinestc , c'est d'attaquer la Religions 
mu k connoitre, et de rouloir substituer a lai 

jour?..» fiet'OiA*' 

H vî ai cjue nous écouterions encore ces polit IcpieS 
tôi^ eaibiicés d^ms la matière, qui miéconnoissent 

tbtt» pooMÎR'dti Gîil V ei k soitfee stcféo dPoj^ 

dcfscend toute autorité couHiie toute justice ; cfui 
Tondrôicnt exiler- Oie« de la société, ne pouVMii 
l^iler du monde } qid de» Rois , ses sm^têi 

bilnges, n'eii font plus que les jouets de la nuiltîtnde 
qu^ib flattent pour la tromper , qu'ils trompent pow 
IWerffa*^ et qui, po«r k d éd uiimijigé r db sàai&iiM 

et deives chaînes, et ne sachant plus qu'en faire, ert 
iMit tm souverain? Serait-il vrai qucoous écoù^ 
tigriens eiieore xiêm sof bîàés' BcetîdeM' cfui , à ibiM 

de chercher ce qu'ils ne peiiveiit point atteindre , et 
d'apprendre ce qu^ils ne doivent pas savoir ^ se oor^ 

en sé 

SfTvant de leur esprit pour justifier le vice, et dè 
leur 'raison pour égarer la raison soéme î . 
'* fiii* qu'y li^t-ilde plus étftàr^ ^re^ pemwê 
du siècle, qui toujours pensenl et vf 'unertf^ disent-ils^ 
nous apprendre à penser; eornsm^ tôù^ les irièëleé 
«t:t<H«t0B ks nntfeikWiiTmi^ pàs|]»énsij a^ttêeut !... 

Où doiïc ont-ils pris cette science exclusive de la 
pensée , et qui k ur a révélé dans quel untre oufltttie 

qeel ak^e dk Vétoit n\ipée avant eM?. St^iOê 



Digitized by Google 



au Règrte de$ ijmhPrinripes. %% t 
vient d'eux-méiaes, de qudi droit uuus riinposeiii-^ 
ik f Si elle iqppaurjtiei^ auigaire humajn^ de quel 
front osent-ils fiiire avec le genre bumsili un ai 
honteux divorce, en pensant autrement que kû?.*. 
N'in^iorLei ils veulent penser à tont^eicepté^jim 
\^ bien ; et k grande maladie qui traTiaiU^ nos pen- 
seurs modernes , est de vouloir tout entendre , et de 
nes'entendre plus ito-iaéoies : punitkHi nmi boi- 
teuse que na^rit^e , qui devroit enfin nous ouvrit* les 
yeux ^ et nous porter à penser et a nous occuper tout, 
auti^emeat que ee siècle ftiroieetperv^érâ^ L^lssowt . 
lui 3onc un travail aussi triste qtie vain ; laissiM 
penser ces esprits d^autant plus vid^s de .pensées 
^!ils sont plus reuylis ^^eux-nnénies. Pour mratSt 
ne pensons pas , mais prions ; la prière est la vie de 
r«anet la source .des lumières le canal des grimes ; 

peoMns pasv 9ms croyonsrb fei est ie mi 
chemin de rintcUigeaice , le guide le plu» sur de 1^ 
ii^aison : nç p^gnsons pas ^ niais pensons h notre saiiit.f 
^eu|e dboM nebessoira; peosMs à ratevnit^ pmm. 
inévitable de toutes nos pensas* NVniMîons jamets 
que le grand et unique secret de penser , c'est de 
^OA vivre; et que les. pensdès vraiment utiles, et 
vraiment dignes de ce nom, sont loelles que Ton re- 
trouvera HU-de&mème du toui])ean, et qu'on pouriu 
pi* lésentcir avec oonfianœ an tribunal sujMrâËne de ^ 
Celui qui est la pensde même, qui Jugera, en dci iûtr 
ressort, nos pensées et nos:actions les plus secrètes^ 
et dans la balanee duquel nuUe petiarfes ne vaifr* 
dront pas une vertu. 

_ JVIais , continuons à sonder jusqu^a quel point est 
pQrveqœ h coârrtqitton du Siède qui menace de , 

jfr4rtciiû Lputf^ Loru€6.CoAsiil*^roii6 ce renversement 

3 
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de toutes les îJées, qui ne Êiit plus de la science qnn^ 
Fati de tout mettre en ^ptertMa^ et de ia morale ^ 
qizel\arl «b oomposer arec tons les Tices; où Toii 
appelle le bieu un mal , et le mal un bien ; où toutes 
les QOtioxia du juste et de rinjusie sont entièrement 
çonfimdnes; oè la jnstieeeal appelle vengeanœ, oir 
l'impunité est appelée justice ; où le vice eniin pre-^ 
tend n'être fias déskonorë^ mais jodr de tous 
les ayanlages de la ipertu ^ el dtfdionofer h Terte 
même. Flëau redoutable et toujours croissant^ auquel 
nul autre ne peiit ^Ire eûmfmé.Lea tempéles s'apais* 
MBt el PoeÂm ipd nn^ aujoiffd%in\ sè ealinem 
demain : la guerre n'a qu'un temps, elle finit par 
lassitudes la eootagioB a'aque dk^erises, eil^ 
eomioSt des moyens de sV» prdseirer ; le fenatismi» 
n'a que des accès, et il trouye en lui-même son 
contrôfoids. Mais, et fiinatisme^ sans exemple dantf 
Phisloire du mK>nde) qui sVnflamme pom^ justifier 
i'indifierence rel%ieuse, ou se passionne pour le 
ftéuitl vais ee aèb, sans cOOTÎelioii^qui combat aveo' 
fe««r pmr des opink». «« cro^, «. de, 

croyances sans autorité; qui l'apaisera? Mais, cett^ 
fièvre lente et continue de l'impiëtë,^ qpi dévore h 
petit iHTiilles générations; mais ^ cettegnerresourdé 
fiûte à Dieu, laquelle va toujours rongeant le corps 
sodal sans courdsion et sans secousse , quînons-en 
délivrera? Mais, cette peste de Fathébme, pcurtMit 
jusqu'au cœur de TÉtat le germe de la mort , qui 
nous en piésehrerap Mais^ cette nuëe d'i^ivaios sana 
pudeur comme sans frem, qui coumnt etinfeàtenl 
' Jesolde la France,quilaconjui^ra?... LaReligioa 
.aeule de Celui qui est la r&urrectlon et kyie. 
jfX certes, si la France n'a poiirt ^Bapuru som 
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nense amas de ses décombres amoacelés : si . k 
travers tous ses désastres, elle conserve encore tant 
de traces de son ancienne gloire ; si enfin elle sirvit 
à tant de principes de mort, à tant de causes actives 
de destructioa et de ruine ^ à quoi le devon^-fious ^ 
ce n'est k cette Religion même qii^on calomnks et 
qu'on outrage ; si ce n'est à ce besoin immense , 
nuoiifestë de toutes parts, de revenir à elle; si ce 
n'està cette soif ihnëe de vérité et à ce cri du senti* 
ment que rien n'arracliera du cœur de l'honime ; si 
ce n'estaux prières de tant d'ames célestes, et aux 
efforts de tant de pieuses associatîoiis inspirées par ' 
le geuie du bien et la passion des bonnes œuvres ; si 
oe n'est enfin au sèle in&tigsd^ de tant de Pasteurs^ 
de tant de soldats de la vérité, qui lui font diaque 
jour les plus ]>elles conquêtes , et renouvellent , 
tout oii ils sont envoyés, les men^eilles de la Croix 
et les prodiges de sa puissance ? 

De'jà, par les soins d'une Provideuce miséricor- 
dieuse dont nos crnnes n'o^tpulasser la tendresse, et 
sous les .ausye os d'un Gouvernement réparateur, se 
reproduisent au milieu de nous ces hommes a])osto- 
liques qui suppl^ut à la viduité de tant d'Eglises 
privées de pasteurs. L^Esprit de Dieu qui les con- 
duit et les soutient, fait refleurir la cultiure de ces 
terres sans eau, dans lesquelles ne croissoient plua 
que les ronces et les poisons. Leur nombre est sans 
doute disproportionné à la grandeur de la moisson ; 
mais une ardeur sans bornes semble multiplier leurs 
personnes et letnrs travaux. Le Ciel en a béni les 
prémices : les temples suffisent à peine , pour conteuir 
la multitude qui se presse autour des autels; et les 
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repanations ! que de restitutions! que de recoocflîa* 
lions ! que d'enikns prodigues ^ retournas dans la 
maison paternelle ! que d'époux et dVpo uses, rentres 
dans le diemiii de la fide'lîte! qrir de mariages anti- 
cbrdtiens, sanctifiés par la bénédiction de Pl^lise quî 
est celle du Ciel 1... Ali! c\sld\ux quOu peut dire, 
comme de notre divin Maître, qu'ils passent en 
ârfsaut du bien ^ et en ne faisant que do bien. 
• Voîlh donc une des prouves les yAus sensibles de 
la divin itr de notre Kelîgiou : c^est ce triomphe con- 
tinuel de la ]):troie sainte; cVst le pouvoir de cette 
grande et niagnificpie voix qui Li i.^e les cèdres et 
ébranle les dei>erts , qui Lantot se compare à la rosée 
du soir ^ 'pour pénétrer plus doucement les cœurs , 
et tantôt à la foucb e , pour les ébranler plus forte- 
ment ; qui tantôt se transi'orme en une douce pluie^ 
et tantôt en un fleuve impétueux qui réjouit la Maison 
de Dieu ; quî, d'un mot, terrasse Sau!,.et d'iuimot, 
réveille Augustin : ineilaljle talent que le monde na 
sauroit donner et que Dieu seul inspire : adniîrable 
' science proportionnée aux plus foibles comme aux 
plus forts ; lait savoureux pour les en fans , et nourri- 
ture solide pour les grands génies ; s'élançant^ comme 
raii;Ie, au plus haut des airs, et descendant aux lieux 
mêmes les plus obseuj'^ ; entendue du pauvre , et 
faisant trembler les Rois sur leurs trônes : débrouit» 
laut l'abîme des consciences, comme elle a débrouillé 
le cabos; et, par un double miracle ) sanctifiant le 
monde, après l'avoir 4a*é£ 

Et voilà aussi la source de cette haine invétérée 
que lui portent les enfaus du siècle. De là, cet achar- 
nement à poùrsuivre ces hommes apostoliques qui 
rannouceut de toutes parts avec tantde succès^ et 
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donl le zèle s^accroît par les obstacles mêmes. Com- 
ment tant de yertus ne désarment-elles pas' leurs 
injplacablcs ennemis? tli , que leur fiiut-il donc pour 
mériter leur estime et leur vénération ? . . . Aiiisi, rie^ 
ne manquoit àleur gloire , que la haine des mëchans; 
retlevoit éire leurplus bel éloge, et ils T^nt obtenu.. .. 
Hommes injustes autant qu^ingratsl et de quoi donc 
TOUS plaignez^TOUs^ et de quoi les accusez-vous F 
Leurferiez-vous un crime deshaines qu'ils éteignent, 
des dissentions domestiques qu'ils apaiseiAt^ des 
scandales qu'ils font cesser , et des désordres qu'ils 
* réparent r 

Vous nous parlez de leur morale exagt'i*ée. Vous 
' voulez donc qu'ils aient la vôU« ; c*est4i-dire cette « 

morale faussement tempérée , où le mécbdiit a tout 
i gpgner ^ et i'hooune de bien tout à perdre ; c'est-à- 
dire, cet art funeste de &ire des concessions au 
vice, et d^mposer des restrictions à la vertu ; et ce 
- négOjCe sacrilège entre Dieuet le monde, la Religiou 
et Fimpiétë) cbns le dessein perfide d'avilir l'une et 
d'encourager laulre? 

Vous les accusez de réveiller des souvenirs pé- 
nibles et. d'exalter les passions. Mais l'évidence ^ < 
mais votre propre cœur vous les montrent paclllt|ucs 
avecceux. mêmes qui haïssent la paix; vrais Ministres 
de cette charité divine , toujours prête à accorder le 
pardon au repentir et à donner des larmes aux <'ga-» 
remens qu'elle poursuit et aux vices qu'elle cou^ 
damne; et plaçant à la téte de leurs prédications V 
non s^^ns cloute l'ou})li des crimes qui doivent servir 
d'insiriiption au monde , et dont la mémoire inté- 
resse le-sort des générations les pln$ reculées ; mais 
l'oubli des iiijures et des oile^.3es ]^>eriouucllc6 , niais " 



Digitized by Google 



daC^ Ohsiack» 

Toublî tatal des fautes inséparables de Iliumanxté, et 
pour lesquelles une extrême rigueur seroit un^ 
extrême injustice. 

Vous les taxez d'intolérance, Oïd, sans doute, il* 
sont intolérans comme la Vérité* et iiusxorables 
eomme elle: ils sont intolérans pour les m'eurs^ 
-couinie PEglise catholique qui ne peut admettre aucun 
pacte avec les doctrines contnôres a sa foi; mais 
tolérans^ comme elle, pour toutes les personnes 
errantes et trompées. Voudriez-vous doue qu'ils 
nous prêchassent que tous les cultes sontbons^ parce 
que TOUS voulez qu^ils soient libres ; quMls sont tons^ 
égaux devant Dieu comme devant la loi, et qu'il n'y 
a point de Religion véritable ^ parce que vous voulez 
qu*on firvorise toutes les fiiusses, et que cliacun soil 
le maître d'en prendre une à sa fantaisie ? 

Vous affectez de dire qu'ils s'occupent de politique. 
A Dieu ne phise qu'ik se mâent jamais de discus- 
sions aussi étrangères à leurs connoîssances qu'à 
leurs iionctions 1 Mais, il est une politique céleste à 
laquélle toutes les autres doivent être subordonnées; 
une politique immuable avec laquelle les peuples ne 
«auroient être en opposition, sans se piuiir eux- 
mêmes; une politique sacrée, par laquelle régnent 
les Rois, et sans laquelle les Rois ne sauroicnt 
régner long-temps ; elle n'est autre chose f[nc la 
Religion elle-même. Voilà la politique dont ils s'oc^ 
cupentet dontils s'occuperont sans cesse, si toute- 
fois on peut appeler politique une science qui des^ 
cend de si haut, qui conduit tout et que rien ne 
conduit , et flâTuLenu e'ternel de k société, comme le 
soleil l'est du monde. 
Vous condamnez eiifio la véhémence de leur sèle ; 
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'•omme s'ils pouv oient composer avec leurs devoirs, 
avec leur minifitère^ parce que vous composez avec 
les principes el avec la monJe; et qu'âa dnssen^ 
mëuager FiniquiM, parce que vous en êtes les com» 
plaisans et les flatteurs. Peavœt-iU -donc parlent 
aul3Pemeiit qoe les Prophètes^ airibnement que let 
Apôtres , autrement que Je'sus-Chrîst même qui n'a 
^essë d^annoncer à l'impénitente Jérusalem tous les 
malheiirs dont die devoit £Ck« accablée? Faut^ 
donc que , Ministres de l'Evangile, ils ne puissent 
plus remuer et él>raiiier les conscieiices^ parce que 
vous ne connoissec pas plus le remords que le r»» 
pentîr, et qu'ils ne fessent plus redouter le cour* 
roux du Tout-puissant^ parce que vous le bravez^ 
et que Toiis ne vouleE pas plus de Maître dans 
Ciel, que sur la terre? 

£h quoil .quand un horrible embrasement gagne 
de toutes parts^ quand la plus affreuse contagioi» 
étend au loin ses ravages , ou accuse les Mniisti es 
d'une Religion qui n'inspire que charité, de crier tropi 
SoTi^ et qoleur fiiituncrime desejeteranmflieudes 

flanmies, ou d'aft'ronter le flcau qui par-tout sème 
la mort ? lit on £ut tout pour arrêter ce zèle , par des 
craintes hypocrites de troubles' imaginaires? .£t^ 
quand on ne trouve pas une seule page de nos 
lèuiiles pul)liques, qui ne soit souillée d'un homicide^ 
dPun suicide^ dHm fratricide^ d'un parricide^ et 
qu'un torrent d iiràiuoralilé meiKLce d engloutir la 
société toute entière^ on cherche àrepousser et à 
noircir ces hommes saintement coiaragemc , seids 

propres à arrêter le cours de cet affreux déluge. Et 
qiumd les élèves de ce Siècle , par ime audace dou- 

Ubvient s^tcniége, osent àla fois ébranler la Maîsoa 
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de* Rois , et souiller la Maiscte de Dieu; on ne roDk 
^ paB de dire qu'il ne faut pas couti ai ici 1 esprit 
du temps, ni arrêter Theureux niouvenieiit qu'ii 
imprime. Vit-on jamais un sçmbiaUe vertige? QUoi 
4oBe ! estr-oe k Religion seule véritable, qui exagère; 

est-ce le siècle qui s'emporte? est-ce lafteligioii 
seule immiiable , qui sème de fiiusses^^ra^; ou 
e$t--oe ie siècle qui se perd et marche à sa ruine? 
cst-cHî la religion la plus pure et la plus sainte, qi«L 
^ujf^se tant d'abominations el qui invente à plaisir 
Ions ces erîmes sans nom comme sans exemple; ou 
est-ce le siècle qui les cominet, ou ies provoque ^ 
4>u les pallie, ou les dissmmle, ou s*en vante, ou les 
justifie? 

Connu issons enfin, détestons et évitons l'esprit^ 
les maximes et le langage d'un siècle qu'abusent et 
déduisent tous ks genres d'imposture. Fuyons ces 
apôtres du mensonge qui ne haïssent rien tMt que 
la vérité, et qui, abusant à la fois 4fe ha Inorlde el 
dujangage, nen moins habiles en sopliismes que 
«ooods en caloiunies, n'ont que trop vémi k Un 
un .épouvantail du nom de Alksionnaffes. Fuyons 
ces apoU^es hypocrites d'bumanîtë et de bienfaisance, 
qiu, ne comptent pour rien ni notre salut , ninote^ 
ame,ne s'occuperontque de noslumièpes,c'est.à^ 
de oc qu'il y a pour nous de plus mutile, quand ce 
n'est pas ce qu'il y a de plus dangereux : tous ces 
apôtres d'égoisi^e et d'inmioraiitë , qui ne nou« 
parieront que de plans de fortune, et jamais de 
vertus ; de sacrifices et de privations , et dont toute 
Ja mission se borne k nous appraidre le seenet de 
nousenricbà-, n'importe i quel prix; qui, pour se 
ras6Ui€r ayccnous, voudroiiîut iioiiis ewpéciior 44 
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croire à l'enfer, pjirce qu'ils en ont peur , el de pré* 
tendre au Ciel, parce que ttmt leur dit n'ett 
pA8 fini pour eux. 

N(Mis apprendrons aussi à les connoître par JeiM 
CBuvi^s î et , puisqu'il» tfofSe^mkàA si fort de ce grand 
»to«i*»c de pëcl^m que les Missions ramènent à 
Dieu ; nous leur denmnderons, à notre tara*, quels ' 
«ont donc lesr médians que leurs doctes leçons ra- 
^ mènent 'k ta raison*? nous leur demanderons où sont 
les injnsllces qu'ils repain^nf, les dissentions qu'ils 
fcpirisent , les ^poux qu'ils rendent plus fidètes , les 
enfens qu'ils rendent plus dociles , les mallieureux 
qu'ils rendent plus résignes, etJcs viotknes du liW- 
linage dotit ib arrêtent M fougue et proToqnent 4« 
lP<TP«nfiirP Nous les inviterons à nous montrer un 
philosophe qîïî se corrige, un philosophe^ par- 
dmm, nniditlosophe qui restitue, et, ce qui e^t 
jiïu^ difficile encore, un philosoplie qui s'humilie et 
qui se mortifie. * . • ^ . 

. Mai^ , ei^ ferinaM PoreiBe h\sm pérfideè insinua- 
tions, npiisnVcouterons qu'avec plus de docilité et de 
nîconnoissance dés hommes vénénihlè^ 'qiii ne nous 
parleront àt préjugés à i^ain«re, ïnais déposions 
h surmonter; de droits à Faire valoir, mais de devoirs 
ii reiiiplîr ; de hherté à conquérir , mais de chyles 
du pédbé à roitipre; ^fuî ttt mùs apprendront pas à 
feire des lois, mais àcortnôître et àpratiqnèr la Loi 
de Dieu , sans laquelle iî n'y ^ pas dé Ids ; jqui, loîÉ 
* sitHilévéi» fes paii¥res'ikiafW riches, seul 
4We«t qu'ont les eniàns du siècle, toucheront les 
jrichcs en &veu}rdespauyresi et qui enfin, s'oubliant 
eux-mânes, pour ne s'occuper ^ue de nous, non 
moins désiultressés sur leur T£aiité que sur kur 
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fortune , ne demandent d'aut res applaudlssetnensqne 
nos larmes , d'autre reconaoi&sauoe que nos prières ^ 
d'autre salaire que notre salai ; et, après aToir conh 
sacre' au J)onheur de leurs frères , leiu» repos , leur 
santé, et s'il le £àut, leur vie, ne demandent à être 
payes par d'antres mains que celles de Dieu m^ne. 

Grâces soient rendues à la divine Providence qui ^ 
maigre les dédains d'un siècle profondément in^^rat 
et criminel, daigne encore abaisser sur nous ses 
regards , et nous pre'pai^er un avenir plus heureuXi 
C'est au moment où l'in^piété s'est £ut nn liorriUe 
système d'empoisonner nos écoles, et une affireuse 
politique de corrompre l'enfence et d'entraîner vers 
WSl ruine la génération qui arrive, ainsi qu'elle a 
perdu la génération qpû s^éoonle; c'est dans cette 
triste extrémité et cette position déplorable des 
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semés sous ses pas, cette Providence admirable 
daigne rappeler à un emploi si difficile de pieux 
Instîtutiprs (i), dont le cèle égale le désintéresse* 
ment, et qui donnent à la fois la leçon et l'exemple. 
A sa voix, accourent ces £nvojé$ que réclament et 
bénissent k ïemî nos cités, nos femilles, et par* 
tout ils se montrent les auxiliaires de la Religion et 
des Mœim. Eux aussi ont leurs missions à fidre^ 
puisqu'on peut dire que Penfiiiioe, dans sa perversité 
précoce , a besoin d'être convertie : eux aussi ont la 
Croix à planter dans leurs^écol^, pour l'offinraii 
xespectet |i,radondim de tous ces jeimes inforlunâi^ 
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Si par âat an travail et ii Findlgence ; eux 
aussi ont à &Ire germer, dans l'esprit et dans le 
eœnrde leurs élèves, des pensées et des sentimeiui 
mille foisphis utiles, que tous ces documens arides * 
et ces instructions mat^ielles^taoten vogue aujour- 
d'iuii, qui ne meitei^ rien dans le cœur, et, dsuiis 
Fesprît, bien peu de chose.... 

O Vous , Pontifes et Magistrats respectables , qui 
êtes appelés k soutenir la cause de Dieu et celle de 
Pauguste pjAastie qtt*3 a rendue k notre amour ^ 
vous ne cesserez de protéger les hoonmes de sa pro* 
vidence, dont un seul rend plus de services à 1% 
Religion etk rhnmanité èms un seul jour, que n'eii 
rendront jamais tojus ces moralistes raisonneurs dont 
notre France est encombrée. Convaincus que leur 
mmistère , en épurant les mœurs publiques , ne peut 
t[ue seconder etsimplifier faction du Gouvernement^ 
dcvena aiqourdliui un art si compliqué et un talent 
SI diilîcfle; vous feres respecter leurs persomies, 
comme ils font respecter votre autorité; vous &vo-« 
irisesrez leur sèle^ comme ils abr^eront vos peines 
et allégeront le fkrdeau de Yos devoirs. Ils poursui- 
vront les vices qui se jouent de votre surveillance; 
Ils préviendront 'les crim^ que les lois ne savent 
que punir ; ils prépareront les cœurs ikla soumission^ 
par la vertu , et feront ainsi, par la seule persuasioui 
«ce que les Rois les plus absolus ne sauroient coni^ 
iDiatider par h crainte ; et c'est ainsi qu*3s seront voa 
- Coo}>érateurs les plus utiles* 
e Uestddnc vrai ijpk les dépositaires de l'AutoHttf 
sfïiitent plus que janiais lé besoin de cet lièuseu^ 
accord du Trôiie et de l'Autel , de la politique et de 
lnJltîligîon^ deux choses^ dit Bossoeli c^uî roulent 
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ensemble dans le grand moinrement des choses. Tout 
nous annonce qu^ restent pleinement conyamcus, 
que le grand ouvrage de noire regéiienition sociale 
ne peut s^opeVer que par cette sainte alliance des 
clenx Pouvoirs se donnant ^ pour ainsi dire^ mutuel- 
lement la inain , pour concourir au grand et même 
but, celui. de ranimer le feu sacrëprétà s'éteindre 
parminons, et de rattacher ks intérêts dç k ten^ 
aux intdrcts du Ciel. 

. Que k Religion de TEtat ^ celle, de nos Rois , ceUe 
de nos ancêtres, soit 'honorée, k Ministère saint 
encouragé, les dispensateurs de la parole de vie eifi- 
cacement soutenus: qu'on &S8e de nouveau! efforts 
pour cômbkr ks vides, chaque jour croissans , qui 
désolent le sanctuaire : que, d^un hout de la France 
à l'autre, retentissent ces trompettes évaii^;éUques, a^ 
bruit desqueiks ksméchanspâiront, et ksbons 
seront rancîmes ; qui n'apj^Ueront pas aux combats 
età k gloire^ mais à k ccmquéte pacifique des ames 
et au bonheur que donne la vertu; qui feront tomber 
non les murs des villes, comme celles de Josuéi 
joiaisks remparts d'une impiété s^odaciense qui ose 
* encore braver le Ciel et menacer k Terre : en6n que 
Ton nous donne des Pasteurs selon k cœur de ûieut 
€ks hommes puissansen ceuvres et; en paroks, qui 
réj>andent par-tout l'esprit Chrétien etlVIonarcbique, 
qui est Tespr^t de leur état: et la France est sauvée; 
et eUe redeviendra ce q^'elk a toujours été^ k 
«pairie des grands ialens et des grandes vertus , et , 
pour nous servir des e^pi^^ons d'un écrivain cé" 



Digitized by Google 



au Règne des vrais Frvicipes. a33 



DE L'IRRÉLIGION, 

ST DX SES SUITES. 

sage, appuyé sur h'saiM 
raison et sur la foî, marche vers uii but certain, et 
j ntarche d'afMnè» Ja parole «presse de Dieu. JU'iu- 
sens^, au contraire , le mallieureux pai^lisan de 
rirrëUgion , n^a pour appui ^pie 4e9 raisonneiiieua 
mm prmeqpes^ dîas gmbs ma aotorifté. UpréÊre 
féraârmteaieat «es lumières à la révélation divine ^ 
l'erreur de son siècle à la loi de tous les tenijxs , içs. 
jMmdons de quelques eiprits.andaeiaiil à Teiisei*- 
gnemenl des plus saints personnages et au jugement 
des hommes les plus vertueux et les plus éclairifs. 

Voufens^ous ap)wëeîer c^teTirâenAie pbilosio^ 
pliœ de nos jours ? Jui^cons-la d'après ses œuvres : 
tout ce qui nous entoure^ les ]::ettace. Ouivons iiçs 
ynx, que T07MS-4iow?<,{»air4oiit «4r«i^ el des- 
tructions. Prétons l'orellie , qu'cnlendons-nous ? 
les vociférations du Masphéme et de la licence» 
CbaroboBS la lumière^ que tronvottSHDOiis? de tous 
côtes ignorance et inipostiure. Invoquons la bonne 
foi et l'antique loyauté ; de toutes parts la fraude et 
la dufdîcitë répondent fiaUfons au ommiis k pré* 
rieuse innocence ; mais li jJas 1 où lui donner asile ? 
Les mœurs ne sont plus ; et ^ sans leur garaatief les 
lois actttt inipnissantosL . 

Quel spectacle, en effet, présentent aiijourd'luû 
tant de isuuiUcaf aul>refois si f ^piUèies et si heit* 

Y 



»34 Obstacles 

reuses^ qui, frappé du souffle contagieiiz réptakéÊ 

autour d'elles, laissent à peine à la postérité quek|ue 
espoir ! . . . Par-tout et dans toutes les cUsses de la 
(Èodété^ 4e jemes coem^ néa aToe d'hemeiMs m* 
clination s, semblent accuser, par leurs désordres, le 
siècle qui les a vus naître. Uue Aeiigioa 4^'ils iguo- 
rent ^. teur eût appris h se connoitre et à se respeeler*. 
Mais , livres sans précaution et sans défense , à tous 
les préjugés et à toute» les séductions d^uu monde 
pervers, abandon!^ trop tAl à eaxHoiéineset aus 
dangers qui les environnent, prématurément îns-^ 
truits decequ^ils eussent «lu k>ng4çflK^ igaocer^ iU 
n'ont de leim deroirs les essèotids, queés» 
notions insuffisantes et peu propres à les leur £iire 
«hérir et prati<]pier; * 

Quek {MMK^pesa reçnsla fcnnesse, pendant Phor-*' 
rlble hoideversement qu'ont opéré les nouveaux 
systèmes ? Qui a remftiteé ^s d'elle le zèle et les 
htmièr^s d^s^lns t i lu tew s qneluidonnoft 1» Religion?' 
Qui l'a prémunie contre les pièges tendus de toutes 
parts à sa foi «t à son innoesnoe? Quels moyens 
pi«ndK)ft jnéniey pè«r> la reppder à ses premiers 
devoirs. Peut-on y penser sans efifroi.?... On donne 
ila Jeunesse des leçons en tons ff&m»;- on 
néglige rien de tout ce qm tend ii perfectionner W 
corps et l'esprit : mais que faiton pour le cœur ei 
pour l'ame ? Hélas^ on attache un grand prix à des 
tolens frivolesi, d'rà résultent fcien des dSangers , etr 
on néglige le cœur, cette partie prindpale^ sans 
Ibqudie rk^'imnè n^ert^neD;;oub9sirott Ven occupe^ 
e%st pour n^ laisser que trop sonvent péoArer cet 
leçons d'égoïme et ces poisons agréables, que re— 

#^ent une mnltitude à^émta m&iià^ par m àMt 
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mmoral, pour son maDieur et celuî des races 
fiitures.... Hë! quelles en seront les suites luuestes ? 
Des enfans ainm formés , auront parcouru tous les 
trms febuleux on romanesques , et Bs ignoreront 
peut-être toujours les grandes ][crites qui préparent 
leurs destinées éternelles ; ils auront des notions de 
ce qae leur présente une habitation terrestre et de 
peu d'instans ; et le Ciel qui est leur patrie perma- 
nente, et le Seigneur qui les y appelle, et sa loi 
qui leur en trace k route certaine, leinr seront à 
peine connus. Ils auront une teinture superficielle 
des sciences et des arts; ils y cjierdieront même, si 
P<m Tevt, leur àmiisenient ou leur intérêt ! mais le * 
bonheur des hommes leurs semblables, n'enticra 
jwiais pour rien dans leurs pensées. . Ouvrons enfin 
les yeax^ et arouons que cette dévorante contagion 
de principes et d'exemples dont nous sommes le» 
victimes , iait tout à la fois et notre crime et notre 
cbâtîment... Fausse sagesse , voilà àmc ton ouvrage; 
voila l'affreux résultat de tes festueuses et periides 
leçons ! . . . Ët vous, tieligion sainte, étes-rous asse^ 
vengée? vos doftfmes, votre morale, sm* lesquels 
reposent la félicité des peuples, sonl-ils assez justi- 
fiés? et que manque-t-il à votre triomphe etàl'évi-' 
dence de vos bienfidts ? . 

EcoutonS'la enfin cette Religion Divine, et elle 
nous dira , par la bouche du grand Âpotre : Prenez 
gnrek que personné ne vous séduise par la phthso^' 
phie et par des l aisoruiemens vains et trompeurs* 
Paroles écrites, ce semble ^ pour le siècle d^ind^- 
dulité et de' com^tion o& nous sommes parvenus»^ 
Comme s^l nous disoit : Prenez garde h ces hommes 
^ s^intjpoduiswt par-tout et jusquedansles soci é tCT 
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et le3 ramilles les plus veilueuses et les plus fidèleÉ-: 
prenez garde a ces impies qui sont* en posaessioD de 
donner le Ion à tous ceux, qu'ils fre'quentent , et qui 
iulecLeul telleiueot les dÎTers états de la société, que 
Von ne s'étonne plus de trou? er paivtoul des éiret 
m(^prlî5a1)îes qui ont à peine assez d'iatelligence pour 
coniioure leur Créateur^ et qui ont assez d^audaoe 
pour le blasphémer. 

Ce qui l end ces prétendus esprîts-forts infîniment 
dangereux , c'est qu'ils ne s'occu])ent qu'à faire iiefl 
prosélytes* Âulrefoid^ on étoit impie, inerédule^eii 
quelque sorte pour soi-même: m?\intenant, c'est un 
mérite de plus d'avoir subjujpé les esprits: onniéie 
Perreur et l'imposture \ tout ce que Ton dit^ à to^ 
ce que l'on écrit ; on ose talsifier , mutiler et cor- 
rompre le texte des ouvrage les .plus recomman- 
dablea ; rirréilglon i>eroe el se répand par-tout s 
riiistoirc, les sciences mêmes elles arts sont infec- 
tés de ce venin pestilentiel. A entendre cessoi-disaut 
philosophes^ le bien public estla fin qu'ils 0e pro- 
posent ; et, avec les grands mots .d'hunumité, de 
philanthropie, de hieuiaisauce ^ de patriotisme , de 
perfectibilité, etc., ils en imposent à cens, qui ne 
s'attaclient qu'à l'écorce, et accusent , sans examen, 
quiconque leur résiste, d'intolérance et de fanatisme, 
JL^urfiLUTres, où brillent Tenjoueipent du style, le 
sel (le l'ironie , l'illusion de la gravure, sont, en 
apparence , pleins de grands principes et de brillantes 
hypothèses : leur orgueil les porte à dônner aux 
Chefs des nations des préceptes poui* gouverner, 
aux j)ères et aux mères des leçons pour former leurs 
eofiius ; ib yeulent tout ré^er dans l'Etat ; et, si 
Dieu pou\fvit permettre que l'erreur prévalût touîic 
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au Règne des vrais Principes, aSj 
la vérit^^ceift hommes audacieux porteroient lûentô^ 
coùsprétexte de rébraïe 4 la subwerêUm jmqm daua 
l'Fglise de Jésus-Clirist. \ oilàceux dont les ixasonne- 
mens vaisiâ tiùvmpwvp dit aaiot Pautf n'anij^ur 
JondtmaUy que les tradidom des hommes et lee 
principes d'une science toute mondnine , conù^aire à 
Jésus-Christ même. Voilà ceiOL qu'il nous ordonne 
de caraindre et d'éviter. 

£t en effet ^ pcut--on ^ sans un danger extrême^ 
a^associer à ces^tëmâwes qui , après ayoir secoué 
le joug de h Foi , ne respectent pas même les lu- 
mières de leur raison ; qui, marchant t(He levée ^ 
osent demander ayec aûdace s'il est un Être souire-- 
rain dont la justice eomidère et pèse nos œuvres 
qui ne rougissent pus d'avancer que la crédulité ou 

. l'intérêt seulsout introduit ces dmmes incommodes 

«7 

de ym fotore et de punition après la mort ; que c'est 

dégrader le Tout-puissant, que de le supposer si 
attentif aux petites pasnons des hommes-; et que^ 
d'aiOeurs , Tame, inséparaUement unie au corps , 
n'a pas prévenu son existence et ne survivra point 
a sa dissolution. Tels sont^ en partie^ les affireux 
^stémes que datent chaque jour ces prëdicads 
il^impleiéet de libertinage, et que répandent , sous 
iniUefonnes diffiànentes, leurs écrits ténébreux. A 
l'ombre de ces atroces absurdités, tous les crimes 
devienneot Ucites, pourv u qu'on puisse se flatter 
qu'ils seroiii impunis. Ala réserve de cerblittesiirègles 
ext^i^wes de iMenséanoe et de politique, qne Pon 
n'oseroit encore enfreindre, il n'est plus de lois 
pour les insensés partisans de ces abominables doo-* 
trkies ; ils n'en ont d'autres que leurs passions bru* 
ttf^cc? i et « se faisant lionneur de quelques ti oits iie 
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confermil^ eorporelle arec la béfce, ils Tont josqu^k 

se promettre la même destine'e. Ces ennemis de 
toute religion , ces êtres pleins de malice ^ se couvrent 
de la peau de brebis ^ pour mieux surprendre leur 
proie et consommer leiurs attentats. Les uns 
s*occupent à aâoiblir la foi, les autres travaillent à 
commipre les moeurs. Géux-là, toujona^ prêts à 
contredire les points les plus clairs et les plus îndu^ 
bitables de la Religion , l'altèrent sous prétexte de 
rëpiurer: ceuDt-c! , se piquant de mâer renjonenaent 
aux conversations, n'inspirent que mépris et dëgoât 
pour la vertu* Les premiers, dans le dessein de 
donner plus de erëciit aux enreurs qu^ils ensagnenV 
se parent d'une feinte probité ou d'une apparente 
sagesse, pour se concilier l'attention et le respect : 
les derniers, afin de ndeux cacher tes perfides dis- 
positions de leur cœur , affectent un air de douceur 
et de bonté qui séduit et qui ôte la défiance qu'ins- 
pireroient leurs discours. Mais sonl-ils en effet ce - 
qu'ils paroissent à l'extérieur? Ecoutons le tëmoi- 
gnage que leur rend Jésus-Clirist : Ce ne-sont au^' 
dedam^ que des Jûups reMbsms. Lew langue est UD 
dard vénimcux qui porte la gangrène au fond de^ 
cœurs; de leur bouche découle un poison mortel y 
d^autant jdos funeste qn'fl estmoiiis sensibie etpta» 

caché. ' - 

Pour apprendre aies connoître, il ne faut point 
en juger par la finisse sécurité qu'ils affectent; ilne 

faut qu'examiner les fatales pr(\ entions qu'insinuent 
leurs entretiens et les morteUes impressions que 
produisent leurs exemples* La perte totale de TiDiiO- 

cpnce , l^abandon c;enéral des deroirs les plus essen- 

lidb » k dégoût diSâ e2.ercice& de k iieligion» le 
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mépk des yénUi ks plus teribàM^ la moft 

^ÏWiicllc im Fkme; voilà les fruîls qu'on retire d'un 

coimuerce si pernicieuJL ; et c'est à ces fruits qu^oa 

reooûMÎIre oet eottotnit de to«t hieii et de 
toute Tartes 

VouIons-DOttsn'en jaiif>i^i # f*niy lf>|| miJhf iirf?ufH!g^ 
TÎelînies? ymoiie bîeii «faot dans nos ooeH» lêe 
MDtBiiieos do Roi-jVophète , quand il s'e'erioit : Seit 
gfwur^ les imchans m'ont imité a me lier avec eux;. 

iUm'^miraeemél^mJabUs^asm'ùtUrépéêil^m 
9imucnge9t mais , quand ^ votre Loi sous les xeitjc p 
je suis venu à les comparer avec vos di^itis préceptes^ 
fmtù bimÊêôtêenUlad^^^érmiceLlÙk\ que David iea 
^ comeuisoit bien ces hommes dangereux , et qu'il 
ëloit convaincu qu'on risque tout à écouter ou k 
fréquenter ieeemeiÉis du Seigneur l 

Fuyons donc ^fuyons ces insensés qui ^ abjurant 
leur foi et jusqu^k leur raison^ courent en ayeug^ 
ae{»réoiiMteriîins loa pgefandewre rcdontahtee de 
F£temltë.Marchans,ayeecourage et avec confiance^ 
vers riieureux terme proHiia à ms gacnfioea et à 
Boa effcria.' G«r^ nolro espàraMe n'est ])as fake \. 

Bien ne nous manquera point ; et , quelque idée que 
lu 1 oi noufi donne des biens iiiturs, de quelque mae^ 
nière «pie nonanovia repvrféentiow les eoasolatioBa 
que nous prépare la bonté divine^ nous n'ignorons- 
pas qu'elles surpasseront de beaucoup notre atteijite*. 
'£h^ certes^ nous serions les plnsmalbenveusesda 
toutes les créatures, si, après un assujettissement 
continuel à des devoirs pénibles^ après un renonce-^ 
ment journalier à drâ pemAans agrëaUes^ aprè» 
une fuite persévérante des plaisirs enchanteurs, il ' 

ne noms restoit riea àpieteud^^M t. Mais encore une: 
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fois, rcspcranoe n'est poiat Taiiie««.« Quelle idée 
mrois^je de mon Dieu^ si lé juste et Tinipie de^ 
Toîent avoir le même sort? Où seroit sa sagesse, si 
m éUriÈei ovbû. couUtodfMl oeluiqui Tadorie ckpuis 
la plus tendre enfimoe, et celui qui Tantrage )U8^ 
qu'aux porl<;s uitaie du tombeau:^ Quoil ce seroit 
pour se jouer de moi^ qu^il auroit mÙB dans mou 
eoBur ce drfsir et oet espoir de l'iinmortalitë^ eetie 
lumière qui me fait discerner le bien , cette cons- 
eieuoe qui mWeiiit ^ ce remords qui m'arrétel et je- 
Terrois s'éteindre ce flanabeMiaTCciBes jmrs^pour 
demeurer ditis mie nm't éternelle ! • . • Philosophes 
mrgueilleux: « âli ! si ce sont là vos jnesimes 9 ste'est 
ain^i que vous serrez^ que tous édkiret VkuamÊÊàé} 
périsse à jamais votre fausse sagpsse et ses couse-* 
quences détestabiesL.. Je suia^ aehNi vous^ ^bna 
Perreur: mais mes tâièbves sont prtfAfirables à ^oa 
trompeuses lumières. Je me repais, selon voua ^ 
d'ttue chioière flatteuse^ et vous vouAnea m^en^OF» 
sonner d'un véritable mensonge ! Non^ non; mon 
espcrunce ne sera pas confondue. 

Votre amour ^ ô mon Dieu! répandu dans noa 
oœurs,est le garant de vos promesses :e^t lui qui 
m'engage k lèrmer l'oreille aux discoturs de l'Impiété; 
c'est lui qui m'en découvre le dâîre ét les suîlea 
affireuses; c'est lui qui , me reportant vers vous par 
la plus. douce espérance, m'assure ^pe Vous^dq^eme 
la coiironnereadans i'éiamîié. 
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DES DOCTRINES ' 

* 

dÀ. si^ «romlM ëerito de nos sopUtte m 
^ui se soot eux-mêmes proclamés les Lieufaiteurs 
des iotàom et iee prefeejpfjcMS doynre Imneki; 
iKeu, klleligion^ la Vertn^ Fattlonltf dei Uns et 
lies Sonveraias légitimes, ceUe des Pères sm* leurs 
eoi^iaf tout oda n^est qae Aimèms»^.. L'ordre et 
fbaramieqiii règoent délie rdnifer&i ke nerv^pee 
qQ*éta)e à nos yeux la nature, la majesté des cieaX| 
ie eriilnne appareil des estnet qui roolent sur noe 
léles, font «ela n'est cpie Peflfet d*one aveugle et 
immuable nécessite , ou du .hasard, ou des atomes 
wmUaaéÊ par un monfement sans f t indf e^ tans 

' règle et sans iaflelligenea.. • Akisi Pont prononcé les 
oracles de notre siècle. Voila leiu* code; en Toid les 
nens^iieiieest « On ae doit neo k Oica^ puisqu^il 
Vexiste point*... ToviCiiIte estiimtîle; 3 n'a pn être 
inventif que par la foui^berie, adopté que par Tigno- 
TBnee«../Ijes Lois Iramttoes ne sont que TonTrage 
de la politique on de la QmDniOk..* L'honune, na-> 
turdlement libre, n a point de devoirs ; il q'a que 

-des droits. «. • Les Pères cependant n^ont ancte droit 
«ur leurs enfims , et les en&ns ne domnt aux aur- 
teurs de leurs jours ni égards, ni tendresse, ni re- 
eonnbissaiioe.... Le chien qui dort^ qui réfOi etqni 
^jboit en réf aot^ a tonteifetprâTOgstivesde Phounnc ; 

X 
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et rhonmie. ainsi que 80D diien • n^a rien à emàrer 
Biiicnm>ar!.prè8\iiK»t...» - 

Telles sont ei) substance les absurîl^S| les aifreux 
ayslémei que conçoit, «nfiuite et propage une pré- 
tendue mgmm^ oommuem feïe. Ses assertionf 
une fois admises, la Terrç n'est plus qu'un repaire 
de bétes férooes ; le folblet àéSdose^ défient la 
proie daphis fort; b f ertik , sans appât', est oppriinëè 
par le crime; tous le^ droits sont coiifonduSi violés; 
tous les fortiûU restent impinui;kpére^aa sein de 
•a fikmille, ert suas autorité; le soilyerain, stu* le 

' trône 9 U'erable et obancèle : tout se rmverse ^ tout 
«edisâoa^toutcKqparoîtUiMit afiutpla^ 
Jamais cette vérité a-4-eUe été mieux déociontrée 

^ue de nos jours ? et Te^Lpérience nous a-t-eUe eniin 
eoDvafacns que c^est mmx écrits lioencîeiix et impies 
de iK)s soi-disant phiibsophes ^ que sont dûs et nos 
excès et nos maUicuis i[ 

r des pkis justes reprociies que Vxm ait à leor 

faire , c'est d'avoir prostitué leur plume à la pins 
honteufie immcMralité. Non-seulement ils ont cherché 
à justifier Vper des 80]diîsasas^ la {dos bn^e des 
passions qui avilissent l'homme ; ils ont encore tra* 
iMiiUé à la feire entrer dans les coeurs par tous les 
^mdjmui possibles ; livres^ tableaux^ gravdres ^ st»* 
tues, romans, spectacles, danses et chants volup^ 
tueux , tout a été mis en œuvre pour bâter les pco*- 
•^pès de- la eorniptioik Exposés an grand jour , hs 
ouvrages et les objets les plus lul)riques ont alarmé, 
îndiené la pudeur^ et l'ont réduiteà se ^cberipour 
iiiVtiw ptnsit TOiigiuc; 

Le moindre mal qu'ont occasionné tant d'écrits 
dictés par l'oisiveté ou le libertinage, a été de di^ 
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au Règne des vrais Principes* à^Z 
goâUr k jeiuiMe de toute leetiire eérieaae^ de^loi 
donner un esprit faux , de lui peindre les hommes 
et les payons tout autres qa'dles ne sont en eiTeti 
^^éffsnr enfin «I é^mBmniBrChm^mliàa tive éVitt 

Hkge sans expérience. He ! peut-ou douter, que ces 
fiortes de lectures ne soient Ja cause première de k 
êépnyntàqn des mœors ? et , qmk qne éoient^lee 
Il ails de morale, méle'saux aventures romanesques, 
^ntr-ils capables de réparer le mal que produisent 
ces ■ irécûM seduoleurs? * Nos rhbuts 
attestent assez les ravages de cette multitude 
de poisons. Le gout efiréné pour les romans est 
foxié faMi nom lu» tel eicès , que Pon toit'dee 
personnes ne pouvoir plus supporter d'autre lecture;, 
tdes libraires même oe. pkis tenir et œ plus débiter 
brfssoufngessel cependant, de prétendus beaifiL 
esprits voudroient persuader que c'est le moyen cffi* 
^aoe d'insinuer la nv>rale dans le coeur des jeunes 
gens : Ahl c^ ptotât 1m rni mojea de Fcn hmoit 
pour toujours* 

Des pfaïens ont blémë la. licence qui r^incHt^ de 
Icnrtemps , dans ies>£sifdufe et dans les Àsrils, et^ - 
cb cela , ils n'ont Ëiit que suivre les lumières de la 
êàine nisoti; ils ont , eu quelque aorte, rendu liunn ^ 
«nage à la sabteld des'Lois qne devmt promulguet- 
le Christianisme, On a vu même les poètes les moinë 
chustff de l'ancseiHie Rome, {Mile , Ju^ud^Bixk^ 
%res, McoBBollife^fes pernioieux cflRto des Icèluics 
obscènes , et la liéces&ité d'en préserver sur-4out la 
yeiinesse. Quç doâHon penser de cet affireuz ddboiv 
denM produétiou» impudiques , quand en la 
Toit reuaitre et se perpétuer chez des tiatious chré* 

lauttifl^f 
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De tonft temps ^ les politiques profonds^ qui ont 
connu et exercé le grand art de gouverner les peu- 
ples^ ont senti combien il ëtoit a^ssaire, pour la 
tranqaiHîtrf de» EUfts^ waBtmt (}ue pour la puretë de 
la foi et des mœurs, d'interdire la distriJjution et la 
vente des ouvrages capables d'altérer Tone et Tautre: 
IgirMAention etleor^rahreiBaDoe, saruirpoinlaiisà 
important, tenoit à leurs premiers devoirs et aux. 
fonctions essentielles de leurs charges» £n effets 
tjtc»t4l besoiii dekmgues rëflèiiods, pour senlir cpe 

rien ne peut , sous aucun rapport, faire tole'rer la 
iib(N*te «criminelle que se donnent des écrivains in^ 
nAxixûi^ é\ pislifier k eoupeUe mfkiktià de leori 
éditeurs , comme rien n'excuse la dangereuse curio» 
aîtë qui porte à lire leurs ouyn^esP 

llae fttale empifrietioeB'a que trop prouvé tson»* 
bien sont funestes les résultats de ces détestables 
lectures. C'est par elles^ c'est^ar rassoctation avee 
ceux qui en sont bifeettfs, quêtant dé maHieureusee 
victimes du vice et du libertinage ont perdu leur 



lem deyws.' Phie ke «oteonf ideicee emftet Boeni^ 

cieuses y répandent d'esprit et d'agrément, plus 
leur 43rkne ^'aggrave par sa perfide influence. Us 
imitàil k se^Mmlesse cVnn*chyTnisle qui rfludieroil 
Tart d'assaisonner agréablement des poisons, pour 
ks rendre plus dangereux, £l ^p^ipenseroiton scnv 
to«d^ée odinî qoi auroittrour^ FkD^rAfeMretâ'en« 
poisonner l'air que nous respirorft , et qui , pour 
proiiver son savoir el son habifetiéi notettooit mà 
nsage înfemektdlAMiuverlé i ie inéAeVeît A 
pas les punitions les plus graves ? Quel doit dono 
être te dbatîmeut de ceux qui , par l'abusie 
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auHigriedeswiAPrùicfpeâ. ;a4^ 
monstraeiUp de leurs tdieus, Qâeqt porter, atieinta 
an Mcews puUkpies ? Leur nom^ levai Mivi^ 
Voirait être au moins noté» d'iaCunie^et litrr# a 
l'cjLecraLiao de la postérité. 

Mais, â la mnltilndft ja cas boateuaai pradap» 
lions esl un triste luooument de k corruptkm du 
siècle qfû les a vu naître , le grand nombre de livrea 
impies ou hélërodoMS qu'il a. accr^dtttfs, n^est paa 
moins son crinK et sa condamnation. Les lois de la 
Gkiligjb^ii et de l'État s^aecordoient autrefois à les 
proscrke, .el de cet accord résultoiant les plus 
grands biens. Le dernier des Conciles généraux , 
celui de TreaU , a prononcé les plus grandes peines 
contre ceux qui reUendroîeut <m liroieut.des ou- 
vrages condiimnés par TEg^ise, des livres inscrits 
parmi ceux qu^elle interdit à ses entàns. Qui peut 
jcrmra eu e£fet que cette sage et tendre Mère fcuilla 
permettre atix fidèles , de chercher des doutes , des 
jtentatipns^ des, pièges dVrreur ï i^le connoit tri^ le 
jiéril que fou court à satisfiiire aaae aussi vaine curio* 
si le. Lu nombre de ceux qui ont fait naufrage dans 
la foi par cette imprudence ^ devroit retenir ceux 
qui sont tentés de s'exposer au même danger. Cest 
à eux que s'adressent ces paroles de Tcrlulllen : 
If ^ous n^avons plus besoin de curiosité , après Jé- 
jms^Christ^ ni de recherche^ après P£vangile. Un 
des poiâiU de notre croyance est d'être persuade 
ipCil ny a rien à trouver au-delk Ceux qui cb^-^ 
chent la vérité' ^ ne la tiennent pas encore, ou ils 

Torit tlc'jh perdu. Celui qui cherche la Foi , n'est pus 
encore Chrétien ^ ou il a cessé de Fétre. Cherchons ^ - 
à la boane heure, mais dans rJSglise, et non du» 

eçu3. qui sont duus rciicui^i cherchons, selon 

3 
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ir^gjtet de la foi« €l aoa ooi^ ce. qa'j^ a»M 

Si les Livres contralrés à la foî ^ ne contenoieiit 
^pe des raisonnemens ^ - ik ne feroieiit pas grande 
i a q y es M a tt % imm ka impattarett 1^ calenaiiies^ 
les anecdotes scandaleuses^ les accusations atroces^ 
les déclamaticMis ^ les sarcannes et enfin TattiFail de 
Iforgueil el des passIoM les ph» Tieienlca en txm^ 

posent presfpe tout le fond. C'est assez que la ma- 
ligtiité aime à s'en repaître, pour troufer piste 'kl 
4éftRi4s de ]m Vafe. Un Mèie , solideoieiit lastniil: et 
invaincu de sa Religion^ n^a pas plus besoin de 
«avoir par quels s(q[ihîsmes on l'attaque, çie dPétre 
atifrît des cbioaMset àeê fi>lu4»eriea 
^iider les Lois : cel eonnoissances sont rdserrees 
woji théologiens et amt jttriseottsrites»Garei*^>siir 
riiaqtie question, il ililloit examiner le pour el la 
contre, avant que de se déterminer et d'agir, la vie 

loale ^ère se passenril, oeaane edfe des sephis* 
tbs ^sérier , àdisputer , à dérasontaery et itoé 

Hen croire. 

Ce pen de réflexions s«r la leebse dss linea 

he'teVodoxes, s'applique avec non inoine de yérM 
aux ouvTtiges des incrédules. C'est eux quesignaloil 
f Apotre Saint P^nl^qoand il prénnnînoit les fidèles 
contre la séduction et les vaines snbtflités de la 
philosophie : ses aveiiissemens ont suffi pour dé-« 
tourner lés premiers dirétiens de tonle leetnre cs9 
pable d'ébranler leur foi. Mais, hé^s ! que nous 
gommes loin de leur docilité! jamais la licence des 
sophistes et \» erëdidité de leors adeptesne se sqhI 
Recrues dans les autres siècles , comme dans le nôtre; 

anoune natioan'a vu éclair autant de livresin^^ 
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au Règjie des vrais Pn'ncipef, M^J 
Ci pernicieux pour la Soi^ qo^ notre mallieureuâQ 
Pnnoe^ Les érènemen» oui asaes prou? ë ooidbîeii 

fl eût etë sage ilc conservera nos Lt>is,surce point^ 
toute leur énergie; elles eussent prévenu ou réprime 
ledâire etraadaoedetaRld'atitemlAntfrftk^ 
ont prêche liautement le déisme, l'athe'isiue , le 
matériaUsmei la morale des Imites et non ceUo 
des honmies^ ét qui, proebmant Fàmaredim^ 
comme le plus saint des devoirs j ont soulevé les 
peuples contre leurs Souverains légitimes , et leur 
mt appris à tout oêer conÈre la ReUgioo de leurs 

pères, contre leurs propres Autels , contre les tom* 
beaux mêmes et les cendres de leurs Rois et de Icurn 

' Akm : ièrfiiîIsnMNtts dans les annriesdes pétiplesl 
Aussi, les coupables dissemînateurs de ces principes 
atroceSf de ces furibondes doctrines^ méritent-ils ^ 
iMiiis le répétons, d'être assiniUs ana assassins d 
aux empoisonneurs publics, 

^ Quelques-uns d^entr^eux ant poussé Tineptle jos- 
qulidire, que, de droit natnrd, nos pensées et nas 
opinions sont à nous, et sont lu plus sacrée de nos 
propriétés ; que c^est une injustice et une absurdité 

' 4e ToUloir empêcher nn liemnie de penser comasa 
illuî plaît , el de le punir poiu- ses opinions. ... Eh ! 

* qui jamais les empêcha de penser, de révei^, de dé- 
raisonner, d'estravaguer même, comme ils le ven* 
lent ?. .. . Mais, des écrits rendus publics et répandus 

' de toutes parts, des écrits dont Fimposture, la ca-* 
kmuiie, la Inbridtd , le blasphème soNiilient toutes 

'les pièges, sont-ce de simples pensées? ou ne sont-ce 
pas des délits soumis à Finspection d\ine sage police 
et h f animadversion des bis? ....Si Vùo attaqne un 
particulier, n^a--t-il pas drpit 4e se pliiindre ï Si Ton 

4 
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ti'ouble la Société, ii'a-t-eHe pas raison de scVlr?.* • 
Que £ùtK>ii à un passager soaumiuLuIe qui ^ s'eut- 
parant du gouTenudi dW navire on il a été reçu^ 
jette le trouble clans tout Fe^uipage ? ou le gun ottej 
pour rempécher de nuire* 

Qnd est doocle malbeorenx atntJes Naiionaqni 
imt l'imprudence de se livrer à Paudacieuse tenie'rite 

seniblaUes guides ? Bientôt ces nouveaux maiUcefii^ 
proscmani la liberté de parier et d'agir ^ qu'ila m?Or 
quoient pour eux seuls, établissent deipoliqueinenl 
l'empire de leurs opinions ^ de leurs caprices et de 
lenr9 yokmtés exclusÎTes» l^renle annëea dekur do* 

Itânation ne nous ont que trop appris à les connoitre 
et à les apprécier. Depuis long-temps^ le grand Apô- 
tie en aToit trace le portrait : U y aum^ dit-il^ de» 
honunes remplis d'eux-mêmes y ambitieiuc y oj^ueil^ 
i$ux et vains y blasphénuU/Ri^rs ^ ùigpaUp traUrts ^ 
ennends de la paixp cqlamniaieun f wJuptmeux ei 
durs y sans abjection pour persowie , etc. Il faut 
les éviter,*.* Ces hommes dangereux s'introduiseni 
dans les sociétés f cherchent à captis^r les femmu 
le'^h'es et dtWglees, Ils semblent toujours chercher 
le vrcuj et ue parviennent jamais à la coiuiQissance, 

.:de la vérité* 

Concluons^ que l'on doit apporter là plus grande 

. drconspection dans le choix des jLi?res modernes ^ 

. ^ craindre^ sur toutes choses ^ le mouvement dan^ 
gereux d'uiie curiodtrf indiscrète» Que Pon né trouve 
Voi lumière^ la sages^., la vérité^ ni dans les tenè- 
bi^^ ni daAs la dcipravation^ ni dans te mensonge^ 
si ordinaires chez les écrivains de nos jours: mais, 
que les Auteurs vertueux^ guidés par le (lambeau de 

, la rév^itt^u divine ^ et ^nmiB aux décisions de 
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rjEgUise 9 sont les seub où Ton puUse e^rer de 
pniaer ime «ottructioii aotide. Que jamais il D^esl 
permis de mettre aa foi à P^preuve, ni d^exposer 
aea mceur^ aux dangiers de la séduction def 
livres impies ou Ucencieux. Qu'il fimt se fiùre une 
loi de ne lire les ouvrages diâendus , qu'avec une 
autorisation suffisante^ et qu'autant que Fêtai ouFon . 
ae trouve plaçai imposerait la nécessité deiesoam<4 
battre et par conséquent de les eonnoîfre. Que Ton . 
doit enfin craindre et s'interdire toute lecture qui 
portoroit à rompis ou même ii altérer les li w sacrtfs 
et respectables qui nous attacbent k Dieo^ îi sa RëU- 
gion sainte, à nos Parens, à nos Pasteurs, à notre 
Roi l^ptime , el à ceux qui partagent anpràs de 
MUS leur autoriti& - " 

DES £CRIVAL\S DAT^GËREUX, 

« 

D. jusqu'ici hk 

l^eli^on et la Vertu^ il n'en est pas de plus alarmaift 
. par ses suites , et de plus fait pour compromettre le 
• aahit des ames et attirer sur la France de nouvelles 
calamités, que Ptmpression de tant d'ëcrits licen* 
' cieux et impies dont nous sommes plus que jamais 
iofest^ C'est dans un temps^ ou ks plaies feites a 
la piÉirb sont encore saillantes , ou nous sommes 
revenus à peine de nos longues agitations et de nos • 
' cradles .infortunes, où le volcan, à peine éteint, iîime 
tenoore et semUe noua laisser dans k teiribk incer- 
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titude qu^II soit jamais ferinëi c'est dans Me position 
aussi triste et aussi crîticpie V 7>e l'on Yienteneore 
cnifrîr, pàrmi wm9^ de nonreile» sourees de oaini|^ 
tion , semer de nouveaux, fermens de dissentions et 
de discordes, de nogreUes nM^ères inflMitmahies ^ 
propres iini<j[ueiMat à ndlimer «n Jneendie qui 
commcnçoit seulement à s'arrêter. Quoi donc ? la 
trance n'est-elle pas asses pervertie | et firait41Ia 
^ ■v e r g r encore P PTeit-eBe parf «ssea nM J b ew reo fcc > 
et faut-il mettre encore de nouveaux obstacles à son 
retour à l'ordre et à la paix, à la rartu et à la RefrT 
gion qui peut seule gnént ses marnai et fmoer s€9 
blessures ? 

* Nous nous fd>stîendrons d'iodi^er ici ces honteos 
dépôts d^iOïfnété et de licence , reprodailsr48«M 
jours par le vil intérêt et la cupidité, et dont les 
noms seuls souillerment notre plume» U suffit de dire, 
cpAmcoiielecloEe ne peut nous éire phu fttale , el 
comme Français et comme Chrétiens, et ne peut 
Mupë davantage It nos meeurs et k notre fi^y que 
«elle de toutes ces œuvres deténifares, parmi le^ 
quelles nous devons surtout signaler les productions 
âesdeux plus grands ennemb qu'ail eu» le Cfarisih 
tibnisme, et des den plus grands oorfupleurs qu'iA 
jamais* eus l'espèce humaine. Non, ce ne sont point 
ainsi qne le disent certàiàs hommes intéressëaà 
1ie jouer dé k crëduBté des simples , et qui mentent 
jen cela autant à révidence qu'à eux-mêmes ; ce ne 
•oiit pdnt . vA quelques tadies légères , qudqoes 
)i^ts de doctruie plus ou moiiiserroatfs^qu^uëi 
assertions plus ou moins téméraires, échappées a une 
'plume inconsidérée : e'est un pbn d'atlaquci suiti 
'if ee autant de pefAdie qpietPandbœe oontro lelMw 
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r Autel; c'est rimpudeoce des mensonges, qui ue 
peut être anrpasBw que par oeUe de^ Uaipbémea 4 
pudeur indig^ieiiieiit iMiffiMiëe , et le majesté 
du cuhe saint foiil^ aux pieds. D'une part , c'est 
le fimatiame philoaophiqfBe daoa toui les aooès de m 
Ibreor ; et de l'iairtre , le fiuMilisiM pol^^ 
son délire. Dans le philosophe de FertieXi quel rë- 
Toltant cyoisiiiei qpieUe atroeé caïutioté I quel àé^ 
b o r Jeaw u t de Me et de fiellcpiel m^Mritpiuaoïiferl 
de toutes féritës ^ de toutes biensë«uiG^ et de toute 
éffÂXà 1 De qm ae jove-4-il le plna^ ou de aet letr 
teurs, M de «en propre jugement? et qttVt41 done 
travesti davantage , ou les Livres Saints , ou Thi»- 
toère, o« kiMiiéme ? Oatts le eiêûsym de Gttà^^ 
qud Til ^isme ! quel degoâtaitf mâangede femle 
modestie et d'orgueil efiréoëi quel talent d^orable 
tde défendre, avee la jnéme deoLt^ntd, et le md et le 
. «MDt ^ et le peor et le ernitre t quel o«li6 dé toutee 
les convenances! Ët où a-t-ildonc mis plus debiourw 
Mr^fd'incdbérenee et de désordre ?éà>-ce dans «ee 
eelioiiatMi bien dam tes idées ? Le piemier répond 
à tout par des sarcasmes , et nous donne ses épi*- 
Ippammes peur des dédoousIvetioDs : lé second noue 
donne , pour les premiers principes des cimes, les 
Téves de son imagination malade. Le premier, émi- 
/HemmentAuet Taui) est le patron ferori des litté* 
ratenrs friroles, des demi-sarans et des esprits 
superficiels : le second , éminemment sophistique 
et paradoxal, est le dieu diéri de tous les ^nmo^ 
naires,de tons les hommes à sjrtémes et de toutes les 
têtes ardentes. L'un a mis la vertu au rang des ridi- 
OBdes, et c'est le plus grand des crimes : l'autre u 
mis les passions au rang des vertus , et divinise le 
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vice, et c'est le Jernier degré' de rira moralité. Enfui ^ 
divisés tous les detu. d^opioiow et d'intérêts^ et 
opjk^sés par la treaipe de leur esprit et de leor carac^ 
tère, ils se sont re'unis dans la aieiue ambition , celle 
de tout bouleTerser , et, par des voies diverses 9 on^ 
taarehé vers le méi«e but, Dehiî dci tout CQrroHqpif 
et de tout drrtt'uire. ' 

Et voila doQc. ces deux heros de l'impiété, qu^ , 
Ton yient ofinr encore à notre admiration, et qu'on 
ose nous proposer fastuenscment poiu' nos modèles 
et nos oi'acles ! voilà les Œuvres complètes où voot 
se retremper ks armés de tous les libertins, detoua 
les amateiu^s de nouveautés et de révolutions, et que 
l'on réimprime, à moins de frais possibles, afin que 
la circulation eik soit frius prompte et plus rapide , 
que leur venin s'insinue plus aisément dans toutes 
les veines du corps social, et que l'acquisition eijk 
ioit ^[a]ei|ient£Mâa imx pauvreacomune aaxricfaes^ 
aux petits comme aux grands, aux jeunes gens 
comjne aux vieillards, et que tout le peuple trançaia. ' 
puisse boire à lon^ traits dans cette coupe de pros- 
titution et de mensonge. Grand Dieu! eh, que 
peut doue faire le peuple de pareilles œuvres, cjjt 
qi|d profit pent41 donc en tirer pour son repos et 
pour son bonheur ? Qu'en feront donc les pauvres , 
et quelles ressources y trouveront-ils pour suppor* 
ter leurs peinea? les vieillards, et quelles consola- 
lions y trouveront-ils au déclin de leur vie:' les 
jeunes, gens , et quelles leçons y puiseroal-ils poup 
s'avancer dans la sagesse? Quel sera donc le pèrj» 
honnête qui osera les procui er à ses enfans? quel 
jera l'iustiluteur qui osera les mettre eolre 1^ 
' tDSàùa dd fies /SUsf^ï lit que sont doue des œuvr^ 
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, itu i)^/ie des vrais-Pmcqw. aSS- 
qu^on ne pourroît Irrtf sans honte êam ancuno 
école, ni introduire sans danger dans aucune la-E- 
milie? Ah! loin de nous cei lirres sur l'éducationy 
ou les {nsHtûteurs apprendroient k corr om pre leuri 
élèves, et les élèves à mépriser Jeurs instituteurs| 
bù' les serviteurs ne 'peutent que s!aguerrir daaf 
enrers' leiirs maîtres; où lesen&ndne. 
peuvent que puiser des leçons de désobéissance <ît 
Â^gratitude euTcrs leurs pères; les p^sy des 
leçons d'indiffâmce et de chrettf envers leurs en-« 
faus; les époux , des leçons d'adultère; les jeunes 
gens, des leçons de libertinage; les maBieureux^ 
*9es leçons île suicide; les sujets, des leçons d'insu-* 
bordînation et de révolte; les Rois, des leçons d in- 
quiétude et de méfiance qui conduisent à la tyranuiej 
et tous, de quelqtie Âge et de quelque ëlat qu'itt 
soient, des leçons d'iuipiété jusqu'au délire^ et d'ir- 
réiîgion jusqu'au fimatione* 
" Mais',quipeut donc autoriser une parriHeHcencei 
lît quel prétexte poiinoit-on alléguer qui léi^itirae 
èes scandaleuses éditions? Nous dira-t-on qu^elletf 
honi tAie suite nahn^Ue de la Ubett^ èt la pressef 
^ous n^examinerons pas jusqu'à quel point on peut 
admettre celte conséquence; nous discuterons en* 
eore moins la nature de cette liberté, sur laquelle 
nos grands esprits n'ont pu encore fixeruu jugement 
certain^ et qui |usqu*ici est encoi^ mis an rmg àe 
liAs plus grands problèmes poétiques. Mais, #e que 
nous nliésit^ons pas de dire, et ce qui ne peut pas 
faire mué qnestipiiiioArl^conqtte n*a pas abjuré le 
Bon sëns^' eVst^e,' si PimpMsion de ces sortea 
d'ouvrages est une suite de la liberté de la presse , 

îi Aiit b rc;g»f4er eoMûe b plaie la 
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, la plus irrëmëdiabie fidte aa corps social ; c^eal 
^^un Etet qldtoiA«roift une aândiUde Vhaté^ 
^'exposeroit aux plus grands malheurs, et le mëri- 
teroit, eadeyeBaiit aîmi le ooiii|^UuDe delaoorrap^ 
Htm pobiique ; c^est qu'on ne peut pas pins avoir b 
liberté d^imprimer et de colporter publiquement des 
•im9§^s impies, quedecolp<»ter des drogues enw 
poiscmn^Y et de Tendre de finisses defr k Fasage 
des larrqns ; c'est que , s'il existe une liberté à chacun 
d'inqpruner ses' opinions, il ne s'ensuit pas qu'il 
existe une liberté d'imprimer ses opinions crimi- 
nelles et Immorales ; de même que la liberté des 
consciesioeis ne peut jamais s'étendre josqiA publier 
impttnànent et légalement ces doctrines époufan** 
tables qui tuent les consciences, iliquoil ce seroit 
un crime^ et sans douta c'en est un grand, qu0 
d'écrire contre le Roi, et ce n'en sera pas un que 
d^cerire contre Celui par qui régnent les Rois, le 
fedlRoi anquel nous soyons obl^s d'obéir, puis* 
qu(^ ^ sans ses ordres, nous né serions pas obligés . 
d^obéir au HoiP On ne pourroit écrire contre la 
seconde ma^s^té^ et on pouiroit écrire contre lu 
première d'où descendent toutes les aubnesp Ce 
seroit un crime d^outrager, dans des écrits publics « 
la personne du Monarque, et il seroit pereus dVm- 
trager la personne adorable de Jésns-Christ? Q 
seroit défendu de décrier les Ministres du Prince, 
et il n^le seroit pas de raSter îndécenunmt les Mi» 
lustres dtt IXeuymmt, les Ministres de ia morale, 
flépoMskaire^ttés des saintes vérités conservatrices 
4^9snspive9Î Ce seroit un crime d'attaquer la Charte 
et de la livrer à la dérision des politiques, et il sen^ 
pei;uis de livrer la Rdigon aux, insulto dies impi^ 
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au Règne Jes vrais Principes. aS 5 

lu Religion qui est la Charte par excellence , le 
^smàemuii de toutes les chartes , et sans laquelle 
mcjmemàte ne sauroit subsister , la Religion dont 
f iitat lui-ineme garantit et reconnoit Te^Listcncç ^ 
en wmfie. temps qu'elle inrot^ et consolide Texis- 
^tenoe de PÉlat?. Fut-il jamais un pareil dëlire? 

Ju^ues à quand ces scandales dm*eront-ilâ ? jus- 
^pies à quand serMrjl donc permis au premier misrf- 
fMe qui voudra 'Se donner de k câânrit^, de se 
faire de Dieu et de la Religion un.aâreux passe*^ 
temps? Vaudrions - nous devenir Tcpprolire des 
Ifations el Feffiroî de k Terre? Et qu'on nous en 
fnonlre une seule f depuis la crcation , qui jamais 
ait s^ré m cause decelfe «le la Divinité, et qui ne 
se soit crue attaquëê èt dâhonoree, eUt>méme dans 
}es attaquer qu^onportoit àlu Religion ? Parcourons 
(dis les sièci^^ compulsons les ardinres des peiqilcf. 
les plus anciens, interrôgecms toutes les lois des 
plus gmids fondateurs des empires, toutes celles 
4^uma^ de I^curgue et de Selon, et nous verrént 
les attentats, ou par actions ou par écrits, contre te 
ruîte pu])Iic, punis çomme les plus' grands crimes 
(l eUe.&t«ur4ouCbi morale et k politique de Rome, 
fiux beaux jours de sagloire; et sa gloire ne sVclipsa, 
tfVe quand Timpiéle' prévalut, et qu'avec la li}>erté 
fie tout écrire^i naquit, celle de tout oser. Alors la 
' Ville étemelle tomba. Elle avoit résisté aux plus 
formidables armées ; elle ne put résister aux assaul;^^ 
jdfes novateurs et tles sophistes : riaoïidation des 
livres prcpara celledesbarbares : le Capitole sMcroula, 
sniné par l'athéisme ûiipuni; et la ,nuui|tresso.des 
nations, qui, «près avoÎR tout vaiinpu^ ne put se 
vaincre ellcrraéme , disparut de dessus la terre , ^ 
Ufi dut qu*à la Religion sa splendeur nouvelle. 
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Citéroa$-DOus id une autorité, bien pea ire^eo- 
table, a k yéi^^ pour les gens de bien, 
imposante pour les philosophes ? c'est celle de leitP 
patron mémei c'est celle du sophiste génerois ^ 
dans uiie de ses GonstîtufÎMs qu^il adressoit au 
peuple souverain , du haut de son laboratoire , a 
tnis la Religion à latéte de TËtat, àla eAorjge» ditril^ 
de la eron^f sous pme de bmmissemefU; et de se 
comporter conwie la croyant y soii9 peï/ie de mort, 
pour assoit conumis le plus grand des firmes ^ menti 
dewmtles lois: tant 3 ébmt persuadé cpi^en Yaiam 
ëleveroit un Etat , si la Religion ne lui servoit de 
base, et iju'inutilenient U âaUirmt uiieReI^ioa« 
«i le premier impie pwvoit aTok* le droit de parler 
ou d'écrire contre elle. C'étoit, sans doute, de sa part 
une étrange oontradictioii , et me Sdlie de ffas^ 
. tatie desÂ ^hn^; et on aura toujours de la pêne, 
comprendre rinconséquence aussi grossière que 
Insme fim i»mme <fin r^wdcnt comme le ptue 
fprmd des crimes ^ictàon ^ cm anémie « ^ulé 
contre une religion à laquelle il donnoit naissance^ 
et qui passoit sa yie ii décrier Reli^pcm dans ' 
^élle 9 ëMt në; qui Touknt fu'on puM de mort 
celui qui auroit ëcrit contre une religion nouveMe^i 
et .qui seiâisoitjgloire de Uasphâaer la RdîgpM 
anciemie ; qui portoit n loin la rigMir contre tes 
ennemis d'une religion buKiaine qu^il ^ablissoit de 
mn antoritëpri?ëe, etqui proslituoit son tdbntày 
combattre la Religion divine qu'il tromroit ëkfeUi& 
Mais plus l'inconséquence du maître saute aux jeux^ 
|diis«elle est condiianUe contre les disciplèS| et plu 
iibos ayons le-Anoit de la lenr c|»poser» EcooleB-ln 

donc, éditeu^S| imporimeurs et colj^ortenrd de jses 

» 

* . . . • 
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au Règaei des vrais Principes, 
Axnrjài complètes : Qu'a soà Aatmi de l'Etal: et 
.wuseaeore, ses fauteurs, preneurs, lecteurs et 
adnuri^teurs, écoutez doue ygtre sentence : Ç)u'il 
soitpmi^morttle^eàt na des oracles du siècle qui 
« pramc^ cet arrêt ; et vous ne voyez pas qu'en 

«rimprimant et eu le publiant, vous sceileai de vos 

< prQ|lim iMiiis voU« condsmiiatkin e^ 

Ah! qtt*o& ne Jes punisse pas de mort!... Ce 

, peut être le vœu d'un poseur de constitution^ xo^ 

. JxmemfteB : ce u'e^ t poiat eehii d'ime Religion toute 
misMcordieuse , qui ne cherche pas à perdre le 

;Corps , mais à sauver Taïuei qui ne pas la 

mort du pécheur^ 'i^. 9à oonvei'siou et sa péni* 

,ttlioe. Ce n'est pas le vœu des Ministres de Jesus- 
Christ, qui ne peuvent jamais punir 9. queipoui* le 
bien et Tutilitié des ooapaUes, coDatM ils ne foui 
dès u^tructious et tks condamnations, que pour 
eolairer les esprits et epai:gner à l'état de nouveaux 
nialhpur s^ en exdtanf sa vîgilanoe. sont fes 

. sentimens de douceur et de ohAiite dont l'Eglise a 

. toujour^^été. animée» 

, «fifaj^ en donnant., cet exemple de modération , 

elle n'en reclauic qu'avec pkis de force contre Tini- 
.pre&sion.et la ciieulation des doctrinea-crtminelles 
qmlttttubent à ia fidigion de l'Ëtat et à k Morale 
pubhquQ. ... Pour Jes rëpiuidre avec plus d^iuilace^ 
on a beau rédamer Tinterét du commerce et de )a 
lilN«k*ie: nousré]Hmdrons à cés jqpëculatemrs coû- 
piihles, que l'esprit monarchique et chrétien va^ 
encore mieux que Tesprit mercantile^ ^u'un peuple 
ne se sauve pas plus par son eomm^^ que par ses 
armées, mais par sa Religion et ses principes; quô 

^jaa^ SLYqm b»m assiQz, de, lios spécutationa plnloso^ 
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pSAjiM», potl^ èérl'énipre les mœitrscf ébranler 
troncs, sans y mêler encore aos spéculations corn-- 
ttierciales; tiifaCii importe beaucoup plus k un Etat 
que lesboimes mœurs fleuri5;scnt auK dépens de la 
typographie^ que si la typographie prosp^oît aux 
^dépens des bonnes mteurs.... Mous stmmÈ tout ee 
que nous a coût^ la funeste tolérance ties livres em- 
poisonnes : en portant la vie dans le couuuerce^ ik 
'wt porté la mort dans PEtat. 

Ou a beau vouloir justifier encore la coupable ido- 
lâtrie et le culte insensé que Tôu décerne aux deux 
ébefi de h philosophie moderne. Et quel est done 
leur titre, pour leur prodié^ucr tant d'encens? Est-ce 
réclat f leurs talens P Mais^c^est Tusa»^ des tal^s^ 
fît ùoo Imt édat , qui les rend estîuBibfes. 6oiit<^ 
les glands services tju'ils ont rendus à lu langue et 
aux lettres? £b^ que noms importe la puretë du si^le^ 
quand elle est aux dépens éé la pureté des meeur»^ 
et qu'elle n'est achetée que par des ni ces et des. 
scandales P Est-ce la beauté leur génief £t le» 
démons sont aiissi des génies. Est -te la glou^e qt^9» 
répandent sur l'esprit humaiii ? Ils en ont feit la 
iK^nte^ etn^en ont probré^^pie la fcnUesse^ £fit-<te^ 

^Fédat de leurs ^c^lf Jt n'y a pbîftt Terto nàag 
morale « et ni l\m pi l'autre n*en ont eu. Est-ce 

""l^nneur qu'ils font à la Nation? MaHieur à la Na- 
tion qui s'bonorerolt de pareils corrupteurs ïmallieur 
aupéiigtè aiiquelonprpposeroitde pareils modèles t 

^lidhénr à la Fran<sî^^i^ néStre , «I maftettr 



au siècle qui les l einiprime. 
^ ^ Ah Isi.au lieu de rouvrir encore^ parmi nous*, ces 
jiources enipoisonnééSf ces citemés satis eau^ 
réservoirs fétides de tant de turpitudes morales et 
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*'8e felieii politiques, creusés pur des géiiies mallat- 
sans; on eut mis le même art et la ni6me iiuUistrie 
)k publier et à répandre les iuagnific|ues productions 
deees Génies Traimenk dignes de ce nom,' et tous 

• ces tre'sors d'éloquence et de raison , lègues à la 
postenté poi; les grands hommes du grand siècle; 
quelle reconnonsance n'auroient pas eue , pom" de 

• semblables éditeurs, tous les amis de la vertu et de 
la saine littérature ^ et que de Tcem n^aorions-nous 
pas fints pour le succès d'une si louable entreprise ! - 

' Combien est grande la distance de ces écrivains 
immortels que la Religion ayoue^ et dont elle s'ho^ 

< nore, à ces faà<08 deFimpiété dont la ]Mosophie se 
vante l Et quelle immense supériorité n'out-ils donc 
pas Sur c!èuxrci« ces hommes dont k plume Ait ioxh^ 

• jours chaste^ le goâl toujours pur , les inteotibns 
toujoLu\s droites, et le jugement toujours sain î Là , 
les vertus marchent ensemble avec léslumières,les 
exemples avec les leçons;et la dignité deleursécrits. 
répond à la dignité de leur vie. lis ne traitent pas 
les dièses les plus sériensest de la manière la plus 

*'friv<^, comme Vobnire; ils ne combattent pas te 
vice avec des armes qui font rougir la vertu , comme 
Rousseau, Là, vous ne trouverez pas une seule 
instruction qui ne sOit profitable , une seule pensée 
qui ne soit raisonnable, une seule maxime dont les 

'moeurs aient k rougir^ un seul princ^ dont la pas- 
sion puisse abuser. Eii, ^autorité est <$dairée bien 
plus que contredite; les Rois sont repris avec cou- 
. ri^ t ^ régentés avec insolence ; et,Iorsméme 
" que les impies $ontfi>u^oyés,Phorreur etPiiidîgna- 
'tion qu'ils inspirent , ne nTiiseut jcimuis Wa dcceuoe 

, bon goâl» Là enfin | tout porte k la boiivictioii| 
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parce que tout en soi t; tout y éclaire Te^rit en 
même temps que tout élève Tanie; de sorte fu^oa nfi 
sait si cVst la majesté de la Religion Rajoute la 
plus à celle de leur génie , ou si c'est la majesté de 
leur génie qui ajoute le plus à celle de la ReligkMi» 
G'^st ainsi que se présentent K notre admiration toift 
. ces sublimes Oi^atcurs de lu Chaire s£^ciée ^ et ^o^» 
cea profonds^ Moralistes qui ont marché sur leur» 
traces^ et même tous ces Poètes du premier ordie 
que nous pourrions citer ici ; tant ils se sont mon- 
^ très aussi su^rieurs en talens^ ^^irréprodiabkf 
dans lem principes t Ahl yoUk les airteurs qu^il 
faut louer ^ qu^il ikut imiter^ qu'il (aut reimprimer , 
comme Phenneur de notre patrie et rornemeut de 
Fesprit humain ; voilà les hommes^ dont nous pouvons 
dire , avec autant dWgueil que de reconnoîssaoce ^ 
qu^ib appartiennent véritablement à la France |. et 
fent la gloire de la Nation ; et non ces deux modernes 
Beaux esprits qui n'ont rachète par aucune espèce 
d^hîenrhofrifale abus de leurs takns; dont la pairie 
ne peut se rappder le nom , sans se rappeler lem*s 
écarts; qui n^ont voulu foire briller leur esprit 
qa^aox dépens de la vérité f ^ n'ont cherché ift 
cele1)rité que dans le bruit, et le bruit que dans 
nos désastres ; Enipédocles nouveaux qui^ pour 
aUer à nnunortalité et k la glonre t ne ae sont pas 
jetés dans le gouâi'c ^ mais nous^ y ont précipités 
nous-xuémes. 
Que Pon cesse de noua dire qne nous sommes les 

colomnîateurs de ces grands honmies , et qu'il v a , 
dans l'éloignement et Thorreur que nous inspirons 
pour eux^utant d'injustice que d'ingratitude. MaiSf. 

leur prétous-aous des blasphuiies qu'ils u oui pus 
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■ ptàSM&j ou des indigmtés qu'ils n'out pas fiâtes ? 
' Avons-nous donc falsifié leurs correspondances, 
et dénaturé leurs lettres confidentielles Avons-nous 

• iUppos^ ces d^wls aiÉ^hentiques it kur perrersilét 
doirt la Providence a trahi le secret , et dont , piur 
cela seul| elle a iaitla plus ëclatanle justice? lit 
coiàttienty anrcrit-il doue de Pinjustioe àies peindre 
non-seulement tels qu'ils ont ete, mais encore tels 
qu'ils ont voulu paroître? Leurs zélateurs pas^onnés 
oefle croient pas sans doute euxHmâmes, quand il$ 

. • nous disent que l'on a abuse des principes de leui'S 

' patrons , et que c^est l'ignorance qui les a mal corn-* 
|iris» Mais est-oe donc merveille qu'on abuse , burs- 
qu'il est impossible de ne pas ulj user ? Quand on 
exalte les passions , ne faut-^il pas que ks passions 
s'enflanamoent? quand ou éefaanffe les esprits , ne 
frul^il pas que les têtes se dérangent ? quand on 
rompt toutes les digues, ne faut-il pas que les torrens 

. 86 débordent? et quand ou làcfae la brideà un couiv 
sîer fougueux, ne faut-il pas qu'il s'emporte et qu'il 

, renverse fout ce qui s'oppose à son plissage? Qui 
donearmt pupromeltreii ces sages par eiceUence^ 

* qu'ils dîrigeroieut, à leiu* gré, les orages et les tem- 
pêtes , après les avoir déchaînés? et comment des 

' koanmes qui n'écrivoîeol qu'avec leiffs passions ^ 
« lëur Laine et leur fanatisme , pouvoient-ils se flatter 
.que leurs adeptes n'agiroient qu'avec prudence ^ 

diserëition 9 retenue et sagesse £ 

Qu'a-t-on d'ailleurs mal entendu dansleiu s écrits? 

et comment l'ignwance a^t^e pu s'y, myépreodre? 
iSOttIrcedoBc leurs paccfes ou leurs intentions que 

l'on a mal comprises ? Cette liaine fm ieuse conti e le 

^Chrirtianisuyp^ qfiiVaToit point de bomesy ainsi. 
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• n'^èiUdie qn^un jeu où le cœur n'avoft pokil de 
.part ? A-t-ou mal expliqué ce mot épouyaiitalile , 
cet infiune et éimid refrab qui lertniiioit toutes 

* lettres de Voltaire , et que notre plume «6 refiise 
de retracer ici? et cet ordre signé de Sàtàitj d'ccniser 
'la Relighn , à quelque priœ que ce smf 'f n'étoitHl 
qu'un simple conseil dont on a mal saisi, ou Pesprît 
ou la lettre? Mais, les principaux che& qui ont con- 
duit le char de la révdtttion 9 à tmen o&e mer 
ci'înies et de sang, ëtoient-ils des ignorans? n^ont-is 

' pas fait preuve , au contraire ^ d'habileté et de 
" sdence? £t ces hommes savans, et ees faoïmBes 
' habiles n'ont-ils pas fiut honneur de leurs affreux 
succès à ces deux coryphées de* la philosophie? 
ne leur ontnls pas décerné d6s emirùûnes miqms? 
n'ont-ils pas chanté des hymnes h leur gloire, 
parmi les cliants de mort? ne les ont^ils pas portés 
en triomphe et installés, k travers les ^fiiries, 
pnrmi les dieux ou les démons du temple des 
grands ItonwiesP la Providence le permettant ainsi ^ 
afin que les anteim des Œwnweomplèieeiw^e^i 
déshonorés par Iciirs propres cotfameniateiu^s; qu'il 
ne restât plus aueuo doute sur le sens de leurs prin- 
' eipes; que rien ne manquât plus à leur hoole'ei^ aa 
dccri de leur mémoire, et qu'ils ne fussent pas moins 
flétris et confondus par leurs propres triou^ies 
que ]ràrle«rs proprâ^ outrages. - 

Mais, au di^lire et auK fureurs de Tinripiété , a 
'Succédé un nouveau p!;m d'attaque et une nouvelle 
^pesrsécotiôn dontre k HeKgioii de Jësos-^Ihrist : c^esl 
cette science de l'oppression , dont parle le Sage ^ 
^laquelle perfectiomie chaque, jbw ; niélaiM^ 
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infernal de plnidence el d'andace , d^astiiee et A'imr- 

pudence. « Opprimons, disent les impies, opprimons 
' la Religion avec sagesse el a^ec art , et à une perse- 
«mtion onrerte snbslitttcns vne guerre pins calculée 
et plus savante, dont les effets seront d'autant plus 
surs 9 que les moyens en seront moôis TÎolens* 
N'osant plus J'attaqner par la force , persécutons-h 
par les livres: nous n'avons pu la vaincre,en lui faisant 
des martyrs ; faîsons-4ui des déserteurs par ]es écrits 
licencieux; et, puisque nous n^Tons pas asses 
d'esprit, pour en faire de nouveaux , reproduisons 

. les anciens. Servons^oos de son nom même ^ pour • 
mieux la (Ulhmnre; remplaçons les blasphèmes par 
les sophismes , et les outrages par les ironies. Fn Inî 

* portant les coups les plus mortels y caressons^ia par 
de feintes louanges , des concessions âmulëés et des 
offres hypocrites : proposons-lui la paix , et même 
nne alliance; et^ si eBe rëpond que la vie ne s'allie . 
pas aTCC h morC, Jésus-Christ avec Bëlial^ le Ciel 
avec l'enfer; nous publierons par-tout que c'est elle 
qui déclare la guerre, et qme chaque instruction de 
ses Ministres^ contre les mauvais livres , est un vrai 
manifeste. Renfermons-lds , autant qu'il est en nous , 
dans les Teaxfies , puisque nous n^e pouvons plus les 
en diasser, et enchaînons an mobs ieuriEèie,.sB 
nous ne pouvons enchaîner leurs mains : s'ils ont des 
diaires dans leurs .fglises^ ayons-^ dans nos Atbé- 

^ iN^es; et s'ils ont leurs prédicatenrs, ayons nos 

< professeurs. Gardons -nous de les faire mourir; 
empédions-les seulement de vhrre. Quand ils nous 

^ parleront dePesprft de I*EvangiIe, paTlons4eur de 
l'esprit du siècle qui ne peut plus rétrograder, et 

. snqiidilâuitqQet^utoàâeiqi^^ 

ta 
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des principes de la justice, opposons-leur les devoirs 
fie la cliarile qui doit tout supporter, même le» dé- 
risions et les outrages. Calomoions leum mtentions, 
^i nous ue pouvous plus désoler lew paùcuce ; trai- 
toDs^les d'ioceodiaires 9 s'ils chercheat à éteiudce 
rincendie que nous allumons* GardoosHious sur-tout 
de mettre encore leur foi à Tépreuve, pour ne pas 
même leur laisser le mérite die la résistauce \ et pre^- 
nous si bien nos mesures , qu'il ne leur reste plu^ 
qu'une existeuce sans iioauçur , et uue mort sans 
gloire, » 

A la persécution de la Religion et de ses Ministres 
se joint encore aujoui d liui la persécution de la Mo- 
rale, Nous sommes arrlyea à cette £itâle époque, où 
tous les jnrincipes moraux sont renversés , ainsi que 
l'ont été tous les principes politiques; où le vice 
seul croit aroir le droit de pardofineri et où fat 
Tertu seule a besoin d^excuse ; où tous les-deirmrs 
sont mis au rang des problèmes, et toutes les veiius 
an rang des jùréjugâ; où les hommes se mettent à 
la place des {urincipes , où, la justice est appelée TCiih- 
; gcancc, et la défense de la vérité esprit de parti; où 
rindifférence se dit impartialité; où le m^ris de 
tout est appelé tolérance ; où la modératkm estton- 
joiurs recommandée pour les devoirs et les saintes 
rè|^, jamais pour les désirs et les passions; 911 
rien ne dâhonore plus que la maladresse, et où il 
^ plu^ crimes, que les fautes qui peuvent 
attire. C'est celte confusion , dopt parle rCcrituref 
. qui ne met plus de dislance entre le sacré et le pro- 
fane , entre le juste et l'injuste , entj^e le permis et 
le défendu, entre un cuHe reçu et un culte étranop*, 
entre,une Religion révélée et ujue religion inveutec. 
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Conïiimii saBs exemple^ qui &it que tmt n'est phu 
qu^ime opinion^ rafchéi^me une t^pinlon , h sainteté 
' «la serment uae opinion.| le parjure et la trahison 
une opinion , le droit de propriété me opiiiion , la 

légitimité une opinion^ la monarchie une opinion ^ 
et Texisleace de r£tat une opiuion ; de soiie que 
4*opÎDioii est la raison de tout et la ri^ponse it tout , 
et que le sol sur lecjucl nous marclions , aussi mou- 
Tant aussi mobile qu^elle, peut s'affaisser è chaque 
" instant Triste el déplorable fruit de œs livres phi-* 
>losophiques^ où Ton pi^nd le doute pour Pinslruo- 
tîon^ et rincrédulité pour le sayoùr^ et où^ à force 
^attaquer tous les prejugeSii on finit par ébranler 
toutes les certitudes: phénomène moral^ datant 
ploj alarmant qu'il n'^alarme personne^ et qui semble 
nous présager récHpse totale du soleil de la foi et de 
ia veVile' : nouvel ahînie qui s'ouvre sous nos pieds, 
miUe fob plus terrible pour nous que n'a étéPabîmé 
de notre détresse , que la présence de l'eti'angcr, . 
-que le dérangement des saisons et le del)ordement 
flewi^ et d'où ni le commerce, ni les arts, ni 
les libraires, ni les doctes, ni tout le luxe désoeuvrés 
empiètes et posthumes ne nous sauveront pas. 

Ahl sans 4oute qu^on ne doit pas dése^jicj^du 
salut de la Patrie, Idiit <^ue nous aurons le Uuî que 
.Dieunottsadonué, la race légitime et les Princes 
«ttgustes;» modèles de tant dé vertus et à Dieu ne 
plaise que nous voidions alarmer ici , ]^ttr des teiTCiurs 
i^gëréesi et la peinture de dangers plus refdouUililes 
'qa^S^M 9ontMaiailn'en est pas moins Vrai que la 
fausse ÇjOii&ancc perd les Empires, comme elle perd 
les ajoMis^.ft que, si pousa\H>ns des motifs de noua 
jrassurer sur lea mîrades que Dieu a fiots pour nous, 

Z 
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nous n'avons pas moins à trembler surlcscliatlmens 

cju'*!! prépare à ceux qui en abusent 

Ui, combien nos alarmes deviennent^-dles plus 
"fondées , quanti nous voyons se multiplier partout 
^ les uioj^ens de dissolution et de bcence; quand nous 
voyons une grande partie du Royanme^ dépourvue 
de Pasteurs, condaumee à la plus déplorable famine 
de la parole sainte , et devenue non moins étrangère 
^ son Dieu qu'à son Roi! £h, qoe seroîirce encore ^ 
si Ton disoit à cette génération malheureuse, que 
Von a tort de la troubler dans son letliargique som- 
Vnéil; que ses vrais amis sont ceux qui la Kattent ^ 
fît non ceux qui rcclairent; et qu'on ne doit de'ses- 
perer de rieii , puisqu'on imprime, en pleineliberté, 
des <KnTi^ où Ton blasphème également et là foi 
de nos pères et la raison des siècles? Ah, c'est bien 
alors que le mal seroit sans remède et Fabîme sans 
fond , et que s*accoBipUroit œt oracle de l'Apôtre s 
« Ils parleront de paix, et la ruine arrivera ; de sécu- 
rité) et « au moment ou ils y penseront le uioins,'b. 
fottcire lès réFCiUera. • 

El maintenant, que l'on nous vante encore le pro- 
grès des lumières;^ et Tëtat florissant et -prospère de 
notre mifisation.* • Ëkilque sont donc les Iwnièresii 
chez un peuple corrompu , que de nouveaux moyens 
de se pervertir et de se corrompre dayantàgef ... Le 
progi^ès des lamSères) quand le français s^abâ- 
tardit, que les lettres sont aussi dégénérées que la 
moralci etque tout atteste, parmi nov&^làstànlit^ 
des talens, commecde des vertus.... Le progr^ dea 
lumièreél quand nous sommes encore aux |iremîers 
«flëmens de b peUtiK]pie; tpiaad, aj^^ nii ^piart de 
£locle^ uottssominesencpr^îiiiouaââMLttiedaaSiioa 
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mtomMSt è publiqnes, pour sayo&r ee^e c^est ^pie 
la Bberté âes opiaims et oeDe^s personnes ; qiumd 
nous sommes à peine inities danii ^art d^ane bonne 
éducation f d*ane bonne lé%idat!on, d^e bonne 
oenslilalion': mots mystérien , que nous entendons 
d'autant moins, que nous y revenons davantage. 
i^aoi donc? ocMifcndr lons-noos qoelqaes ddcoaTerteSf 
nmenéesparle temps on par le basard, avecles vraies 
lunièf es sociales qui ne dépendent ni du hasard ni 
du temps? preiidnonfriioas notre cnriosk^ inqinète 
pour Fëtendue de notre esprit; ^t, pour amour de 
la yente^ Fart funeste de tout mettre en question^ 
de tout corrompre avec des mots? Tous nos s^a- 
tAfies<y tons nos calculs wms onlnSs smyës d'nnseid 
écart, d'une seule folie ^ d^un seul de'sa^jre? Depuis 
que nous pvAcadons v^;enter les GonTememen?^ 
ayons^ons mieux appris Part de nous gouverner 
nous-mêmes? Pour a^oir embelli nos cites et accru 
notre InsLexi nos jontssancesi les pauvres en sont-ils 
mieux logés et mieux nounrin dans lenrs tristes 
demeures ? Et parce que nous avons multiplie nos 
nuisAims et nos Ij^cées^ la jeunesse en est-elle moms 
liceneieuse^TOoins impatienlede tont firein ^ et moins 
prête à s'afiranchir tout à la fois et de Fautoritë 
des pères et de Taidwité de Dieu?... Le progrès. 
f des hnnières! quand le flanibeaii de la jdiilosophîe 
n^a été jusqu'ici qu^unc torcbe incendiaire qui « 
iqnès ftvonr mis le fisu à la Bianon^ menace encore 
de le mettre aux quatre coins dé FSnrope ; quand , 
jttsqu^à présent ^ nous n'avons su parfaitement que 
dAnoBr sansfin, qu*enlasser mines sur rumes, et 
ficus pavaner snr ces vastes débris^ comme des 
^nlans ^ ne âe jx;jouis$ealt jamais mieux , que 

* a 
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lor qu'ils brisent les frêles édifices qu'ils avoiei^ 
étevés...» Le progrès cfes hunè^l Ah! parkms * 
plutôt des progrès d'une dépravation sans exemple^ 
qui deConocrCe les tribunaux et épouvante les ma*- 
gialréto ; pwlom des prog^ des suicides'^ detf eair- 
])oisoiaicincns , des parricides et autres forfaits 

^ inouïs dans rbistoire des crimes^ dont nos papiers' 
pQblica 86i9it sohiUéi àcbaque page^ jâ anxlcpieb 
nous sommes lelienient faniillarises, qu'ils ne font 
pas plus d'inipressioR sur les lecteurs ^ que ces nou- 

. . 'veUes ëi^ténières qniy nouà annisaM aéjotird'bot^ 
sont oublie'es le Iciuleniain. Ah! périssent les lu- 
mières, s'ii faut les acbeter à un tel prix^ et les* 
aoquérir auBt dépens de toctt-cé qàe nous arons éb6 * 
et de tout ce que liojiis devons être. Non, ce n'est 

- point la ^ei)ce,;ni les progrès de l'industrie , qvt 
penrent aîssurer le soit d*uil peu][)Ie ; mais sa menais 
et ses vertus, (^est le b6n sens , utile à tout comme 
la piété; c'est rbomieur, c'est k probité, <;'est Télé- 
TatidD duKcarâctère, c'est- le respect pdurles' aïeux ^ 
c'est le respect pour le Ti'one et l'Autel , c'est enfia 
la science de nos^devoirs etramoar.de k Reitti(ni« 
qai font la giw Ki e u fl* dHaaf fiCât; ettoift le veste n'est 
que clAnère , vianitéet afftictioA d'esprit.... Voila 
les himières qu'il feut coHiver , <]it'il &ut' chéro*, et 
dont w peuple peut se Vanller ii juste tîfre: v^nKk'les 
huïiières des Nations fortes et robustes , qui bravent 
à la foôf et lesamées et le tèmpB, et dov ces feux 
errftffd ^ phosphores vaingi de k pirilosopfaie , 
qui n'éclairent un instant, que pour laisser après 
eut desténèbres jdus profondes; et non ce luxe 
de perfectioirtoirte matérielle, qui ne peut qu'appan- • 
^rir rinteltijgence t au lieu de Texercer \ et nou çea ' 
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futiles conquêtes de Tesprit, qui ne nous ont pas 
plus profité que nos conquêtes gumières; et non 
œstbëories si abstraites etcierMses, qui, jusqii^'ci, 
ne nous ont promenés que cVerreurs en erreurs 9 
4le. folies en folies^ €l'op{Nrobrea€D opprobres. 

Français, dignes de ce nom, qui tous glorifies 
encore des vertus de vos pères , me'fiez-vous de 
plus en plus de ce grand mol, rebalia jusqu'au ri* 
cueole 5 et rëpëtë jusqu^au dégoût, du progrès des 
Iwmèresy qui ne sauroieut eu imposer qu'aux simples; 
^ n'oubliez jamais que plus un siècle parle de lu- 
mières, et moins il en a. SauTes-yens de plus en 
plus de cette nuée de régénérateurs, de refondeurs, 
de metteurs en ceufre^ qui ne trouvent rien de bon 
que oe qui est neuf, et venlenttoiit reftirc, jusquli 
la pensée. Sauvez-vous de ce nouveau déluge de 
Vvres^ qui fioîvabienièt fsst la «ubmefeionrteteiede 
Feiqtfit bumain ; gardes-¥0U8 suHout de ces funestes 
éditions que Fou vient encore ajouter aux trésors de 
▼os prétendues kunières <Nai4utôt de vos nudheurs. 
Hé, que vous fiiut-il donc de plus, pour vous les 
rendre à jamais méprisables 9 que de songer aux 
jourœs infectes .dont dles sont sorties, et aux maux 
effroyables qu^elles vous ont coûtés ? 
. Aniis de votre Patrie, gardez-vous des Œwres 
mm^fBiei decé maufais Français^ qui toujoœ*sIoua 
nos rivaux aux dépens de notre gloire ; et de celles 
de ce démagogue effréné, citoyen sans patrie, qui 
ne vous apprendroient qulkm^iriser la vôtre : éga- 
lement propres , tous deux, à éteindre en nous les 
sentimens d^amqur et de Ikléiité que nous devons à 
nos Makres. * 

- . Amis dc6 bonnes moeurs ^ de la saine littérature ^ 

3 
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gardeflHTOQS des Œws^res complètes quly. sous le mp* 
port même des taleasi^ae seront jamais des modièles^ 
€t ouyoUB setroinreres&ilalieUe ëioqfueBte^p»r«e 
qu'il n'y en a point, sans raison et sans vérité; ni le 
Trai gout ^ parce qu'il n'y en a p^inl^ sans la décence 
ct^la modération ; m les véritaUes grâees^ pme quHI 
n'y en a point, sans la réserve et la pudeur^ lû 
pensées véritablement grandes^r parce q|ue la nature 
n^apaa voohi qifc'eUc germassent dans les ooenr» 
vicieux. ' 

Anû$ de la Reli^Mu^ gai^dlesHrous de ces Œus^ixs 
complètes f ou elte est parlonl avilie^ calomniés^ 

défigurée; où ses grands bienfaits sont présentés 
comme des fléaux; qù on qualifie de barljare cette 

« BeligicmDiTme^noiis a tirés delà bariime^ et 
qui peut seule nous empêdier d'y retomber; où 

. dbbaquecita&ioA contre eUe^ est immeaaooge ; où set 
mystères sont traitas de visions, ses miracles d*im^' 
postures, ses martyrs de £matîques, ses docteurs 
d'igaorans^ ses défenseurs de. persécuteurs^ et sea 

' peiraéciiteurs les plus, cruels et les plus flétris dans 
l'histoire, d'hoimiies liumains , dignes de notre adini» 
ration et de notre recoimoissanoe f où^ pourc((mih|e 
d^impiét^ et de perOdie^ les moyens d'attaques seul 
tçlleuieut combinés , qu'on ne sait ce qui peut lui 
être plus nuisible , ou des élevés ou des outragesi^ 

Sères et mères, garde&^ous de ces Œmres. com^ 
plètes où l'on met en principe, que les enfans n'ont 
pas besoin de Catéchisme^ et qu'il £iut se garder 
de leur parler de Religion,^ et de leur apprendre- à 
aimer Dieu ^ avant qu'ils aient jugé a propos de le 
reconnoitre par eyix-mémes : comme si le sentimept 
da la Dinnitéj^uroît être trop tôt inspir^i^ e|.^^Qft 
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Dieu fut de trop dans les preiuières tempêtes de la^ 
vie l iùlucation insensée et bai:bare , système mons-- 
. tnieux, et digne de celui qu^aucnn père n^aiiroît 
voulu avoir pour fils, et c^u'aucuu iils u'auroit voulu 
avoii: pour père. ' . 

Que de choses n^aurionsHaoïis pas encore & dire ^ 
et que de tristes réflexions n\iurions-nous pas encore 
à £iire sur les scandaleuses réini|Nressions de ces 
<Euvres de tâièbres, que \\xfs^<iké et TimmoraDt^ 
s^effurceut à Tenvi de répandre dons les Etats , dans 
ks fiunilles et psques dans les cbaumières, pour j 
porter l'anardhie , la contagion , tous' les maux ! . . • 
U ne nous reste qu'à gémir et prier, attendre avec 
.eonrage et rësijpaiion le moment de la Providence, 
et nous couvrir dn bouclier delà Foi, jusqulice 
guele temps de raveuglement et du vertige s^écoule, 
et que le torrent de l'iniquité soit passé. 

m LA PR(»'ANATION 

DSS SAISIS JOUAS. 

« 

» 

ft 

Jamais siècle ne fut plus fécond, que le nôtre, en 
théories et en systèmes , ni plus stérile en vertus et 

en bonnes oeuvres. Jamais on ne >nt plus de philo- 
soplies et moins de sagesse, plus de paradoxes et 
moins de principes , plus fie lois et moins de mœurs. 
Jamais la nouveauté ne (it autîint oublier l'expé- 
rience : jujuais Tesprit ne contrasta , d'inie manière 
si étrange , avec le jugement : jamais enfin la manie 
de A ttibonuei" , ne pi ueliiisit tant J'iuconst'quenccs. 
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Panni plusieurs autres , il en estimeqtie î'ort voit ^ 
avec douleur, se perpétuer parmi nous ^ et qii'û est 
difficile de çonceroir et d'expliquer t c!*est Popposi^ 
lion nlanîfeste entre notre croTance et notre con- 
duIt&JNous nous disons Gatbûliipies ^ et nous nous^ 
SKHitrons k peine Chrétiens.. ^ Pent-H^n ne pas être 
frappe de l'extrême dîfftTence qui se troure entre 
les peuples nos voisips et nous^ sur la Sanctificalicnk 
divDinianclxe ? Chez eux , die est crbservëé aveeune 
sévërile' scrupuleuse; chez nous^ elle est Yioléc arec 
la plus insultante publicité» 

pans la Capitale et dans nos grandes TiHes ^ quami 
on les parcourt le Dimanche^ on voit avec eton- 
nemeot^ c|ue tes marchés ont lieu comme le reste 
de la semaine, que la phis grionde partie ^s maga- 
sios , des ateliers sont ouverts ^ et que les travaux 
publies et particuliers ne sont point interrompni» 
On vend ^ on achète, on d^olit^on bâtit, on vaque 
aux a&ii^ecS, sans égptcds aux lois de hi Jftejigion ni 
à celles de TÉtat Comment se douter ^ au miUeu de 
tout ce mouvement, que Ton est dans ce Jour con- 
sacre a un saint repos depuis tant de siècles^ «.^.Que^ 
cependant, on'deman^ à ces màreliands si em-» 
presses Je vendre , et à ces ouvriers si actif"? et si 
laborieux, s^ils ont une ^^eli^ion^ ils répondent qu^ils. 
sont Chrétiens.»:. Mais, le «Dûùoianche est observé 
dans tous les pjiys e]ir('tiens, et c*est être bien peti 
conséc|uent , ^e de mépri.sc r aussi ostensiblement 
les premières prati^lies de la religion que For 
professe. 

Étonné de cette contradiction^ on ne Test guèrea 
moins de savoir qoô ces n&agasins^ ces ate&ers , qui 
jbont généralement ouves'tsle Dimanche matin ^ sont 
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spignenseiiient Sermésle soin On s^informe pourquoi; 
et i\)n apprend que ces dei nlèi cs heures de la jour- 
née sont celles des spectacles. Ainsi ^ les théâtres ont 
seuls le privilège de ^ire observer la kwu L'heura 
des saûits Offices u'est rien pour nos marcliands : il 
n'j a que las divertisseniens du soir^ qui puissent 
calmer leur ardeur de s'enrichir. Nesemble-t-il paa 
▼on* écrit au-dessus de leurs magasins : ISlcpris des 
Loù de la Rel/ffon et de i'Euu : respect au gain 
mpUmirP 

Nos ouvriers ne sont pas moins îneonse^quens , nî 
moins inâracteurs du précepte, lis travaillent^ le Di- 
mandie^et se reposiexAy le Lundi* Quand onlet 
presse de dire pourquoi ils ne cessent pas leurs 
travaux , le Jour consacré au Seigneur , ils repondent 
qu^ils ont besoin de vivre ;et le Luodi, ils nV)nt plua 
d'antre l)esoîn^ que celui de dépenser et de se di- 
vertir. iS^est-ce pas là une dérision maniiëste et unp 
TÎolation insultante d'une Loi formelle? 

De quelque tolérance que Ton se pique ^ et quel- 
qu'éloigné que Ton soit de ibrcer personne à suivre 
une religion qui ne ser«il pas la sienne, au moina 
a-t-on lieu d'attendi^e que des hommes , eo qui oi^ 
ininnèse de la raison et dn bon sens^ semontraroot 
d'aecord avec eux-mêmes* 

Si les Français sont Chrétiens, si la Religion Ca*»- 
iholique c^st de Tftat^ il Êiut que le Dimandie^ 
ce Jour de r^pos dans toutes les comnmnions diré- 
tiennes ) soit observe ; il £i ut que tout travail soit 
alors suspendu^ jU'babitude contraire s'est malheu- 
reusement fortifiée, pendant ces longues années de 
BqencQ et d'impiété^ quand tout cuite étoit proscrit^ 
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contraignolt rîgonreusementa cesser tous ti'avanx, le 
jour de la Décade. Mais u'est-Q pas temps de rougir 
. des folies de œs époques^ et d^diercher à les fiiré 
oublier? Ne doit-on pas enfin -devenir ?\ cet usage an- 
tique et respectable dont laReligîoii Êùt un précepte^ 
qui toujours fat celui de nos Aïeux , qui l'est encore 
des nations voisines, et auquel nous sommes rappelés 
par la volonté d'un Monarque que nous admirons à 
si juste titre, et dont Texemi^ seul doit avoir pour 
nous tant de force et d'attrait ? 

A quoi se réduit donc l'exercice de la Religion ^ 
si Ton prétend en ôter le Dimanche? Le pevqpie né 
eonnoît la Religion , que par l'observance de ce 
Jour: s'il s'en dispense, il n'aura phis d'instruction, 
et, dès lors, phisde croyance. Un culte sensible est 
nécessaire, pour le ramener au souvenir de Dieu, 
à ses devoirs essentiels , et aux consolations que ré- 
dament ses privations journalières. Sans cette Retn 
gion , qui ne prêche et n'inspire que patience et 
cbarité, le malheureux ne saura plus supports le 
poids de ses peines, et l'homme riche négligera les 
moyens de les adoucir. D'ailleurs, nous avous tous 
besoin de lumières, de conseils et d'appols: Hél 
d'oàlesrecevrons-nous, si nous dédaignons ^en^- 
. tendre la joix de la Religion qui nous les donne? ' 
Op se plaint de là corruption, des mcéurs^cfai 
manque de probit^etde bonne foi, du nombi^ tou- 
jours croissant de délits et de crimes , de la multi* 
piicité des suiciUes, de l'indociiitë des enlkns, dfe 
Vind^ndaiice des dasses subalternes, etc. Réta- 
blissons Tobservance exacte du Dimanche , rnppç^ 
Ions les hommes à la Religion ; elle les instruira de 
leurs devoirs, t^Ue en fera des hommes tempérons | 
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justes^ intègres , des sujets calnies et soumis ^ des 
enfana respectueiUL et dociles^ des époux fidèles et 
lieiireux^ des pères vigiians et attentift^ des servi- 
leurs devoue's et obéissant. Car, lielas! ne Pavons— 
noua pas assez éprouve? que peuvent les lois^ sans 
la morale? que devient la morale, sans la religion ? 
et quelle influence aura la religion elle-même, sans 
l'exercice du culte extérieur?... La pompe et la 
majesté de ses 'augustes cérémonies ne sont poini 
des choses indifférentes pour la plupart deshonames : 
mais que ne doivent-ils pas sur-tout à ses instructions 
•t à se9 secours^ diversifiés sous tant de rappoits^ 
au tendre et généreux dévouement de ses ministres 
et de tant de personnes pénétrées de l'esprit et des 
. tentimens qu'elle inspire ? 

Au reste, nous ne proposons pas en tous points, 
pour exemple de Tobservance du Dimanche^ la ri- 
gueur deTEglise anglicane, ou les dîvertisseniaBa 
les plus innocens sont interdits : mais il est fôcheux. 
d'avoir à citer à un peuple Catholique les lois et les 
usages d'une nation protestante ^\ki n'aocusepa 
pas de jfauatisme. Nos prétendus sages ontfort exalte 
les lumières des Anglais, et nous le sont donnés pour 
modèles. Mous avons, en effet ^ inûté leur constili»- 
tion et jusqu'à leurs usages et leurs modes : emprun- 
. tons aussi d'eux krespjeetable coutume de sanctifier ^ 
le {Mmancbe, que prescrivent et notre Religîofi et 
nos Lois. Soyons et montrons-nous Chrétiens et - 
Catholiques, k l'exemple de nos Prinees chéris et 
révérés; et que la France, Hbre enfin, sous les Des- 
cendans et les imitateurs de saint Louis , ne ressenible 
plus à la France asservie par Tiuipiété révolution- 
naire.. C'est un deasoioyeilis ph» ato de meuar 
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à Tordre et à la prospérité^ , dont la Religion est la 
MHurce et k g^ant le plus certaio. 

DE LA FRÉQUENTATION 

DES SP£CTACL£$. 



_ 

Jr ARMI les Personnes qui se font gloire de respec- 
ter encore la saine Morale ^ îl en est beaucoup daa^ 
lHBiiflb|i9 flbr les dangers aiiii|iiels -elles s'esposeiA ^ 
en fréquentant les S|>ectacles, et sui' l'influence quç 
doit avoir leur exemple. Un goât naturel^ le préjugé 
de la ooatame oa dePëdiîoation, le respect famoaiti ^ 
lès y entraînent : d'autres moti& de société, de 
passe-temps, de oomplaisaiiee, paroissent légiiÛBâr 
kkiors jeux ttae a§(rëai>le errélnr rfAisiear», sans 
examen, Paccréditent et la propagent ; la plupart la 
troureot au moins si ^Lcusahle, qu'elles se la par- 
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présumant de leur bonne foi , ne doit-on pas leur 
•ttpposer la bonne yoloDté de s'édairer ? fit^ea leur 
offiramt ta lumière' , n'a-t^ pus UeA ^espéew 

^^elles en seront firappées? 



airétons-noas un instant auK prkieqpea 
et amt Hiaximes de L^AirriQUiTi ^^aVbnnb. L'an 

400 de Rome , les Censeurs proposèrent au Sénat 
de foire crastkwe un Théâtre de pierre. Le grand 
Scipion s^y opposa, et fit à oe sujet un discours li 
yébément, pour prouvei* que les Spectacles cor^ 
romproijpat infailliblement les Romains, que le Sàiat 
fit Yeudre tout ^ cpa deroit ^enrir \ cette eon^ 
tiactioQ. 
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Platon Cicéron (a), Sàtèque (3), Tacite 
(4)f ^ me infinité d'autres ]»Teii8| QDtv^ttrdé là 
"firéquentatioodeiSpectacles, comme le divertiéseiDenl 
le plus propre à émouvoir les passions et à d^iuraver 
Us nmtm* Ovide hi-m{me ^ que Ton ne prendra 
pas pour un casuiste fort sëvère ^ nous montre ce 
qu'il peiisoit delà Comédie. « Qu'y voit^n, dît-il, 
sinon le erimei paré des plus belles conleursf C'est 
une femme qui trompe son mari, et se livre à un 
amour adultère. . . . Cependant , un père et ses eiifans ^ 
unemèreet safille, de graves sénateurs, sepiaîseni 
à ce Spectacle immoral, repaissent lciu*s yeux de 
Gôtte scène impudique. Plus Tintriguc est C(mduite 
• nvéc ttrt , ptns le théâtre r^eutit d'applaudissem^ns ; 
plus la pièce renferme de corruption , plus le crime 
de l'autc^ur est récompense (5). » Jm^enal ne le cède 
point k Ovide^ dans h peinture qu'il &it des Sfet> 
tacks. V Empereur Julien lui-même n'en jugeoitpas 
plus &vorablement, puisqu'il défendit aux. prêtres 
du pa^hnisdie d*y assister. 

Mais, hâions-nous d'écouter la Religion. Parcou- 
rons les iiivii£S Saints : tout y comn^andeja fuite 
do inonde et de ses dangers. Le nôùs y avertil 
de ne pcuifrcq lient cr laie femme qui fait profession 
de danser et de clumter; de ne pas même la regar^ 
dery rd Véooaier; de peur que nous ne périseionSf 
vaincus par in forve de ses charmes (6). 11 nous ilit 
encore que Celui quiaisne le péril ^jr périra (7). Le 



(0 DcRepub. (a) DcOffir (3) De bralâVit.l... E|)Ht7. ^ 
(4) De mdr. GérihaùotuAi. (5) ïrist L. 3. (6) £€cU.jUL4» 
(7) SoclL lil. %i. 
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Fils ds Dxbu a porté, contre les amateurs des joi«s 
firofiuiesda monde f œl mètîmaièaiAdiMàlheat 

4XU monde y à cause des scandales qiuj^/vg/ient(i)l 
Malheur à vous cjui riez maùUenant^poive que vous 
^em m jour dm les pleurs ftdtms les géhdtsemen» 
(2) ! L'Apôtre Samt Jean , s'adressant à tous les 
Fidèles et à tous les âges , leur dit : C'est à vous que 
fecnsf 6 mes Ef^ms bœnroùnAy à nour. Pires de 
Jcumlley et h vous ^ Jeunes gens. IS' aimez point le 
mondefWL les choses du monfie : car tout y est ou 
etmcupiscence de la chair ^ ou concupiscence dee 
^eux , ou orgueil de la vie (3). Saint Paul insiste 
dans toutes ses epitres^ sur les mêmes vérités. Gor* 
desp'Wmsi dit-il^ de vous cw^brmer h Pesprk de 
ce sièçle (4)» l^on n'entende jamais parmi vous 
de paroles bon^omes pu déshonn/ètes; eUes ne cott^ 
mermaU nullement à des hommes appelés h ht stsàk^ 
tete (5) , etc. Par-tout l'Evangile et les Apotrei 
l^pécbent la même doctrine* 
Lés Saints Pères ne sont pas monis énergiques. 

Tertuliien (fi) y SaùU Clément d'Aleôcandne {y) ^ 
Séunt Çyprien X8}p Lactance (9) , Saint Jean-Chy^ 
Mstâme {loy^ SaM Augustm (ii), Salmn(ïà), 
etc. décident « qu^un Clirëtien ne peut assister aux 
jS^ectades^ sans attirer sa Reli^on, et sws violer 
k promesse <pi*3&fiute dans soii^apténie, dere« 
aoncer au^emon, à ses pompes et à ses œuvres. » 



(i) Matth.XVnT.7. (0 Luc. Vï, «I. (3) I. Jean II. i5. 
<4) Koin. XII. I. (5) Ephcs. V. 4, (6) Apolog. 6. 38. 
(7) Pedagog. L. 3. C. If. (8) Ejiist. I. Ad. Douât. (9) Liv. 

6. C so. (19) Uom, paMÎm. (1 1) in âo, eto. {1%) 0« 
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Ët qa!oD ne dise pas que les Pères n'ont parië que 

des jeux du cirque et des combats de gKidiateurs ^ 
dont il ne reste plus aucune trace : c'est une fausseté. 
TertuUien parloit de la Comëdie ellc>niéme, quand 
îldeniandoit aux Chrétiens, par dérision, « si c'est 
eu respirant par tous leurs sens les attraits de la to- 
lupte, qii^ils font Tapprentissage du martyre (i)* 
Or, il est prouve' que les pièces de Fiante et de 
Térmce ne sont pas plus licencieuses^ que plusieurs 
des Arames que Ton repi^sente aufourdlniL D^ail* 
leurs, des obscénit(?s déguisées sous uu Toiic trans- 
parent , ou des sarcasmesadroitement lancés contre 
la Religion ^en sont-ils, pour cela, moins dangereux? 

L'Église de Jiisus-Christ , intci'])rète iuiaillible 
• de la doctrine des mœurs^ a £iit , de la repi ésentatioa 
.et de la fréquentation des Spectacles, Tobjet de ses 
fcensures : elle n'a rien oulilié, pour eu éloigner ses 
Vû&JBA. Plusieurs Conciles prononcent rexconunu- 
ilcation contre les comédiens et leurs adhérens (a), 
^ous les Rituels, qui en font mention, les dénoncent 
omme excommuniés Les Souverains Pontifes 
les plus distingués par leur savoir, tels que Benoît 
KIV (4)t etc.; les plus grandes Lumières du Clergé 

r- ' 

■ 

• (t) DcSpèct 

. (2) Conc. d'Elvirc, Can. ; 6» 67. — d'Arles, Cm. 5. — • 
ï)euxième tFAi les. — Sixième Conc. géii. tcau à Cousin 
||lopie. — • Cour, de Bourges , Can. 4- etc. 

(3) Kitucli de Paris, de Sens, de Kbeims, de Cliâlons- 
^ur-Marne, d'Aleth , de LaogKS, àp GoatipceSi de Bayeui, 
|i'Ainien8^ de Boulogne, d*Arras, etc. 
X.(4) Voyex.fla déclaration* du. premier Janvier 1748, el 
l^oamge du P. Coneina , eaireprû dt^^bg rîovilsiion df 
•e savant Fdattlb. 
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de France, le sublime Bossutt, Pimmortel Fénélon^ 
ie profond JBoune&i/piiey le toucfaAnt MassUlorif elc, 
tous prononcent unanimement contre la fre<juen' 
latlon du Théâtre ( i ). 

Qa^ajonler k des Ai]lflrit& si respectables? EHes 
suffisent sans cloute pour déterminer tout Cliréficn 
docile à la voix de la Eeligion; et quiconque ne Test 
pas, se trouve également sans excose, an tribunal de 
la Raison : il a contix lui les Philosophes, les Pro- 
lestanSi les Auteurs dramatiques, les Comédiens 
ensrmémes^ X^çmeUte^ RacmefLefranCy LaMoAe^ 
Riccobonif Gresset^ Bayle, Jean- Jacques KoiisseaUj 
^ tant d^autres : qu'il écoute, leurs témoignages ; ils 
ne sont pas suspects ( 2), 

Pour ceux , auxquels la Religion se fait encore 
entendre, voici les Principes d'après lesquels ils 
poorroiit se juger/ ^ ; 

I. L'Évangile nous oblige de combattre et de mor- 
tifier nos passions: et rien ne les excite davantage 9 
cpe la firéquaitation des Spectacles. 

n. Le Cliristianisme tend à nous rendre cofiforme^ 
àVùnage du FUs de Dieu (3), et à nous faire ao^ 
^faêtit les vertus qu*3 nous commandé, Paitfiour d^ 
Dieu, rhurailité, la piu^te, le mépris du meisde, hf 
moitification^ l'oubli des injures, le- pardon di 
ennemis. Le Tliéfitre prédbé , inspitie Pamour pro^ 
£mei Forgueil, l'ambition, l'estime des maximes dd 
monde, la dissolution, la vengeance; il tend êdQn i 
détruire la Re]igio«b par ses fondemens» ^ 
UL Toutes les actions d'un Chrétien doiventêtrc^ 



. . T 

{r) Lîsc:çxi*âprè8 leurs tétnoîgnsgcs. ^ 
<9) Lisez ci aprè* est témoîgiuigef. . 
(3) iUMi|.VUI. s. 
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de nature à pouvoir être rapportéles k Dieuel feites . ^ 
pour sa gloire. Or, qui peut se flatter, en assistant 
aux SpecUicles, d'ni^ir poui' Dieui" Qui oseroit lui 
ofirir cette action; et s'en iàire un mdrite devant loi ? 

IV. - La vie d'un Chr^ti^n est une vie de prière et 
de recueillement ; et,' dès qu'une personne com-- 
mence à se pénétrer du vàrilabie esprit du Chiistift- 
nisnie, elle se croit obligée de s'interdire pour tou- 
jonrB les Spectacles^ comme les plaisirs qui eu 
éloignent le plus. Ces amusemens sont donc tùconci- 
liaKIes avec la sainteté de la Religion. 

V. Les aeteiu's et les actrices mènent ordinaire-* 
ment une vie très-dérc'glee. LTglise leio* refuse les 
Sacremens, m^mc à la mort , h moins qu'ils ne fc- 
nonccnt au Tiieàtre. Quiconque assiste à leurs re* 
présentations , oontrilme donc , poiir sa part, h 'tes 
retenir dans un elatiialjituel de pèche', et coopère à 
la perte éternelle de oes ames rachetées du Sang 
de J.-C. Comment, après cela, aller aux S^ieetacles 

. et se croire innocent? le scroit-on, en fournissant 
à un liomn^ dans le délire des armes meurtrières^ 
on à une trésstme impudique les mo)reÊi8''d^eiArete-* 
nir son infâme commerce? v • 

L£ Théatae, on le r^te, eidte les pasàoés ; 
il en est FécQle et comme te berceau. « D'environ 
quatre cents Tragédies que Ton y a données, depuis 
qu'il est en possession de qudque gloire en France,- 
il if y en a pas dix on douze qui ne soient fondées 
sur quelque intrigue d'amour: c'est une coquetterie 
perpétuelle. » Quel dveu.de la part de Voltaire 
._ . > > ' » 

(i) niaterUtioa Mrk Xragédiede «âMftwmk. 

A» N 
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qui ignore ea effet que 1^ Scène^laoguStt. ^ ^ 
u^ésD&it fpàsfm pasnoD;: cpi^eUe pcarAroil màne* 
toutsanaUsmltrism ce perniciem: artifice? Or^ 
quelle presouiption^, de Wiv^ que Toa résistera k 
.90 danger auyieL on aV^qp(MeTiitoiitabmieoll.08e4r 
m bien compter sur sa vertu et sur la. Grâce ^.quamll 
on çlierclie la teotatiou^ et qoJou m s^âiuuser aux 
4ëpeii3 de là Iild%ioii oa dîK Mioeiiis devcniies le» 
^ùets du Tliéàt^'e? Consultons rexpérienoe :. die- 
QOiis diia^ avec ^^.DespreZk de Boùsy (i)* :^ « J'ai 
«onsîdëiséde {Kcèa tes didcqiles de>D08Théâtre89.oei& 
qui avoient eomiueocé à les fréquenter avec les êî»^ 
positioiis I^s plu^ éloîgaée& dui vice j- ai v.u^ pour 
Vordioaire^ leurs xertm diqparo!be,.Iears mœurs se» 
oorrompre^ leui's manières décentes et naturelles se* 
jgi^tamorpboseren affectati.ooa.ridicules9, en iiiyoii^s. 
ccHoopUmeos ^ en jârgo» thâUr^l^t^ aononceot: 
pour des petits-maîtres, l'espèce la plus ridicule qui' 
rampe aveq Qrg}ieU sur la surËice.de.la teiTe..iK 

U est oependwt-des. Cbréà&o» qfà oseolayancer 
qiie los Spectacles contribuent beaucoup à.former la 
Jeunesse.. Mais rAj>otre'5aiirttPaW nous assure qfie* 
les mauMi* Mreikns cêrrompmtiles borniesunceur* 

^2). Or, quels catratiens plus pernicieux, que ces. 
pièces oiL.k jti^gion^k,Vertu.etlaFiet<{ sont ridi^ 
ali8ëe8^60ncuptiaB exeqsrfe-ettmqôars pfaiiimnt!^ 
h, pudeur gffeasçe p^r des, équivoques, que voilent 

■I . I ■ L iB I III III m il! I I I ■ r l i i ■ m II I II II ■■ I I Éfc 

(i) letiré9. sur U$ Speciaclé$, %f yol: £a lèetoredë ceti 

Ôuvi'agc, et Uo la Lettre dft celui intitulé Le- 

Conite de Vaîmont, ne laissera rien h désirer a quiconq^uo* 
londra ex.>TTtincr plus à fond la q[iifisUoo S|ir. Ifii S^ectacklIb. 

/ 
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^ peine des eordoppea légères It^uels dangers, dans 
le jeu passionné et ind^oent des acteurs, et dans la 
licence ou rinimudestie souvent plus criuûaelle des 
spectateurs l Ahl tous les prâendus talens qu'y 
acquiert la Jeunesse, ne valent pas une vertu qu^elle 
peut y perdre. Que de jeunes gens, Tespoir de la 
Religion et delà Patrie; ne sont devenus des sujets 
inutiles ou dangereux , que pour avoir respiré cet 
air contagieux ^ui pervertit le jugement , et ôte le 
goât de toute application solide ! « La belle ëcole , 
flVcrie Cicéron y qde la Tragédie et la Comédie ! Si 
Fou en ôtoit tout ce qu'elle ofl're tle vicieux ^ il n'y 
Auroit phis de spectateurs (1). » Ainsi pensoit lia 
Païen , éclairé des seules lumières de la raiîson na— 
' turelle. Comment donc des Pai-ens Chrétiens, ins- 
' fruits et cobvamciis de la sainteté de leur Religion 
s'excuseront-ils, devant Dieu, d'avoir exposé eux- 
niémes des enfans élevés avec soin , a perdre dans 
une telle école le précieux trésor de Tinnocenoé^ ou 
\ y apprendre ce cjue jusque-là ils eloicnt a^sez Ucu;- 
reux d'ignorer ? 

En vaih se persuade-f-on ^ d'après une calonmié 
malheiu^usement accréditée, que des Conlcssem's 
apprôavent ou tolèrent ce genre de plaisirs^ et voient^ 
avec tranquillité^ leurs pénitens venir des Spectadeè 
au Tribunal de la réconciliation, et passer de Li 
TaUe sainte aux Spectacles,.., Point de règle plu» . 
finisse, que de juger :de h morale des Confesseurs 
par la conduite des pénitens. Poiu* en juger saine- 
ment^ il fiuidrok^ avaiit tout^ sav<nr les efforts 



.(1) lutcnLIif. 4 
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qifouL faits ces Guides cIiaritiLbles, ponr ouTrir les 
yeux à des aveugles volontaires^ et pour ramener au 
])icn des luondaiiis obstines. Ne seroit-il point t^me'- 
ra?re de croire que des Ministres , appelés aux Ibuc- 
. lions redoutables de riuslrucliou et de la conduite 
des anies, ignoi'assent sur ce point leurs obligations 
' essentielles ? Comnic juges ^ où seroit leui' prudence ? 
^€Oiiime docteurs^ où. seroit leur sagesse? conanie' 
'médecins, où seroient leurs précautions? Elilqnel 
inoyen de concilier l^opinion qu'on leur supposeroit^ 
^ ^vec la Morale de Je'sus-Christ dont '\\s sont les in- 
terprètes, et avec leur qualité' de DJrectciu s dans, 
les voies du Salut? Au reste qulcouque^ sous \x\\ 
* aussi Yaîn prétexte, chercberort à se fiûrc illusion^ 
doit se souvenir de la parole expresse du Sauveur r 
Si LUI a^cu^lc coiidiat lui autre aveugle, ils tombent 
"tous deiujc dans le précipice ( i ). 

D'apbès ce peu de re'flexions , et les temorgnages 
îiTecusables qui vont les suivre, on a lieu d'espérer 
que, parmi les partisans du Théâtre, ceux au moins 
qui se piquent encore de boime foi, d'honnêteté^ 
de vertu, de piété nieme examineront a ticntivement 
devant Dieu, i." Si le titre de Chrétiens dont ils 
s'honorent , et leurs engagemens à cet égard, leur 
permettent un gem e de |ilaisir formellement opposé 
à tous les principes de la Religion et de la saine 
Morale. 2^" S'ils peuvent, sans reproche, concourir 
a salarier une trouj.»e de gens justement notés pour 
leurs mœurs., conclâipnésp;u* l'Eglise, privés niême 
des S^lcremens. 3." Si enfin , osant présumer de leur 
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au Règne des vrais Principes* a85 
propre Tçrtn, ils n^ont pas à craiftdre rinfloence de 
leur exemple lur la fbibleste de tant d'ames qui 
«*en prenaient et qui se percleut. Puissent-ils plu» 
.muremeiit calculer la terrible responsabilité qn^im- 
jKxse le scandiile douné^ et comprendre Ténergie de 

CCS Pal oies redoutables ; Si quehju un scnudalise un 
de ces petits cjui croietU ai Ji9oi, il vaudrait iiiitiiX' 
pour lui ifu^on lui attachât au cou une meule de 
moidin , et qu^on le jetât dans le fond de la inei\. . . 
M al he u r à l'homme futréfui le scandale aaive (^i) l 

T-teM01GNA6£& 

La re'ponsc tle Bossuet a Louis XIV qui lui 
demMidoit soa seutiiuent sur les Spectacles , est 
courte «dëcisîve et pleme de sens : «cSire^ les Spee* 
tacles oîit poiu* eux de grands exeuiplcs ; liuus ils 
ont co(iU« eux des raisons imiucibles. » 

Les maximes et les réflexions de ce grand Homme 
sur le même siq'et ^ ne loéritent pas moins tl'etre . 
syfrofottdîps^ • Qndle more^ s'écrie .Jto&susr ^ je^ 
ne dis pas chrétienne ^ mais tant soit peu hométe , 
n'aimeroit pas mieux Totr sa fille dans le tombeau^ 
ifue sur le Théâtre^ Qui ne regarde edles qui seul 
dans une prcrfession si contraire aux engagemens da 
Saptéme y comme des esqkyes exposées ^ en qui la 
IMdbw est éteinte î Ces maihemwes^ que leur 
sexe tiroit consacrées* à la modestie , s'étalent eBei^ 
pàuai^ 90 pleiiitM^tr^^ ave^ tout rAttirail de Ju 
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vanité: leurstegar£b çpnt mortelir^ et eBes reçoiyeirf^ 

par lesapplaudissemeiis, le poison qu'elles rt^pandent 
par leurs chants*. Mak n'est-c^ ilonc rien aux 
spectateurs^ de paj^ar leur luxe , dé nourrur leur 
corruption , de leur exposer leur cœur en proie , et' 
d'aller apprendre d'elles tout ce qu'il ne faudroît 
jamais savoir P S'il n'y a rien b que dlidkinéte^rien 
qu'il £iille porter a la Confession ; hclas t quel est 
doue l'a veugleiuent des Chrétiens? » *" 

« Le Monde ^ dira-t-on^ est plein de dang^in^* 
▼itables — Il fiiut en convenir. Mais seroit-ce une 
raison d'en conclure qu^on doit les midtiplier en-^ 
core F Dieu noms' ude dans k« tentations qui nous 
arrivent par nécessite ; mais il abandonne ceux qui 
les rechçrchent par choix. Il ne dit pas ;Cehii -lâ 
pâira^ qui est dans le périls mais teïui qui Taûné 
et s^y expose. >» ' ' 

« Qui que vous soyez donc^ qui plaidez la cause 
des Théâtres ^ vous n'ériteres pas le Jugement dé 
Dieu. » ' ^ 

FAnélon ^ dans sa Lettre à TAcad^mie française^ 

«^explique en ces termes : « Je ne soiilinite pas qu'on 
perfectionne les Spectacles ^ ou l'on ne représente 
les passions corrompoes^ que pour les dlomer. Nous 
avons 'VU (jue Platon et les sages législateurs du j>aga- 
nisrae rejetoient loin de toute repul)liquebien policée 
les fiihtes et les instromens demusîque qiu* ])oijr<Menft 

amollir une nation par le goût de la voiupte. Quelle 
dèvroit donc être la seVeritë des naJâans ChretienBesi^ 
contre les &>eclades t » 

fiwJELJULavJL^ âkos sQïk Sqrmoin sor bs divei^»^ 
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an Règne fies vreàs Prmcrpe.f, aSj 
tissonens do monde ^ se propose cette «juestkm cpi'H 
vésotil de même : « Les S^ctades pro&nes ^ oà. 
.assisteui tant de mondains okiïs vi voluptut ux, ces 
êssmbl^es piibl^ues et de piu* plaisir ^ où sont reçus 
Um» ceux q\i*y amëiie^ soil Vetvtie de.paroftret 
soit Tetivic de voir ; sont-ce des dirertisscmens 
permis ou détendus î Les uns ^ édairës de la y^ri^ 
taUe sagesse^ qui est la sagesse de l'Evangile ^ lesL 
reprouvent; les autres^ trompes par les fausses 
hmiières d\nie prudence cbarnelle ^ sWorc^ de- _ 
les pisUfier. Gluieui» pronoiice selon ses vves. Pour 
moi, mes Frères, si je n'etok de'jà d'une profcssioa 
qui par elie-rméme m'interdit de pareils amusemensi, 
À que jVosse ^ e(name tous ^ à prencbre parti 
dessus et a me résoudre, il me seml>le cpje , pour 
ViV filîre renoncer, il ne rien davantage'),' 

fne cette 4fifeisittf de sentimeDs. Car, pourquoi , 
€Kroîs-]e , mettre ma conscience an hasard dans une 
chose aussi vaine que celle-là ^ et dont je puis si 
mémetA ma passer i D*ùne part^ on m^ssure que 
ces sortes de divertiseemens sont criminels; d'autre 
l^t, on soutient qu'ils sont es^empts de pecbés. Ce 
qui doît rânlter de-Jà^ c'est qu'iiê sont an moîn» 
suspects; et puisque ceux qui soutiennent que 
l^innecence y est blessée ^ sont du reste les plu^ 
réglés dane lew'cenduite^ les plus attadi^ à leorsi 
devoirs les plus vers(?s dans la science des voies de» 
JKon^ n'est-il pas plus suv et pkis sageque je m'en; " 
yappoiie k eu, et que jene visque pas si légèrement / 
mon Salut? Voila comment je concliurois et Ci^ 
seroit sans doute la eoneltfsiim la plus saîsonnableefe 
. plus senséé. » 

« Mais GA a'e$fc£as laque js voudroia m^'acr^er;. 
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Suivant le conseil du Saint-Ëqoîtf j'interrogerols 
ceux que IHea m^a àsfSoés pour lacittres; ce sont 
les Pères de TEgllse ; et, après les avoir consullrfilf 
il seroit diilicile que je ne fusse pas absolument coq- 
▼aittcu. Car il8m^lppriend^œeIlldes féritiàA capables 
•non-seulement de me déterminer, maisde m'în«pi- 
rer, pour ces sortes de divertiâsemens, une espèce 
d^orreor. Tous n'ont eu, sur ce point^ qu'une même 
voix; tous, dans tous les siècles, ont predlé fci 
mémé morale; et nous savons qu'outre la sainteté 
qui nous les rend vénérables, e'étoknl ks premiers 
ge'nies du monde : nous avons en main leurs écrits , 
,et nous y Tojonsla subUmké de kur Si^esse, la pé- 
-netrsitkm de leur esprit la pnyfimdeiir etrélendiie 
de leur érudition, lit qu'on ne dise pas que leur 
nuNrale a été de pur conseil U ne feut que peser 
' Jeurs termes, et les prendre dans le sens le plus 
naturel , pour y reconnoître toute la force du pre'- 
cepte. £n vain on leur objectoit ce qu'on objecte en- « 
e<nre tous les jours. « Ce que Revois, ceqœ feMndi, 
me divertit, et rien de plus; je n'en ressens aucnne 
impression, funeste. » Vaine excuse qu'ils traitoient 
ou de nianvai^ foi, ou tout au moins d'iVusion. Ib 
savoîent combien on aime à s'aveugler soi-même y 
et combien la passion est ingénieuse à se cacher 
ses progrès qui né deviennent enmle que trop 
sensibles.. . . Cependant^ loin de se rendre a de 
semblables Autcnrités, les partisans^ Théâtre en 
appellent ii leur propre jugement , el ne ee fent pas 
le moindre scrupule de ce que - tous les Pères de 
l'Elise ontcru.devek*hautenieiitqQaliySer depédié. 
n s^agit de la conscience et du salirt^ tot^ ce qnll 
y a eu I sur ces SQrtes de matières | de Juges 
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Mtnp^ns et reconuus, ont déddé: n'importe ; clef 
mondains, amateurs d'eux^-mémes et idolâtres de 
Jean jdaim; des gens, sans rftiide, sans oonnoi»* 
sance, sans attention à leur salut, dont tout le soin 
est de charmer le temps, et de se tenir en garde 
OMire IVnnuiqai les snrprtad, dès que Tamasemenl 
leur manque, et qu'ils sont hors de la bagatelle; des 
libertins f dont la passion cherche à se nourrir et à 
i^allumer^ lorsqn'fl fiindroit toot mettre en cenvre 

pour l'amortir et F éteindre : voilà les oracles qui se 
font écouter ; Yoifii les docteurs et les maîtres dont. 
les décidons sont sans réplique, et les garans snr- 
qui Ton se repose de sa conscience, de son ame, de 
#on éternité. » 

•Massillow , pariant sur le petit nombre des 
Elus, s'exprime ainsi : <t Vous avez renoncé à In 
cbur, dans voire Baptême; c^estè-dire^ rmà 
êtes engage à ne pas vivre selon les sens, à regarder 
rkidolenoe même et la mollesse comme m crime . 
h ne pns fteter tos àétits corrompns ^ maïs à les 

dompter. Ce n'est pas ici une per&iction , c'est un 
rcBU, c'est le premier de tons vos devoirs, c'est le 
CMPnèlèrelB j^ttsinséparaMede la Foi. » . ESl'delè^ 
Toilà bien des questions résolues. Vous nous denian* 
dae sans cesse si les Speetaeles et les autres plaisirs 
publies sont innoeens ponr- àdaXSarélkmf , . • 3é 
n'ar, h mon tmiFiqti'ime demande à vous faii-e • 
jSont-ce des œuvres de Satan , ou des oeuvres de- 
J db as CMstF ewr-, dans là^ BeKgien^ ft ^esl peint 
idb mitiea Ce n'est pas qu'il n'y ft% des dcflassemens 
études plaisirs qu'on peut appeler indillVrens : mais 
ks^pl^ûfltrslPi^flus indk^^ qriela Réligton peiv 
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met, .et qœ la ^ibla«.se de la nature même né- 
cessaires, appaitieonent, en un sens^à Jésus-Christ^ 
par la facilite' qui doit nous en revenir de nous ap- 
pliquer à dea devoira plua saints et plus sérieux» 
Tout ce que nous faisons, que nous pleurions , que 
nous nous re'joidssions , doit être d'une telle nature, 
que nous puissions du ;noins le raj^rter à Jésus- 
Qirist, et le faire pour sa gloire. » 

<( Or, sur ce principe, le plus incontestable, le 
plus uniTerseUement reçu, de ia M^rak^^brétiepne^ 
TOUS n^avesqu^à décider. PouveaMTOus rapporter à 
la gloire de Jesus^hrist les pl^irs des Théâtres? 
Jésus-Chnst peiil>;il être pour quelque cjiose dana, 
ces délassemens? et, ayant que d'y entrer, pourries- ' 
vous lui dire que vous ne vous proposez dans cette 
adtîon,que sa gltHre et Ip désir .de lui fiwef Quoil 
les Spectacles , tels que nous les voyons aujourd'hui , 
plus aîmiiiels encore par la débauche publique d,es 
créatures infortunée «piimoutent sur feTheâtra^ ' 
que par Jes scènes ipipures ou passionnées qu'elles 
déljitent, les Speciucles seroient des œuvres de 
. J4$us<Ihr^$Jésus-Cl}rist.aniiiwoitunelK^^ 
sortent des airs profanes et lascifs? Jésus-Cbrist for- 
ineroitlui*-même les sons d'une voix qui corrompt 
les cœurs ? Jàus4]!lunst.papQ^ sur les Théâtres, 
en la personne d*un acteur, d'une actrice effrontée, 
gens infâmes, méip^ .^on les lois des hommes? 
Mais ces Uaipliénies .per|bi|t hotreun. JésusrCbrist 
présideroit à des assemblées de péché, où tout ce 
qu'on entend ané^tit sa doc#ine, où l^pojusoa Mtve 
par tous ies ms dinis F^me* où to«it;yiat serréduît 

à inspirer, à réveiUer , à justifier les passions qu'il 

oondwmej' Qn^ si ice ne, sont pps. di^ -«eyYycs de 
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au Règne des vraisPnnc^es. ijî 
J^saA-Oiristydans le sensdé^ explique, c'ést-lnairé, 
des œUTrei qui puissent du moins être rapportées à 
Jésus-Christ; ce sont donc des oeuvres de Satan: 
éonc tout Chrétien doit a'ai abstenir; ddnc il viole 
leSToenx de son Baptême, lorsqu'il y participe; 
donc, de quelque innocence qu'il puiàse se flatter , 
en reportant de oeslieux son cœur exempt d'im[H*es- 
8ion,ilensort souille', puisque, par sa seulè présence, 
ila partici^auxœuvres de Satan, auxquelles il avoit 
renoncé dans son Baptême , et violé les prOmèstesT 
les plus sacrées qu U avoit feites à Jésus-Christ et à 
son Eglise. » ; 

« Ce ne sont pas ici des conseils et des pratiques 
pieuses; ce sont nos oLLgations les plus essentielles, 
n ne s'agit pas d'être pkis ou moins par£dt, en lek 
négligeant ou en les observant : il s^agit d*étre Cliré- ' 
tien ou de ne l'être pas. » ' , ^ 

NicoLB a fidtf sur la Comédie, deux Traité 
dont nous allons donner quelques extraiLs. 

« Hien de plus indigne d'un JEnfiint de Dieu et ' 
d^lm membre de Jésus^lhrist ^ que le méti^ de Co^ 
. médien, où des hommes et des femmes représentent 
des passions de haine, de colère , d'amhition , de 
Tei^eance, ét prindpalenient d'amour. (?éét une 
école et un exercice de vice, qui obligent les Comé- 
diens à exciter et à imprimer, en quelque sorte, 
eux-mêmes des passions vicieuses , pour les expri*' 
mer extérieurement par les gestes et ])ar les paroles^ 
Toute leur vie est occupée à apprendre , à répéter 
ciu il représenter l*ima^ de quelque yice. II leur esi 
donc impossible cValîier avec la pureté de notre 

Reli^oui ua métier ^ue, d'ailleurs, les Conciles leur 
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iopt qne oLUgatlon de quitter ^ et il n'est permis à 
f>iraoi|i;iq contribuer les f entrélenir) ni de' 
A%utoriser par sa pre'sence. » 

u Panai les personnes qui vont ^jûlx S})ect|icles^ 
j en a-t-il beaucoup qui connaissent toute la pureté 
de rEvaiiglle, ^t toutes les obligations du Clirétien ? 
Queliç crq^ance méiûleut-cJles donc, quand elles 
as^i^mt * que les spectacles ne font aucun tort à 
l»'€u; vçrtu?. . . Qu'elles a] îprenncnt de l'Ecriture et 
de l'Espi'it de Dieu, en quoi consiste la vrajje .Vertu; 
^ alors elles tiemlrpnt lip tout autre langage. Mes 
comprendront que la fréquentation du Théâtre est 
q^ç, tentation recherchée de gaieté de cœur; qu'il 
y ,n de .la t^nieritf^« de TorgueU et de Fimpiété à se 
croire capalile Je re^iister, sans lu Giace, aux ten— 
Ton y repcpiit^reî^ et q^e ce seroit pré* 
foœption et folie de croire que Dieu nous delinwa 
d'un danger auquel nous nous exposous yolontai- 
r^iont et s^ns nécfsssité. » 

«r Ce qui trompe . b^n des gçn3 sur ce poî^t^ est' 
qu'ils ue s'aperçoivent point d^s opa^yaiç^ i^Aji^res^ 
siouf la Comec|ie fait sur ei;q; i;çç ipfi tour &it 
oomdu^^ qu'elle n'est point pQur euxune ten^tion. 
Mais ils né suveut donc jia.s que la Parole de Oieu^qui ^ 
e«tb&$2a»^9€; d^ la vie^ et U.parçlç du d^U^ (jui, 
^ la s^n^^çutçe de la mprt^ ont cela dei coramun , 
qu'elles demeui^nt souvent long-^temp^ ç^hécs. 
4|Usjko(j^^ sans prodiurei auqpm e|feV>l3li9ible» ! 
IKeuaUa<^ quelquefois Je saht^ d^^ certaines per- 
sonnes a des paroles de vÉrite qu'il a sem^es.dana - 
bur ame vingt ans aupara^j^anl,^ etqu^iiréveille pour 
Jteup (àîrc ptoduire. des firuits de vîe. Le diable se 
omlc^itc au..si qiidiqugibis dereiu|^ Is^ vamt^irtàm. 
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Chaînes images^ «ans 6n former encore aucune^ 
tentation sensible : mais* dans la suite, il les èxcité 
et les reVeille pour leur ilili e porter des fruits oc 
mort. S^ii paroit obliger , pour un temps, les 
moyens d^aoc^rer notre perte , il saiora les éxà^ 
ployer, qoand îl en trouv era roccasion favonible. » 

« Ët, quand U seroit vrai que la Comédie ne fit 
ancon efiet sur certains esprits , pourroient'Qs s^élk 
faiic un divertissement innocent, et croiie quilà 
ne sont point coupables en ^ assistant • • 'On ûé 
joue point 4a Comédie pour une seule peârsèâtie \ 
c'est un spectacle offert à toutes sortes d'esprits, 
jdont la plupart soatfoibles ou corrompus , et à qui 
par consc^quent 3 est extrêmement dàngerèflx.. • • 
C'est leur faute, direz-vous, d'y assister en cet 
état.. • • Il est vrai ; mais c'est aussi la vôtre, puis- 
que TOUS contribuez à leur faire t'egarder la Comédie 
comme une chose indiÛerente. Plus vous âes pîeii*!t 
et r^lé dans vos actions, plus ils se croient autorisés 
3k irons imiter en cdle-Ê, et li dter même votre 
exemple. Vous participez donc à lem' péclie'; et si 
la Comédie ne tous fiiit point de plaies , vous vous 
en faites Ii Tous-mémepar ceDes que les autréSi re* 
çoivent en vous imitant, et ainsi vous étés le plus 
eoupaUe diB tous. » 

« Mais, la nécessité de sedélasser d'un long tira- 
. vail , ne peut-elle pas justifier la fréquentation des 
Spectacles? • « • La nécessité de se nourrir , ne pou- 
vant seryir d'excuse ]i eeuk qui mangeroient v^on- 
tairement des viandes veiiimeuses, parce qu'elles 
. 9ont cout^iresàla findumanger, qui cfstdîe cou- 
. server la vie du corps ; le besoin que Toif a de se 
déliasser quelquefois ^ ne peut aussi excuser ceux 

-3 
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^94 Obstacles 
qui prennent lar Comédie pour dÎTertlssement, puis- 
qu'elle imprinfé de mamraises qaafittfs daDsTesprlt , 
qu'elle excite les passions, et dérègle toute l'âme. Un 
homme qui a bien trayaillé, est satisfait, quand il 
cesse de tmraitter, et se £yerttt li tout ce qui le 
desoccupe. La Comédie ne seroit donc nécessaire 



de^^nem^dkr au dégoût naturel qu'entraîne la con- 
tinuation des plaisirs. Mais , comme cette nécessité 
ne vient que de leur mauvaise dispositif qn'ite 
$ont obli^s de corriger, on peut dirâ que la Co* 
médie n'est ne'cessaire à personne , et qu'elle est 
dangereuse à tout le monde* » 

* « Eh! qu'y apprend-<m en effet? On y apprend 
\l se tlugoûter des vrais Biens , et à n'en avoir que 
de.foibles idées. On j apprend ii juger de toutes 
, dp^oses par les sens , né regarder Gomme bien , que 
ce qui les satisfait, et à ne considérer comme rcel^ 
que oe qui les frappe. On y apprend esSn deux 
choses également funestes; Punc k s'ennuyer de 
tout ce qui est sérieux, et par conséquent de tous 
ses devoûrs; l'autre à trouver cet ennui insupp<Ma« 
ble^ et îi eh chercher le remède dans la dissipation. 
Le premier de ces désordres est un obstacle à toutes 
les vertus, et le second est une entrée à tous les 
. vioes. »4 ... 

D'APEis des Témoignages si respectables, et des 
^ raiâonnemens si solides, que deviennent toutes les 
objections des partisans du Théâtre? Fprcés dans 
leurs, derniers retrancbemens^ chercheront-ils à 
' s*appuyer sur la tdâranpe des %iectacl€is Rome ? 
Mais ou leur répondra, avec M« Desprez 
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€iu R ègne des vrais Princq)es^ ' ag5 
fimk^ (i) Que les Théâtres n'y sont pas oumls 
pendant toute l'année; que la plupart des acteurs n'y 
font le mëtîer il'histrlons , que pendant le temps des 
feues ^Mdémiqpaes du Garnarid: qu'au Teste la tolé> 
Fance, dont le Gouvernement civil use à leur égard , 
n'est point partagée par le Ministère ecclefsîastique; 
-pittquliikttuef oraulieaSfeurs, les Fk^catearane 
"joessentdetonner^dans les chaires, contre ces funestes 
amui»efflens, et que les Confesseurs instruits n'y ont 
pas moiiia de xèle à se dédarer contre œs plaisôrssi 
' frèutraires îr la Morale clu'ëtienne. » 

S'efForcera-t-on enfin de préconiser la décence 
du Théâtre français? Mais les iiieilleurès pièces, si 
l'on en excepte Athalie et Esther, ont-elles jamais 
donné quslques leçons de vertu , sans laisser en 
;afeéiiietmnps Fimpression dé quelque vice?- £t quel 
•aéra même Feifet de ces deux pièces admirables de 
Racine , toutes les fois qu'elles se trouveront comme 
'déwitiirëes psor des aiStenri qishsont hafaitiielleiiieot 
•les orçanes de la volupté? « Il funt ^ dit Madame de 
^Vig/Wp\àes personnes innocentes, pour chanter 
;kiinidheiirsdiaSioQ,etdesaiiies vèrluectses^pottr 

en voir avec û uit' la représentation. » D'ailleurs , 

ces pièces saintes, de ^^lelles autres pièces ne sont- 
JtÊes pas urdinairauent snûries? L'effet de ees 
-étranges contrastes peut-il jamais tourner au profit 

de la Religion et des Mœurs? 
Pour ne rien laisser à, dàîrer sor la question 

Spectacles, nous allons citer des Autorités qui n^ 

seront suspectes à personne* 

(i) Lelltetsur ks ^fcctadcft» déià citées» « 
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Le grand CoKN Bille ne se rassura jamais entirê^ 
reaient «or Tabus qu'il avoit £ût àe &e» Ulens; U 
consacra ses dernières années à fe jrrfpaW. Dana 

cette Tue, il traduisit eu vers Y Imitation de Jtsu^ 
Chmt Cette louable entre£«*ise« jointe à une vêe 
ezemplaîre^nepatalMoluinent ealu«er eesinqni^ 

tudes. Sa conscieace, mieux éclairée, lui lit eprou- 
yer^ jusqu'à la fin de ses joiirai le i^sffiA d'a¥oir 
tra?aUléjponr k Tlyfatr^ t 

Voici ce que le câèbrfi .6 jM:a(t£ écriyoit à son fils 
iur les Speçtac||e8. « CroTefs-mpi ^ .mon fils ^ qnand 
TOUS saurez parler de Romans et de Comédien , vous 
A^en tserez guère plus avance pour le monde ^ et cfi 
. ne sera'pas par cet encbroitJà ^pie voni seres plnf 
• estime.... Vu as savez ce que je tous ai dit des 
Oj^^ras et des Comédies* On doilt en jouer à i 
le Hoi et la Cour savent le seropuleque jense&ia 
d*y aller, et ils auroient une mauvaise opinion de 
Toi^^ &i TOUS aviez si peu (Hég^H^ poiir œs aeniir*- 
inens.. Je sais bien que vmis ne ^sem fM 4Mm^ 
norë JcTant les hommes, en allant auï. Spectacles; 
nuûs comptez-^voua pour jôen ¥W* dAlionanir 
devant Dien? • 

Telles étoient lesleçonsde grand Poële^quand^ 
.ëdairé par la Vérité, il n'écouta plus tf» la Reli^ 
gton 9 cette Philoso|^ia snMimi* «qui apprend à 
rhomme ce qu'il est, et qui' seule le X^nà ce qu'il 
doit être, (i) 



(i) Telles furent celles d'un célèbre Lttférateinr d/s nos 
jours (La Harpe) ^ qui eut le bonheur de rcconnoflrc le 
Tmif %i le GOLura|;« dsle défendre. Dans une des naks^ds 
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auBèffiedesvroisPrmctpesm 297 
' liB FftAKC ^'Auteur dramatique^ g'espriiiie aiim 

dans sa Lettre à Louis Racine : « On s'efforce de 
réduire en problème tbeologique cette question : 
jfVeif m fMiéd^àlbràia Camédie. On ne manque' 
pas d'appiiver la négative de toutes les distinctions 
possibles f et de toutes les conditions capables de 
nmmrer. Oh es:ige qu^ n'y ail rien de désbométç 
ni de criminel dans la pièce; que celui qui va îm 
Spectade^ n'y apporte point de penchant au vice ^ 
ni nhie ame fiieile ii ëmevroor; cpi*3 y aeit le maSlie 
de son cœur , de ses pensées , de ses re^rds ; que 
rien de ee qu'il entend ^ que rien de ce qu'il 'voit^ 
ne soît pour hn une eoeamn de diule ni de lenla^ 
tion. Cette tbéorie est certainement admirable. Qui 
* me r^K>ndra de la pratique ? sera-ce notre Caeuistef 
' Qu'il aille plut At li k Comédie : au iftour, je m'en 
rapporte à luii » 

La Mwhk, dansle teiay oà t towraillait %mm^ 

pour le Tbëâtre , fait cet atett public, dons son 
Discours sur la Tcagëdie. « Wauane fMroposons paa 
dhMairer Peuprii swie liee^la ^mte ^ m lea fa»- 

gnant de leurs vraies couleurs. Nous ne songeons 
qu'à^mt OUT^HT les passio ni par le mélange de Tun et 
4e l'autre; et kaliMimages que noua vendons quel* 

queibis k la raison^ ne détruisent pas T^et des 



•on Cours de Littérature, relative à «ne pièce de Fai^art, 
il s'exprime ainsi: « Quels parens s;igeset timorés conduiront 
leur 611e h un pareil SpecUck ? £t, ce que je dis de celui' 
la y je le dis de toat : la raison et la décence les inicrdiscot 
aux ieuDct ptfsonnea. N^eipoics Jamais kor innaeenjM M 
karimionté. » 
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' "paamam qoe noms aTons flattées. Noos uuUmKws 

un moment ; mais noas avons longrtemps tëdiût ; 
et, ijueJque forte que soit la leçon de Morale qui 
ternmie tapièce^leretiiàde ert trop IdiUe et irâit 
trop tard. » 

Louis Rjccoj^su ^ célèbre acteur du Tbéàtre 
ibdieii dé'Fsris, auquel il renonça par principe de 
religion, convient, dans l'un de ses ouvrages imprimé 
' en i74â et 1767, que, dès la première année q[u'il 
nMmta'sur le Théâtre, il ne cessa de Pentisager Au 
mauvais coté. U déclare, qu^après une (épreuve de 
^plos dednqqanle années, il nè pouToit a'empecher 
'd'avouer que rien ne seroit plus utile , que k mp^ 
pression entière des Spectacles. « Je crois , dit-il , 
. ^pe c'étoit préciséinept à un honupe tel que moif 
qu^il conyenoit d'écrire sur cette nmlière': et cela , 
par la même raison , que celui qui s^est trouvé au 
âttffiende'Ia contagion , el qui a eu le Imibem* de 
s'en sauver, est plus en état d'en fiiire une descrip- 
tion exacte.... Je l'avoue donc avec sincérité^ je 
sens , dans toute son étendue^ le grand bien qne 
produiroit la suppression entière du Théâtre, «t je 
conviens sans peine de tout ce que tant de persoi^ies 
* (^ves et d'un génie supérieur ont éorîl sur .est 
objet. » . • 

« Le Théâtre, selon Riccoboni ^ étoit, dans son 
*'coinmehcenient, le triomphe du Ubertînage et de 
Fini piété ; et il est , depuis sa correction , Fecole des 
mauvaises moeurs et de la corruption. »> L'Opéra lui 
paroit excessiTement dangereux dans toutes ses 
parties ; il regarde la musique et la dause , qui ea 
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ou Règne des vrais Principes, 299 
foni Famé 9 eonune des ëcneils oà la modertie cik 
pudeur édhownl presque toujours, (i) 

Cet homme si expert et si distiugué ilaos, soo art^ 
dît encore « que les senlimens qui seroieot les plus 
corrects swle papier , changeât de nature en passant 
par la bouche des^acteurs^ et deviennent criminels, 
par les idées coiT om pues qu^ib fimt naître Jjaasr 
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La yole la .plus sûre , selon lui, pour faire tomber 
•le gpût de nos l^ieetacles, c^est d'élever les jeunes 
gens de manière qu'Os ne s'exposent jamais à y aller. 
<c Communément , (2) jusqu'à Tâge de dix ans, dit- 
ili lesenfims sont bien élevés : depuis dix ans jnsqu^ii 
quinze, Fédncation feiblit , et les en&ns commencent 
a être gales , souvent mépxe par leurs pères et 
tères : enfin , depuis quinze ans jusqu'il vingt , Jes 
jeunes gens, maîtres de leurs actions, achèvent 
^ eux-mêmes de se corrompre. » , ^ 

« Les parens , pour Pordinaire , plus occupé de 
FextMeur que du fond de Péducatibn de leurs 
> enfims , ne s'attachent qu'a leur apprendre les ma- 
.nières et l'usage du monde où il&^tit grai^ soin de 
. les produire* C'est là qu'ils entendent tout ce qui 



(i) « n esiimpoBnblo, dit à ee ^jet Madame de Maut* 
' leftofi, que de {eunes cœurs ne soient sensibles li des paroles 
' pleines d*une morale qui fait consùêgr k honhmr dans Is 
plaàir. Or, mettes à Pahmbic Ions les Opéras, vous n*en 

I*clîrere2 jamais que celte maxime, retournée en mille fâchons 

. différentes On a beau dire que ce que Ton entend à 

rOpéra , entre jiar une oreille , et sort par faulre. Oui j mais 
on oublie que le cosur est entre deux. • ' 
(%) Cela était aiscavntti dans le temps décrivait 8ât* 



% 
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peut cxdter kar eorbsit^, d^eiopper les germe» 
de leurs passions ^ et les famfliariser avec le vice. 
Ces principes de comiptioB reçotreDi «me notnreUe 
fiMw des SpecldciespHUM» les pdm elles 
ont l'imprudence de conduire leurs enfans de l'un 
et de 1 Wre sexe. Or , quelles atteintes mortelles ne 
doiyeni pas donner à leur mnooence le nombre ' 
infini de maximes empestées qui se débitent dans 
les Tragédies 9 dans les Opéras ^ et les expressions, 
lesiniiages liceneienséS4]ue présentent les Comédies? 
Us ne les effa.cent jamais de leur mémoire.... Ils j 
'^voient des grands, des irieiUards, des personnes 
éteréesendignité, ou réputées wrttteuseSfyaipi^nSir. 
Ds sMmaginent que tout ce qu^on leur expose est à 
retenir. Ils agissent en conséquence, lorsqn^Ss 
jouissent de leur liberté; et les voilà con^ompiis dans 
le cœur et dans l'esprit pour le teste de leur vie. » 

« Mais, dit-on, ^tpÉÛ inooitTénient y a-tril qu^ils 
entendent parier de la passion de Tamonr ? Il faut 
bien qu'ils la connoissent t6t ou tard. ... C'est ce que 
)e 9iâstrès--âoigné de croire: m doit toujoiirs ignorée 
le libertinage. D'ailleurs , quand cette passion seroit 
traitée avec plus de réserve sur le Théâtre , il n'y 
anroît pas moins d'inoonréuent, el si f ose lé dôrp, 
moins de cruauté, à leur donner, sui' une matière si 
délicate, des leçons prématurées et infiniment dao* 
gcrenses , et k leur fidre ooorir lé risqœ de jperàte 
leur innocence^ avant même qu'ils sachent quel en 
est le prix , et combien cette perle est affireuse et 
irréparable. Mais lés pateos s^int^sseront-its à lenr 
conserver cette vertu, s'ils n'en connoissent pas eux- 
mêmes rexcelleuce ï Ne^inmoins , ils se livrent èn^ 
joite au désespoir , quand leurs enfiins donnenidaM 
des désordres préjudiciables à leur fortune. 0 
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C^est ainsi qu^a pensé €t écrit ua Coniedien céiè- 
Inre^d'aprèBk pbia longue expémnee* Quei tépooî- 

gnage et (^utdle leçoiil 

- QhMèSt f ce Poëte plein, de gcâçes et de ^ûi > 
publiquement manifesté son repentir ^ des suceèa 
qit'il a obtc&nus, en parcourant la caiTière du ThiiÀtre. 
1^ Facoasigné dans une Let^rei iosfrioiëa en vj^%% 
èfiiûX Toici l'extrait: « Je tous a¥Ouei*ai, dit-il ^ que ^ 
depuis pkiaieurs années , j'avois Ijiewcpup à souffirîr 
i«t^viein«iiieii|L d'afjur. tira;Tttllé pwTt lê Thé(tre# 
étant convaincu, comme Tai loujoura été, des 
Vérités lumineuses de notre Religio^^ iaseulç.dWiQiB^ 
la fl^iule inewlastalil^ U s^élei^^oinrinilxdes nnagM 

daos mon aine, siu^ un art si ])eu conforme a Tesprit 
4u,Cbristianisme ; et je xnefiisois , sans le vouloir^ 
dlea Teprocbea infroctneiix €fm j'iîiritaîs de dânékr 

et d ajiprofondir. Toujours combattu, et toujours 

^pyQbjj^f je di^roia.dçt uie jMger , p^ la cawotft 
4e me rendre , el par le dMjr. de me 6ire:f;rloe« 

Quelle force pouy oient avoir des n f]( axions inyolon- 
t^ires^. contre l'^pire de Tivia^^i^Uon et Tenivre-^ 
Vfiei4 de la finisse gloire ? Enimiragé par rindidgeiiee 
dont le Public a honoré Sidnei et le MecheuU , 
4hloui {ta^* JessoUicitations les plus puissantes ^ séduil; 
gar mes apiis^ dupe dWi^ el dé maiFrm^me ^ 
tffjift^ en même temps p^ir cette voix intérieure , 
to^OMir» a^^v^et iwj9iini piile , je so^£^rois, et je 
n'en travaillais pas moins dsos le même gem:e. U 
n'^t guèrç desiUii^on plus pénible , quand on p^ise^ 
d&.VfNT sa conrfiiit^ est conUadiotîon a?^ «es^ 
priiiçipes^ etde ^e trouver hwi k soi-même ^ el msf ^ 
avec aol Je ch^i^ph^is à étcMiffer ccU^ voii. des 
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ilemorcU, à laquelle on n'in^se .point silence ^ ou 
je cm^rms y répondre par de manfaises votaMn 
que je me donnois pour bonnes. Au df^feut de «olides 
raiaons 'f j'appelois à mon secours tous les grands et 
-frMes lUbonnemens des apologistes du Tliëâtre; 
' mais tous ces secours ne pouvoîent rîen pour ma 
teinqmlUté. Les noms sacrés et vénérables dont on 
dinse pour justifier la composition des Ouvrage»* 
dramatiques et le danger des Spectacles, les textes 
ÎMc^endus feroraUes , les anecdotes ÊLbriquéès , les ' 
sopUuunés des antres etlesmnis, tout cda n'ëtoife' 
que du bruit^ et un bruit bien foible, contre ce 
aeBtknntrîmpàcieQX qui réclamok dans mon cœur. 
Au milieti de ces contrariAés et de ces doutes de 
mauvaise foi, poursuivi par l'évidence, j'aurois du 
reconnoitre dès4<m 9 comme je le reoonnois aujourw 
d%iii, qu'on d totqaùrs tôrt a^saCmécfènce, quand 
on est réduit à disputer avec elle. Dieu a daigne' 
ëci«it«r entièrement mes tàaèfaf«s, et dissiper âmes 
yeux tous les éndiantemens de Part et du génie. 
Guidé par laFoi^ ce (lambeau étemel, devant qui 
toutes les lueurs du tenq^^s dkparoissmtt devant 
qui s'évanouissent toutes les rêveries sublimes et* 
profondes de nos foibles esprits-forts, ainsi que 
toute Fimportance et la gloire durbet-eSprit ; je vois* 
sans nuage et sans enthousiasme , que lesIxHS saer^ 
de FEvangile et les maximes de la morale pro&ne^- 
le Sanctuaire et le Thé&tre, sont des <^ts Amt^ 
lument inalliables. Tous les suffrages de Fopinion , 
de la hienséancé et de la vertu purement humaine ^* 
^Aissent-Hs réunis en frveur des Spectacles profimèSt' 
ils n'ont jamais obtenu, ils n'obtiendront jamais 
rapprobatkm de Tl^Use. Ce motif ^ sans réponse • 



au Règne des vrais Principes. 3o3 
m^a décidé inyariablemeiiL*., Tout Fidèle, quel 
tjfa^ ^it -, quand ms ^garemeDS ont eu q^ielque noto- 
riété, doit en publier le dt saveu , et laisser un mo- 
numeut de son repentir. Les gens du bon air, les 

demHrMsomieaTS V pitoyables mopéèxàesT^eufe'^ 
a ' leur aise , se moquer de ma démarclie ; je serai 
ti>op dédommagé de leur petite censure et de leurs 
itandes plaisanteries , si les gens sensés «t vertueux , 
si les écrivains dignes de servir la Reb'gion , si les 
ames honnêtes et pieuses que j'ai pu scandaliser , 
voient ifton liiind>lè cUsavea avec celte âatisfiictioQ 
pure que fait naître la Vérité, dès qu'elle se montre^ 
L'unique reginet qpi me reste, c'est de ne povsroir 
esses «Cheer le sctedale que j'ai pu' donner II h 
Religion par mes Ouvrages^ et de n'être point à 
portée de réparer le mal que j'ai pu causer, sans 
vouloir. Le mbjen lopins apjparent de réparation, 
autant qu'elle est possible , dépend de la publicité 
de cètte Lettre»... Si quelqu'un est tenté de con- 
damner le parti que j'ai pris ; qu^avant de me désap- 
prouver , il accorde un regard aux Principes qui 
tn^oEt déterminé. Après avoir scpptédé , dans k 
raison , cé phosphore qn^on nomme Fesprit , ce 
riôU qu'on appelle la renommée , ce moment qu'on 
nomme la vie; qu'il interroge la Religion qui doit 
lui parler comme a moi ; qu'il contemple fixement 
la 'Mort î qu'il regarde au-delà, et qu'il me juge,.^ 
Le temps i^le^ k nuit s'avanee^ k réve va finir : 
pourquoi perdre à dMleroii'à dél3>ërer , le seul 
instant qui nous est laissé pour croire et pour 



fiAXl^t cet auteur trop &iapuX| et siohar à tous 
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1^3 Ubertln^ dont le cœur est conmie dissous dans la 
iBtkwi« IL ftvanoé dans aeft ëerâls : « Qa'il 
ne croj^ mikmmt que h ComéSm fut fnpn h 
corrigçr les crimes et les i^ices de la galanterie , de 
Feme^ de là foorlierie i da Tanurioet de k 
et&Bneeroil'paq[iioM0iSfV akfidtbeiiipaapdBt 
mal à désordres : et Foa peut mâne assurer « 
ditrflt V^i^ * de ph» V^ofn à inapiver h 
coquetterie , que les pièces de ce Conuque, pw)e 
qfi'on y tcNome oantinudlleiMmt eo ridicule les soins 
que 1m pèiM «Imteee fÊeùùmi^idt s'opposer an 
ei3gagemens amoureux de leurs eii(an& U se moque^ 
aTCC raison^ de ces personnes.^ disent fort syrien* 
iOtticnlqM Mol&n aplii9wOim§tf 'de*défiMte toi 
seul I que tous les Prédicateurs enseixilile. » • 

r 

' jMAN-J^ACqUBS ViOVMM'AVf àsmvok de O0S 

roomens lucides où il parloit le langage de la Vérité^ 
a .porté contre le Xi^iiitre un jugeiagut fondé sur sa 
propre expérisoee^ Due croit pas*, oeome Hm dea. 

penseurs de nos jours, cpie djes. SpecLaeles et des* 
J^IosoiY puissent jamais être; dioses^compatililes^U 
nie qw^es BcprëseoMiowlihéjtote 
saiixîs pour former le goût des Citoyens, leur donner 
* la finesse. du tact et la déUeatesse du seniimentt ou 
qn^efles piussenl jMPeia seeondig k Messak , quawl 
même Ton yjrcrroit toujours le -vice puni et ^ vertu 
réooe^jpeivséa MaiSi^ rf«ont e est 4e 'parier- toHtiAM 
«lina qwlquea iregtn^ 

« Qu^est-i^e que le talent du Comédien £ JUWt de . 
•e contrefaire f de rerétir un autre eftraotàre.<}iMili. 
mn, de paroStre diffiârent de ce qu^on est , de se 
pass io nner d& sang froîd| ^ dire autre cbose ^ue 



Digitizea by 



; , anKègne desvjùtsTivicjpcs* 3o5 

ce qu'on ponse^ aussi uatureUeincut que, si ou le 
peusoifréelleiDeiit, et d'oublier enfin sa propre 
place, à force de preucUe celle cVautruî. Qu'est-ce 
que k profession du Comédien f Un métier, pir 
lequel il se donne en repnisentatlon pour de l'argent^ 
se soumet a l'ignominie et aux aflroiits qu'on uchèle 
le di^it de lui taire , et met publiquement sa per^- 
sonne en vente» J'adfore tout homme sinoàre de 
dk'e s'il ne sent pas au fond de son ame, qu'il y i», 
dans ce trafic de soinoiéme, quelque chose de servile 

' et de bas» Vous Mtres lUIosopbes, qiâ tous prâen- 
dez si fort au-dessus des préjugés, ne mourriez- 
Tous pas tous de honte , si, lâcl:^ment travestis en 
Rois, 3 tous fidloit aller fiurè, aux yeux du Public, un 
rôle différent du vôtre, et exposer vos majestés au x 
huées de la populace ? Quel est donc , au fond , 
Tesprit que lé CknnécEen reçoit tie son^ét^t ? du 
méhnge de bassesse, de feuisseté, de ridicule orgueil, 
et d'indigne avilissément, qui lé rend propre a 
toutes sortes de personnages , hors le |rius noMe «te 
tous , celui d'Homme , qu'il abandonne, n 

« Ce qui âablit la prétendue nécessité des Speô- 

* 'fades , n*ert point h bonne conscience qui éteint le 
' goût des plaisirs frivoles: c^est le mécontentement 
' de ^gintnène ; c*est le poids de ToisiTeté ; c'iest rpnUi 

* des gofiti slhsptes et naturels.. . . 

« On potti roit dire de ceux qui les fi^éqnentcnt: 
' ÏTont-ils donc ni femmes, ni en&ns , ni amis ? » 

it Le Théâtre pwge les passions qu'on n'a pas ^ 
et fomente celles qu'on a. » 
' Qne l'on oonaidle db-ee» ^mv^ à I» ^ 
d'ufie Tragédie. L'émotion , le trouble et l'alteràdi lî;- 

iement qi^'on $ent earairuiéaie et qui seprâ^Luigent 

Ce 
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après la pièce , atmoncent-ils une disposition Iije* 
prochaine à surnionler et à régler nos passions ? 
lies impressions vives et toucliantes dont nous pre-* 
nous l'habitude^ sont-belles bien propres k modârer 
nos sentimeos au besoin ? Pourquoi Timage des 
peines qui naissent des passioiis y effaceroit-^e celle 
des, transports de joie et de {daisn* qu'on «d yôft 
naître, et que tes auteurs ont soin d'embellir encore,^ 
pour rendre leurs pièces pUis agréables ? J^^e sait« 
OQ|ias 'qne tontes fes passions sont seeurs, qu'une 
seule suffit pour en exciter mille ^ et que les com- 
battre Tui^e par Pautre, n'^t ipt'un moj^en de rendre 
le cœur plus sensible h toutes, 

« Le mal qu'on reprocbe au Tbeàtre n^est pas 
seulement d'io^irer. des passions criminelles ; maia 
êe disposer l'ame h des sentimcns trop tendres « 

^ qu^oii satisfait ensuite aux dépens de k vertu. » 
« Quand il seroit irai qurW né pemt au Théâtre^ 
que des passions légitimes ^ (i) s'ensult-i) cte-Si qno 
les impression^ en sont plus foibles , que les effets en 
font moins dangeFOQx $ Gomme si les vives ûna^ 
d'une tendresse innocente étoient moins douces ^ 
moinS' séduisantes^, moins capables d'édiauffer un 
oœmr sensibJe^que celles d\m amourcrimîneLà qui 
l'horreur du vice sert au moins de coutre-poison.. 
Mais I, si l'idée de Tianocence embellit^ quelques 
iilstans t. le sentiment qu^eUe aecompagne ; bientôt 
Ijs circonstances s'cfilicciit de la mémoire , tantlis 
que rimpression d-uue paj^sion si douf e xeste gravée 
^u fond du oceur^ n 



..1.1 M V n 



(i) A pr()prerai!nt parler, py " Point de passions lëgi 
liiQlîs « sBuU^ten At9 sentimcns. I^itinm ^ • 



Digitized by Google 



mi Bèffw des vwPràunpes. 3o 7 

« On ftêtmà nous guérir de Pamoiu^ par la peio" 
tore de ses foiblesses* Je lie sais^ là-dessus, commeut 
les ailleurs iNreimeat; mais je yois que les speer 
tatenn sont toujours du. parli de Tamant foible , et 
que souvent ils soutfâchës qu'il ne le soit pas davau- , 
tage. Je demaiHie si c'est im graïul mojen d'éviter 
de lui ressemblai* ? 

« L'art du Théâtre ne consiste plus qu'a donner 
une nouTdie âiergie et on nouTeau coloris à cette 
passion. On ne Toit plus réussir que des romans ^ 
sous le nom de pièces dramatiques. On y pressente 
l'amour^ comme le règne des fionmes : c'est pour- 
quoi Teffet natiu-el de ces pièces est d'étendre Teiu- 
pire du sexe y et de donner des fenunes pour les 
précepteurs du Public«..« » 

« La même cause qui donne , sur le Théâtre , 
l'ascendant aux femmes^sur les hommes , le donne 
encore aux jeunes gens sur les vieillards; et c'est un 
autre renversement des rapports naturels , qui n'est 
pas moins répréliensible. Dans la Tragédie^ les per- 
sonnages avancés en âge, sont des 1} rans , des nsoi^ 
pateurs; dans !a Comédie, des jaloux, des usuriers^ 
des pédans, des pères insi;fiportables^ que tout 1^ 
mônde conspire à tromper. .Voilà sons qvel liono^ 
rahle aspect on montre la vieillessev^ au The'âtre : 
Yoîla quel; respect on inspire aux jeunes gens pour 
l'âge de la sagesse, de Fexpérience et de Tantorit^. a» 

<c La Sccue traiiçaise n'est pas moins le triomphe 

des grands scélérats , que des phis.iUnsIres H^os i 
témoins CifiSmaf Mahomet , Atrée^ et beaucoup 

d'autres. Quel jugement poi^terons-nous d'une Tra- 
gédie ^où^ .qvuk^ue^ks.qrioû^ soient pmûs, i^ 
nous sont présentés sous un aspect si &voi*aIIc , qui 



tout l'îiiterét est pour eux ? A qiioî aboutît la morale 
de pareilles pièces^ si oe n'est à encourager les me^ 
cimns et à leur domerle prk de TeBlinie pobKque 
due aux gens de bien ? Mais ^ tel est le goût quH 
faut flatter snr la M:ène{ telte^ sont tes mœiurs d'ua 
siècle înstmit; Le savoir ^ Pësprit^ le tottrage aol 
seuls notre admiration ^ et toi ^ douce et modeste 
Vertu ^ torestes t onjoa r s sans lioanears ! Ayeuglea 
que nous sommes an m3RMi db tâni delttmères ! 
n'apprendrons - nous jamais combien mérite d» 
«épris tout Iwinme qpày pour fe flaaihear ditgetir» 
IniiiHiîn y abuse du gëmeet dortaieii» qae hi tionnii 
la nature ?» 

« fibfie» k plopM de» pièces Tbé&tre 
çaîs y vous trouverez^ presque dans t<>aies^ êkm 
monstres abominables^ et des actions atroces ,,utile.% 
aM'on veati^à ddnfier de- rintàrêt mtL pièoes^ mai» 
dangereuses certainement ^ en ee qu'elles accouti*- 
ment les jeux du peuple à des horreurs qu'il ne> 
détroit pas même coanokre ^eOt dbs for&fts cfa^'â 

ne tlevroil pas supposer possibles. Iln^est pas iiiem© 
Trai que le meurtre et le parricide y soient toujowa 
odieux. A-la^fitVeur dé jè ne sais qiK^is» Mmmodè* 
suppositions^ t)n les rend permis ou pardonnables. 
jL'un tue son père^ et épouse sa mère; un autre 
ftroe son fih dMgorger twti père ^ un trois^oie fidt 
boire à son prr(^ le sang tfc son fils. On frissonne ^ 
à la seule idée IiQBrears dont on pare l'a soène 
fitmçabe. Je Irsralieiis ^ et j\n lACcsIe PMII%i àeé 
lecteurs^ les massacres des Radiateurs n¥toIent-paft 
•i barban^s^ ipie ces affi^ux speetadies^ On TOjoIt 
couler dit sang ^ il esterai; maïs ei(k lié fiowilbtlp^ 
wn imaginaticjin de crûjoea qni fiiml fir^biûr ki ualura». 
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Ajoutez, que le Poète, pour fiiire parler chacun 
selon son caraotère, est forcé de mettre dtos k 
bondie des mééoBxm^ \mt% maiiunes et leurs prin- 
cipes , revêtus de tout Teclat des beaux vers , et 
^ ùéhiïés d^un ton imposant et seotentienz ^ pour l^în$-^ 
traction du parterre, i» 

w Si , dans la Coniedie , on rajiproche le ton du 
Thëatre à celai dn inonde^ on ne corr^e point pour 
cm les mœurs : te platsûr même da comique iftani 
fonde sur un tîcc du cœur humain , c'est une Fuîte 
de oe principe^ que plus b Comédie est agrvUile el * 
parfiiite , ph» son effet est fimeste aux mcrurs. Pre- 
nons le plus parfait auteur comique > dont les ov^ 
Viages noua soient connus* Qui peut discomrenur que 
le Théâtre de Molière ne soit une école de vices et 
de mauvaises moeurs ^ plus dangereuse que les Uvre» 
même oit Ton iaii profession de les ensergner ? So|i 
plus grand soin est de tourner la bonté et la sim- 
plicité en ridicule^ et de mettre la ru^e et Te men- 
songe du parti pour lequel on prend intérêt. Se^ 
honnrles gens ne sont que des gens qni parlent; 
ses vicieux sont des gens qui agissent^ et que lea 
plus brillans succès ÊTorisent le plussooTent: enGn^ 
rhonneur des applaudissemens ^ rarement pour le 
plus estimable^ est presque toujours pour le plua 
^ adroit II tourne en dâr&ion les respectables droits 
des pères sur leiu's enfans, des maris sur leiur» 
femmes ^ des maîtres sur Iwa sernieurs. U £iit rire ^ 
ef nrcn uief leuc i|ue pius umipHonr^ en luf^auc leu 
Sages mêmes de se préèer à des railleries qui de- 
uroiant aftliier leur iadigH^iIsQiK J'enlQuds dire qu'il - 
-mtaque les* fseet'^ mnis je voadrois bien €fam \\m 
con^'atcevQL qu'il attaqoft aqrec ccuxqu'illatorise...* 
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• 3 10 Obstacles 
Son intention étant de plaire à des esprits corroi»r- 
pus, ou sa morale porte au mal, ou le fiiux liien 

qti^elle prêche est plus dangereux que le mal même, 
eù .ce qu'il &dt préiërer Tusage et les maximes du 
monde \ Texaéte probité , en oe qu'il fiât consister 
la sagesse dans un certain milieu entre le vice et la 
Tértu ; en ce qu'au grand soulagement «des specta- 
teurs, il leur persuade que , pour être hènnétfa 
homjiie , il suffit de n'être pas un &auc scélérat. » 

, fc J'uuroié trop d'avantage , si je youlois passer 
de Pexamen de Molière à celui de ses successeui s , 
qui, pour mieux suivre ses vues intéressées, se sont 
âttacbéB , dans leurs pièces, à flatter une jeunesse 
débauchée et des fêmmes sans mœurs. » 

c< La belle école que le Théâtre l La belle ius- 
tmction, sui^ut pour les jeunes gens qne l'on y 
envoie !.... Tous nos pencfaans y sont favorisés , et 
teux qui nous dominent , y reçoivent un nouvel 
ascjsndant Les continuelles émotions qu'on y ressent, 
nous aSbiblissent , nous rendent plus incapables de 
résister à nos passions, et détruisent l'amour du 
traviul et de l'application. On y apprend à ne couvrir 
que d'un vernis la laideur du vice , à tourner là 
Sogesse eu ridicule, à substituer un jargon de 
Théâtre à la pratique des Vertus, à travestir les 
citoyens en beaux esprits , les mères de famille en 
petitesr-maitresses, les Mes en amoureuses de Comé- 
dies. » (i) ^ ' 



(i) Ce que Jean-JMiiue* Botisicûu à\i àcs> Spectacle»^ 
inappliqué natureUcment à ces Th< Aires deSociét^^ si m o \\h^ 
l^iéBdè Boa jonrt, eVque riUiisioo voudreil su vaio lâgitU 
mer. Lc9 ineonf^niens graves^ qui fionti à \uste^ Utcc^ 



« Enfin , quelle idëe peut-on se former cles Spec- 
tacles ^ si l'ou eo juge par le caractère des personnes 
qu^on se propose prutcipalemeol cVy amiiser ^ et qui 
abondent dans les grandes villes ? Ce sont des gens 
ÎMli^igaos, désoeuvrés , sans religion ^ sans principes , 
dont l'inuigiiiatioii^ dépravée par roisiyeté ^ ia fid- 
neantise et l'amour du plaisir , n'engendre que de* 
monstres, eta'ijispire ^pie desforÊuts.... Qr^ sied-- 
il bien à des* perfonnes Tertueuses^ d'aller se con- 
fondre avec CCS gens oi^iis et corrom^ius ?....» (i) 

mm 

condamner la Comédie et les Comédiens, doivent également 
résulter de eette espèce d'apprentissage. On pouiToit citer» 
à ce sujet, ilc terribles cxemf4e8. 

(i) C'est d'après ces Principes, que les Spectacles ont été 
protcrita à Genève, è Utrecht, et dam les £tals Unis de 

Voici entr^aatres» rArrété que le Congrès a fait publier k 
Mtladelphtc, le Octobre 1778, et qa^on lit dans le 

Journal historique de Genève de k même année. 
En Congrès le 16 Octobre 1778. 

« Comme la fréfjiientation des Specbcîes et des Kecfx 
poblicB d'amuscme ns, tend malheureusement à détourner 
les Peuples de Tatteotimi qu'il leur est indispensable. d< 
donDsr aux moyens néconiircspottr k défeaae de leur pays 
et le malnlien de leurs libertés; 

« Arrêté, que toutes personnes qui, exerçant anempl» 
«pieloonque, soas les Etats-UDÎs, représenteront sur un 
Théâtre, y feront représenter, ou encourageront par leur 
présence ou autrement ces sortes de Spectacles , seront 
jugées indignes de conserver leur euiploi^et en conséquence 
destituées. 

• «^ Ordonné, que cet Arrêté soît publié. 
• Signé; JiQrtffowi^; Secrétaire du Congrès. • 
H Ufà^jrêUe^ alors dans ces contrées, se pn^posodt vin< 
jour d'aller à )a Càmédk. Mais^ instruit parle Président da 
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Quel en contre les Spectades ! Et quelle farce 
M doitnU pasavair^ç^and on en oonaoît Faiiteur ! 
Ce cri pratdPimhômno, f<iKo(Hifiofeli0iirdRiisle 

geia^e di aniatiquë, graod admirateur de îiacine y do 

Af o/ièn? y et des iotfjm eorjFpkëes delaScèue, d'im 
hemme qui jamabnepàm^ paimdes pnrtfaans du 

inonde ou de la préteudae philosopLie , pour Vénus* 
déê Prêifmâf en de ceux, que-nos iocrédoles 
appeileiit ^ avec anm péù â*e«prft que de jittiesse , 
Eiidiousiiuies , Fanatitjues y Etres superstitiewr p 
Espràs foibies i etc. /Oc. etc. Cestle yrai^ armé de 
tous les traits de TEIoquaice , et triomphant par la 
plume de Tuii des ses plus Téhem^ adversaires. 



Congrès, de T Arrêté ci- dessus, il le remercia de ce qu'il lui 
apprenoit, et ajouta : Ptuigue lê Congrès a déftfida Jeg 
Speciackê^je fCiênU sûrement point. 
Celte i^nse nous donne lieu d'oterrer qu^on ChréUen» 
veut être conséquent, doit h plus forle n^o dire «usâc 
ïoiiQfiB tk sMioir n auMiaii wê wiÊuâm ut sm> 



« 

MOYENS DE RETOUR. 

AUX VRAIS FRIM€IP£& 



se DiOfi £f«filj»fi SU DE M06 MAUX^s 



. • • • , 

Oans le chaog où. nous a replonge rirréligkm du 
«ède^ il n'y a que 
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soit^ et la limuhrc a été ^ qui puisse également la 
' rappeler, au nûiîétt <k boba; il n'y a ipie Celui 4pii 

* a liHidWlesCSen , qm imisse rasoeoir sur «es antiques 
. fondemens un Empire e7>ran]éà une si vaste profon* 
ileur; iln'yaqneCelmqai a dità la mer, Vcm 

^ ink jmquBhJh^ qui pnîsaaarrAfir eeBëlage de tontes 
les passions soulevées | et ce débordement de cor- 
nation et de iîeenee qui menace de tout eiq^outir; 
9 rfy tt«afti que CSalnt dont fai ipoix sonroraiDo doit 

* réTCtUer les morts, qui puisse vivifier et ressusciter 
'cetteAnnee, jédis si belle et si florissante^ etqni 
«foffire plus maîntenanl qu'on triste cadavrei doo:* 

i Uemcnt mort à la Véi ité et à la Vertu* 

I Tient donc eettenourdie crise politique qos 

• aemble (^pronrer encore notre Patrie? Comment^ 
' après trente ans dressais, d'é|»*euYe$^ d'expériences 

• at de-eondwnMnii'SttitoteSt sur l|ss droits rëoH 
. pjroques des peuples et des rois« soimues - nous. 

D d 
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ehcoré 2i dherclier un gouTétnement, parier ie 

' constitutions, de représentations, comme si nous 
n^avions jamus eu de fjinxfetnenmil^ et que nm» 
ayons encore* besoin êe reeommencer notre mgiM- 
sation sociale? Comment sur^tout , a\wès les grands 







il 





après ses gëm&enses et royales concessions, somme»* 
nous encore agités et incertains, et voyons-rnaos 
eAoorelepréséiitaTec doubàr, ei l^n^èoir mm ia» 

quiétude? ' - • ' 

Sages du siècle, instrulsez^ous enfin. Voyez tout 
ce qu'O en coûte àunfsJPitisnii lorsqtte, sMrde àla 
voix, de l'expérience , elle veut se frayer une route 
pourelle, inconnue à nos pères ; renukerles anciennes 
bornes aulqudles rjEspritâaint *fkmm défead de 
toucher, et, dans un fol orgueil, renverser Ponvrage 
'*^a temps. Voyez combien coupaU^s, envers Ja jia« 
" trie, el aux. yeox de la postérité, «Misées -âttkaM 
de révolutions et ces rêveurs de théories politiques, 
' qùî't>nt commencé par tout abattre, «ans trop s'em- 
' barrâsser eonînient; ils poumiieBtTëMifiers ddmâh» 
lisscuvs infatigables, qui ont été de ruines en ruines, 

* tàitîm ëlk alloient de tTÉtHfkjèu» eà tlpfalwfhtfa, «t 
qui , poàr Ptionnear de leurv opinîaiis , et «sur fa fti 
de leurs systèmes, ont joué, avec atotant d'audace 
que d'impréroyance, la ckestinée d^àii grand Peuple, 

* IVIenrc^eux dbâtimeRt' du CSell. « • Vovs- av«s 
vouîu être sages sans Dieu , et montrer jus(|u^à quel 
' point la Raison pcmvoita'dleverfBrsa' AmeietDîea 

vous a montré Jusqu^ qmH |MMit eHe poUvoit des- 
cendre, qnnnd il la livre à elie-même, et que, pour 
laéonfondre à jamais, il n'a qo%laUs«erfinn.;«« 
Vous ayez cru que vous étiez les seuls hommes, et 
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Dma vous a mottiré que vom n'ëUee paf méttie des 

hommes; et, en voolaot e'teriiiser la gloire du sièckl 
de la philoso p hifty wiA n'avez Smk ifà^éiuanâiif^ m 
bcNite* . . • r 

• Helas! lorsque de Trais Sages vous disoàeot que 
rimpieie est le gnuu} fléau et k^caiamtt^ mqM*ém^ 
dbfis nations ; qu'eUe notis perdroit tôt ou tard , et 
qu'a la suite de tant de lumières^ les Wnèbres et 1^ 
cliaos arrÎTeroieat; tons aocnsias le zèle d'exagérar^ 
Ikm et d'kitoléraiice*. • . O tfest plus temps d'insul- 
ter à leurs prophéties. Qui de nous n'est pas clTraje'î 
qui de noua ne déplore ]nm cetle étmige ftcilîté ayee 
hqneHemiatoneLutfètoiil^ et qui a mis tant de 
distance entre un peuple et im peuple, entre un 
vojamie et un roTaome? Ainsi donc^ li&t ou tard^ 
Im yeux commeneent li s^ouyrîr: naissent enfin et 
les longs repentirs et les tristes alanjoes^Que peuvent 
alors tous oe» ««tonct amers, qoand les maax sont 
nemédîaUes, quand les malheurs qu'on pleure, 
sont encore moins affreux , que tous ceur qu'on 
piréyoit; iors^ la triste, vérité ne parle plus qu^eii 
vain, et que sonjonr désespérant n'éclaire plus que 
des abîmes et des ruines . . Mais, non ; gardœis- 
Hons de perdre cowag^, et de nous livrer k eette 
'tristesse du siide qui produit la mort Livrons-^nous 
plutotàia douce confiance , que ce n'est point en 
vain qM Je Twtp^fmssflait vient de fiiire poumons 
âé si grandes choses ; que le temps des tempêtes 
louche à sa fin, et que, revenue de ses erreurs ^ 
notant i^Miat^né^ de sespn^res e&oès, la France 
yarqirendre ses anciennes moeurs , son caractère 
eational , et cet esprit véritalilenient monarchique^ 
;qpa'€|Me n'a janajapu perdre, sans se pecdi^ieUfi^ 
même* D d i 
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« Dcfja ^ 6*6it feti une limreiise rMUàM^éum l6è 

esprits; cWjà| qû a senti que l'Jbïat le ni^çQi^ rëglé 
«H-'fimpiro phis fait^ a'eal pas. cdin aà il y a 
beaucoup de politiques et de cafeolaleiirs, mais-oà 
fl j a le plus d'homme$ vertueux^ iidèles et intègres; 
fi qo^ime nation ne m sMtre pat seascieneeset 
par ses arts , mM» par ses mœurs et m sagesse* On 
a senti que, dans ces grandes occurrences^ il nous 
faHoit des liommés aana paMon^ wmme auaa pré- 
jugés; ëtrangersà Fattdes intrigues, comme à cêlui 
des sophismes ; qui sussent se précautionner contre 
la made des iono^ratioiia et du.zàie inrorondéré de 
ce perfectionnement imaginairc^. que bons prenons 
pour la santé | et qui n^est que notre aiaiadie. 
f ' Et Toiià ee^tue ne peEdFmtpoiM^de^vûe'lesdigDes 
Interprètes de la Nation. Ils se diront à eux-mêmes, 
qu'ils ne sont point envoyés pour £iire de Textra-. 
ordmairei maia du aairâaaUe; du. mèmilieiac^ 
mais de l'utile; que, s'il y a des préjuge's aucieus 
dont il &ut se préserver , il y a aussi des préjugé 
nouveacâLidoBt il ftpt se guantir bien davantage , 

et que , si tout ce que nos Pères ont fait , ne peut 
pas subsister en entier tout ce que nos prétendus 
rëfomale&r» ont eniareipris avec -tant .de iég^apébé , 
, doit subsister encore moins. Ils comprendront que 
notre véritable libeité est dans^ la puissance de 
iioasEn Rojl; et qna^ w<kinft il aereit finrt i| al pl^ 

• peuple seroit esclave ; parce que les droits du Roi 
«ont les vrais droits du peuple et que le Roi ne 
^eut pas' avoir d'aati^ wAétpêts , que lee nléi^lsuia 
peuple. Ils comprendront enfin , qu'aucunepui^sançe 
humaine n'empêchera jamais ^(ue ia plus belle oom» 
titirtîiim;De puisse d^^ 
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èt de désordres , par les faute» de ieen ^ eondiriseï^ 
les' affaires , ou par les crimes dé ceux qui abusent 
de leur pouvoir ; de m^eque la plus impari^ii;^ 
|keat faire le bonheur d'un peiqple ^piar b sugesse.d^ 
eeux qui gouvernent et k fidélité de eeuxqui 
obéissent : qu^ainsi , la Rsligion , source de toutes 
kl Teitfas dviles et soeialea, estla Constitution pap 
excellence, h Charte vérîtdileRieiit fondamei|ta}e,| 
sans laquelle il n'en peut exister aucune et qui peujt 
snpplérâr il toutes les aulnes; lasede que tout le 
monde entend y sur '«kqudle personne ne peut se 
tromper, dont personne ne peut abuser; d'autan^ 
plus inridable et plus abti§at<»re ^ que^personae ne 
Pa ftttp; d'autant phs fiieiie datiiPexëciriion, qu'elle 
ne de'pend ni des gloses des commentateurs , ui des 

•méprises des lëgUaleara^ et d'autant plus à ïpçseme 
du temps, qu'elle est écrite au fiMid des cceurs, et non 
sur des feuilles légères , misérable jou^t des veuts. 

Grandes et étomellea yéi^itÀ ^ que tous les 
sophîsmes du jour ne sanraent obscurcir !. • Il est 
temps de reveusT à cette Unité de principes , uoa 

- ttioinis eonibraie à celle de la Vérité qu'a oeUe de la 
Monarchie, fl ésl temps de rétabltr el de fortifier ce 
contrat éternel entre le Trône et T Autel, qu'ont 
brisé des mauiS'Sacrii^es 9 «I sans lequel Unepeufc 

y aTcAr rien de sttfMeni de saeré parmi les hommes. 
Il est temps que la fleligion rejurenne son heureu.^e 
influence^ ou que nmpâ^ conser? e sou horrible 
liomination , et qu'avec dle^ nos désordres , allant 
toujours croissans , nou^ voyions les campagnes le 
d^iulér am TÎttee en Uoence et' en dbsokition^ 
temps que PE^kceation reprenne ses. purs enseigncv 
mexu et s^bmm ant^piçs^ et.se ,d^age d^ tous 
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les élément: dîsoordanB dont eUe est eompofltfe | 

qu'une Jemme indiscfpEn^ tienne k Uonte «h 

cette génération, et' que de coupables enfans ne 
nous préiMffeat des neveux jéos oov^^les encore. 
Il M tempe enfin , que les nouvelles ]nniièresi*étro>> 
çradent rers le bon sens , la raison^ et Texpérience ^ 
cetlë première r^le des choses humaines ; oaqne 
nobS rAr^gradicms ven taliarkariè, ini^ti^ pnni- 
tîon de Tabus de Tesprit , de l'engouement du &U9^ 
saroîk*^ et ^ fanatisme des doctrines impies. 

1&1 pariant de h Refi^on , c^est de la Rmêioir 
Catholique I que nous parlons, la Religion 4^ 
nos Rois et de nos ancétï»s^ h Religion db ht gmde 
iainille , la Religion de TÉtat , et sa première dette ^ 
puisqu'elle est sou premier besoin , la Religion enfin^ 
séule véritable) à I^èlnsion de tontes les avtrcsf^ 
et , a ces tîtîfes, dîgnê d'un honnieur spëeial et d'uil^ 

^ ^roteoUon toute particulière ; sans quoi| on nous 
feroit confoiidre la Vérité et Verrenr, eomme dé^ 
on ne nous a que trop accoutumés à cette effrayante 

, concorde entre le vice et la Vertu; sans quoi, on 
nous condniroR à rindîffà^ence pour tontes les reS* 
gions, cette morale des états énervés et des peuples 
avilis, et le symptôme le plus certain de leur décré- 
jatude et dé teur-lMoèdeace. * < ^ . 

Mais, n'oublions pas que c^st, avant tout, sur 
le bras du Seigneur, que notre espoir se fonde ^ et 
qne hd seul peut £iire ce nouveau «irade qui , ajn^ 
nous avoir délivrés de nos malheiu's , nous sauve 
encore de nous-mêmes. Empressons - nous de • 
seconder les intentions relqpteÔM^^ilMSBRA, 
en invoqicant sur lui, selon ses propres expressions , 

le$ bmièixs doniilm t^^oihf pour (foumner ses 
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pet^es , éi obtenir de Dieu cet Effprîtde dùçenie-, 
wmU et de coaseil p qjéi doil Ls Jaire atteindra an 
' tut fi^a ctmsùtmmeni proposé, le bonheur det 
ses sujets. Dcinaïulons pour lui cet esprit de conseil, 
afia qo^il oa s'eoUmre que d'hoiumes digues de loi^ , 
H par eondquml Tertuem:, et qu'il piûsse se 
garantir du conseil de ces hoiuiues qui ne veulent 
pas plna^de reli^on pwr r£tat, qu'ils n^eu veulent, 
fom leasstimêniie^l etrefpritdediaceniepiuiiit^ afia, 

qu'Enfant de Saixx Lot is, il imite son Père , dont 
la glaire immortelle est (l'avoli- su unir Ja force, 
. dTalMà la boiit«$4H'eœiir^ et des'étre montrié à la^ 
fois si miséricordieux pour le pauvre | et si redou* 
table aux^ rebâties et au^ mecUaus. 
* Raiiioi|a-iiiNi0 aiitottC d'im Roi ^ si digne de notre 
faeonnoîssance , de notre estime , de nos affeo- 

tioKvde.taua iiP3 ^q6yf ^.et dont W legitimitë 
ino— Ihitalifa ggl rim>ye«ioyeodB nousfiiireoubiier 

le passe , de rendre heiueu^ le^ présent | et de noua 
laanqniHisar.amr Tavenir» 

m 

DES fHBfGmS REUGÏEUX, 

Î^Z princqie le plus subversif des Institutions 
kwMiaes lea ph» néoMsaîref.^ aeroît de Touloir 
imposer dea éemom au hmimes , sans Pintes- 
wntioi^ de Dieu. Cette prétention de quelques 
awliairi maJei'nmi'rfa mMré que leur foi^esse et 
Jbng.inyqiwanoe* En eiamjnwt de près leurs jJu^ 
r 4 
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pompeuses tlieories, on est etonnë tle voir qu'eltaîi^' 
ne reposent sur riea de «oUde^ et it ne fiaMUt ^pu 
bettu'cotip de reflesioiis ^ pour SB oontitincra <|iie 
Religion est d'une ne'cessitë indispensable , pour 
maintenir la IVTorale et conserver la Société. - - ^ > 
• Pour la Morale , les belles nMnimeB He noor 
manquent pas ; le monde en deT)ite , le théâtre en , 
ëtàle ; mais le monde et lejthéâtre-ne. 8'oocu|iânt pa« 
dfr poser une hase II k iMffalé, et iF^M^ ' 
motifs puissans à nos devoirs. Ils parlent, il est vrai,' 
du témoignage d'une bonne conscknoe f «b kdbeavbtf 
de k vertn ^ etc. : mais oeb^ suffit pow tSfom . 
de nospenchans?.... Il Ëiut l'avouer, tout devoir 
est une géne^ et toute glae unportiiM. £ii, ■ou tw i » ! 
Teroris-nons une aine artM ^vrfe, pour pualiqisr 
la vertu sans motif? Mais , qu'on nous montre , dans 
le ciel 9 un témoin y'iui jogay^réaiménAt^ 
lors nous cbilcêvoËis li( éMN^iih'iiite^dbligatikinr 
la raison de nos defon-s: les chercher ailleurs , c'est 
vouloir des conséqiie^ees saw fnmSf^ê y et ^ 
Tobéissance sans autorité* 

La Religion seule convient à tous les temps et il 
tous les lieti;c*;«« peurkrar^^on: k giom ? 
elle n'est réservée qu'à un petit nonthre^ tandis que 
la vertu doit être -pour toui>. Nous présentera-t-on 
k postérité ? £li, que q^ras kitlejugsnMntkîntatfi 
des siècles a venir que nous ne verrons point ? Il &ut 
d'autres freins à des passions pressaiàtes ; il tkut une, 
garantie aux'lois etuaiqpf>ni à.k morale» I#instraiH 
tion et les cônnoissanoes ne suffisent pas ries mau« 
vaises mceurs ne sont pas insépuiahles des graudea 
luimëres. iùài» MMU^^wèh^mÊoeeà^ 
de lui avoir donné des maîtres plussoigneuuL d&loi 
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apprendre à Ueo faire qu'à bien dire ; et Routmu 

d'appnyep la movala 
sur des dogmes. Mais cet homme inconse'quent et 
es^lréme a appelé le hannissement et la mort , au 
. saecmra de la pi^ofeasion de foi qu'il proposoit d'ë- 
taUir ; et telle étoit lu tLeorie que projetoit ce phi- 
losophe 9 dont OD nous vante encore la tolérance ? * > 
CStMFMi-Boaf qo^ aToit raisoa de se |f4aiiidre 4es. 
rigueurs d'une loi divine , loi qui pi ouoncoit la 
peine de mort contre ^conque refuserait d'obéir 
h une rehgion toute humaine ? . 

Mais, si la IVIorale a besoin de la Religion , la 
iSociélé ne réclame pas moins vivement ce secours 
nëoesiiire. lies Faiens eusHuémies k^onl senti :toiia 
les législateurs ont appeW la Religion à leur aide. Il 
n'est point de peupla .qui n'ait une croyance ;,et la| 
aWiisatiaMcttphis ou mo ins i mparfeita^ suivant que ; 
■ les notions de la Divinité sont plus ou moins con-i 
ftises. De nos jours même y lorsque la Société etoil^ 
kontevmrfe dans -ses ibodemeus^ le cri de l'esia^ 
tence de Dieu est sorli du milieu du chaos, comme 
sirimpi^të avoit été ibrcee , par une main invisible |^ 
h traoer sor le ScmAigfiM des temples des doo* 

trines qui la condatnnoicnf. 

. Quelques-uns, en reconnoissant la nécessité de 
la Hd^ikMidaDS là &ùmélté^ mt hnaginé'un sjrstémê 
mitoyen qui les dispensî»! de la Religion pour eux^ 
mêeu^Bt « i«a Religion , ont - ib. dijt, est nécessaii:^ 
|Krar le fieoi^ ; mais eUe n'«st D^oessaire que pou^ 
lui. » Et, delà, cet adage dont nos oreilles ont e'ié 
si soufant rehattues. « La Keligion est boune poi|r 
le peuple. a^Maxime îusetisée L»^ Si vous adDo^ttea 
^'ii iuRt c^ue le pwple uit^uue rel^j^ion , crpj^^ib-vi^u.i 
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qu'il la conserve long^-temps , tfii voit «eax qui mmi, 
au-dessus de lui ,b mépriser eu Fatteqaer ? ât cens.* 
qui gouvernent, doivent désirer que le peuple aêt 
de la religion, afin qu'il soit phift souinisi lepeuple^ 
kfton tour, VM^-BpBsdi^dedbmaiideraïusique- 
ceux qui le gouvernent , lui donnent , par leur reli- 
gion, une garîinlie de leur éfpibé « La BdUgîoa 
n'ert home que pour le peuple, » ditee^vovs : lei 
grands n'ont donc point de passions , et la Religion 
«eroit pour eux un firem inutile 1 fit jaBtmkû.cm^f 
ineueëPjniptélë? Est-^^dekrehami^dupaaw^ . 
que sont sortis tant d'écrits et de libelles ? n'est-ce 
paA dans les salons delà capitale, qu^ont été applttodis; 
<rabord les écrits irrëNgiettiL ? La ttosnoe des opi- 
nions a passé des académies et des assembléoi hr'd- 
Isntes' dans les aieUerg et daps«|es raaniagnes , etç 
âaiiuojFens ds-MftiiptiM'eiBpbjNéi^ iMlles purt^ 
Pou a associé de nouveaux modes d'euseigBeuMnt.«4 
On a mis en prine^ qu'il AcHt oënèsaire 91e Jer 
eufims des éhmes les plus ohseum sussent el^a 
lire et écrire , afin de pouvoir d'autant mieux lea 
Utier aux Inaûères du sièGie.>i.. Les sages, aaooDf» 
traire, ont erainl , et avee raison , que le peuple , 
en devenant plus instruit, ne devînt en mcme tempa 
]^ua yam , phis inquiet, pios aoridede nouveauté 
ftmestes , jhSêmiemlkKAée son ifet, plus envienitf 
des conditions supérieures , plus ennemi des tra- 
vaut péoibles. Ib ont craint de répandre dans I» * 
aodétié ce demi saTofr qm est pire que Pîgnorance. 
Ah, sans doute , ont-ils dit , si le peuple est rdfigîeux^ 
in son instructîm est TérîkabienieBt reUgieuaa^ Ton 
poiuirli être sans alame. Alors, la Rd^|(on présidera 
cUe-méitoe à ses lectures I écar^era^de s«| niaia& 1^ 
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productions impies et liceneieims , et ne lu! per- 
mettra fjiie celles qui peuvent lui inspirer l'amour 
Yrai et éclairé de ses deToirs. Mais , si le peiq)le est 
sans religion, on le Terra indubitablement fiiire 
sa pâture des leçons que sème par-tout l'impiete' et 
la licence : rirréligion , le lil>ei*linage iront remuer 



il 




■ 





jalousie , d'amour de l'indépendance , et le rendront 
ainsi plus indisciptinable et plus récalcitrant aux lois 
les plus douces et les plus sages. 

Aujourd'hui que les doctrines impies et séditieuses 
tiennent s'olli'ir à toutes les classes , sous les formes 
ks plus commodes et les plus multqpliëes ; croira-t- 
on qu'un peuple irreligieux n'ira pas puiser à ces 
sources empoisonnées? Hé ! que voit-on dans toutes 
nos Capitales, lorsque, dans leurs tnomens d'ois(« 
'Tcté ou de repos, des gens de la classe du peuple 
consaci^nt quelques instans à la lecture ? Quels 
ouvrages se trouyent le plus souvent dans leâra 
mains ? C'est pn sque toujours des écrits qui , en 
irritant les passions, préparent d'avance l'époux 
criminel , le fils indocile, le serviteur infidète , k 
sujet séditieux : et déjà l'on s'aperçoit , hélas î que 
l'esprit d'impiété, d'indifférence , de mépris sacri- 
lège , infècte même les classes inférieures, comme 
les moyennes et les plus élevées. Or , c'est pour un 
tel peuple, que l'instruction est redoutable, si eik 
n^est pas religieuse : penser autrement;, c*estn^voir 
aucune connoissance du cœur humain. 

Cionduons, que travailler à rendre l'homme plus 
éclairé, sans travaiHer en même tomps à le rendre 
religieux et par conséquent vertueux, c'est tomber 
dans one des plus grandes Êiutes que puisse twa^ 
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mettre la politûjuç Iiumalue pour le repos cU la 

V . £T P£ S£S AYAî<XAO£S. 

♦ » ■ ' • ■ 



A prospérité des États dépend , en très-grande 
partie, de la bonne Éducatiott de la Jennesai^ Cette 
vëcîté tetleiiieiit éridente, cp'à peine a^%^ 
besoîu d'être déiuoatrée : nos erreors et uos cala- 
mftt^ en sont une prenye asse^ manifeste; et les 
leçons de la plustristeexpërienceont du^pour jamais 
nous convaincre que FÉducatlon, pour être bonne 
et utile à rj£tat , doit être essenUelkânent reUgieiiset 
et coi^éé à des' hommes relî^eux. Cette seconde 
Yérité,noniiioins éridente, ne sauroit être contestée 
^e par cewL ipû n'ont d'autre intérêt que le 
aordre et k licence. 

Quand le devoir de l'Éducation religieuse ne seroit 
pas unpérieasement prescrit aux parens^ par k hci 
de Dieu, il leur seroit encore imposé par k natnn 
4e la cho^se même. La Moraiis et la Religion aj^ant 
entre elles une çcmne»o^ intime, il ibut^ pour incul* 
> qpixer k Morale, inspsner d^aboifd k Religion , et , 
pour former aux. Vertus que le monde délire ,il ikut 
porter à celles que kXoi de Dieu commande..*. 
Parens , qui souhaites que vos enfiins soient hon-^ 
nêtes, rendez-1^ pieux ; fondez sur laReli^âon l'éil^ 
fica^de leurs Tertus sociales } c'est k seukbase qnt 
foitvéritabiement solide : l'asseoir sur d'autres prin^ 
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ëîpes, c'est clnblir le bâtiment sur le sable, c'est 
Texposer à être éhmàé par les séductions ^ ren- 
vers^par les passions , entra W par les exemples. 
' Telle est la force des principes religieux , qu'ils 
présentent les motiis les plus piiissans , inspirent 
PÎDtérét et. les désirs les plus Tifs, proeurent les 
moyens les plus efficaces de pratiquer les vertus 
morales. L'esprit le plus simple, le plus grossier ^ 
peut les coimoitre, pent en sentir Tobligation, 
comme le génie le plus élevé: car Tun des caractères 
admirables de la Loi de Dieu , est d'être à la portée 
de tous, et de s'étendre à tout. Eb, quelle vertu en 
effet ne prescrit-elle pas ? quelle perfection ne con- 
âeille-t-elie pas? quel vice ne condamne-t-elle pas? . 
quel crime ne punil-elle pas? Elle suit Thomme dans 
toutes les circonstances de sa vie, lui feit remplir tous 
ks devoirs de sou état, quel qu^il s<nt , commande à 
0es démarches les plus fecrëtes , pénètre jnsqu% sa 
pensée, et, non coptente de réprimer ses fautes , 
èn interdit la volonté, eu étouffe le désir, en baunil 
ridée. 

Ce n'est pas seulement au temps de TEducation , 
que serrent à Thomme les principes religieux : sa 
marche , dans toute la suite de sa rié , dépend , pour 
l'ordinaire, de la route où il a été place; dès le pre- 
mier âge. Elevé chrétîeniiemeiilf il est difficile qu'iloe 
reste pas vertuiôiix : élevé sans religion ,'ir est plus 
difficile encore qu'il ne devienne pas cou])ab]e. L'édu- 
cation dirétienne estune souFoe pure, dont le coura 
^'étend smr tous les âges , et dont la bénigne influence 
y fait constamment germer toutes les vertus. Celui 
'qm a eu le bonheur de la recevoir , instruit que toul 
ce qtii lui arrive, lui est mâiagé par une Ph>?ideuoe 
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toute paternelle, sait s'y soumettre et en faire usage ^ 
oonformënieiil à ses desseîiis. La piété cpi'on hû a 
inspire , devient la vertu propre de chacune de ses 
fiituatioos; elle lereod modéré dans la prospérité^ 
ooiirageiix dans les revers^, affable dans les digiût^r 
grand jusque dans les disgrâces , cliarltuJjlc dans l'opu- 
Ijsnce^ résigné dans Tinfortune, laborieux dans la 
santé , patient dans les maladies, toujours chrétieD, 
toujours ce qu'il doit être. 

Ces heureux résultats de Féducation religieuse 
s^étendentaindelà même de la rie , et se prolongent 
jusque dans les générations suivantes. Considérons 
ces £unilles honorables où la vertu est héréditaire | 
se conserve d'âge en âge , la pureté des piû- 
cipes ; où l'honneur , la probile' , les mœurs , ratta- 
chement aux saines maximes ^ l'observation des 
bonnes règles, raccompIissementdetonsIesdevoirsY 
se conservent de race en, race ; que la considération 
générale environne^ et que sont contraints- de res- 
pecter ceux mêmes qui ne les imitent pas. Deman- 
dons aux ch£& de ces familles révérées comment ili 
ont reçu comment ils perpétiji^t cette foocession 
de vertus. Ils vous répondront que c^est le fruit de 
l'éducation que leur out donnée leurs pères ^çt qu'ils 
tp^smetbent à^leisTS enfims. Les maximes duré-* 
tiennes sont, dans ces maisons vertueuses, des 
maximes de famille ^ regardées comme la portion Ja 
plus précieuse de l'héritage de3 ancêtres ^cmnmek 
partie la plus sacrée de la propriélc coiuiiiune. Oh! 
combien heureuse 9 combien florissante seroit la 
Société où une semblable éduecitioii seroit donnée 
il toute la Jeunesse qui en fait l'espoii l combien, en 

peu de temps , seroit cbangée| renouvfiiée la iaco fld 
lateixfsi 
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F HU^Ê^ hélml ^pii^ . œteodoiia ^ ixa$ ce ciëcie 
cleploraMe^ me doctrine diamétralement opposée à 
fits salutaires maximes. LlucreduliLCf dont toutes l^s 
feméeè ffopteo«lraires,a|ix himièrea de la.raison ^ 
eomme aux principes de la Religion , demande à 
Jjaute ^oi^L quJop s'abstienne.de parler de Dieu, dam 
liw prei]aî«r9a amées de la TiezeUe écrit, elle publie 
de tous cotés, que Tédueatioa religieuse dmt être 
renvoyée à ràdoiescence , c'est-à-dire au temps où 
la JeuBeaBe, aoitie des maiiis de ses instituteurs ^ 
commence à se présenter dans le monde.... Pré- 
tendus philasophe3 , il est aisé de comprendi e Tin- 
Aérak qvi TOUS fiûl tenir pe lai^;sg& Sem^^ 
insectes dévastateurs , qui vont , rampant sous 
ienre ^ détruire les plciotes eacou^nt leurs racines; 
pour exécuter filussurament yotre affireux. etin^enatf 
projet d'anéantir la Religion , vous attacliv^z à sa 
racine vos dents meurtrières. Afin de dessécher dans 
teoa les ouiurs la.fmiéqm^ selon saint Caul , esi 
utile à tout^ vous travaillez à en tarir la soui ce. 
iVoua voulez ipie nou^ livrions à votre enseigoeuient 
e é dn etèur^etàvorfOMBUplet plue sëAictenrs enewe, 
une Jeunesse dépom'vue de principes qui la préser- 
;rent^ vide.ds oonnoissances quireclaireiit, dénuée 
die raisonaetnens qui h défendait, libre de frein qui 
la retienne. Vous la trouverez alors, et nous n'en 
^butons pas ^ plu&susceptii>le de vos insinuations , 
ifkis dœSeà noê panadoxes , phis oomplaisante pour 
mos scandales , en un mot , plus facile à corrompre, 
, ' JM'mMI paa déjà as^ doulofiM^ux , qiic les aoîna 
tlea 'pkiaatteBti&^ lea plus assidus, de Fédueatioii 
.religieuse, n'aient pas toujours la force de prévenir ^ 

^ d^anétsr ia £»ngpe tei:riiiledfis passions ? Couh 
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'bien s piral ont à drfpkxrar les tfgarêiMU dfe Ism 

iSls , sans parler de ceux, qui ont à se les reproclierl 
O TOUS qui éprouvez ce malheur , le plus sensible à 
'uneame paternelle l eh tous kunentiml, ne dâ»^ 

pérez pas. Allez au-devant de ces malheureux qui 
courent à leur perte : conjurez-les , par votre ten* 
dresse pouretni , par learrespedpoàrTons^ d'avoir 
pitîe de Taffllction qu'ils vous causent : touchez-les 
par le spectacle de votre, douleur ^ et employez^ à les 
retirer de leurs désordres, les larmes mènes qn'Ss 
TOUS font répandre : joignez les pre'cautlons de la 
prudence à l'ardeur du zèle^ les caresses aux repro- 
dies 9 la douce infimiatîim atnc vires isoduMiatioBS 

que vous dictera la sagesse. 

L'histoire delà Keligion vous présente un exemple 
mânoraUe d'un grand succès de ce genre ^ et diet 
moyens propres à l'obtenir. Egaré par les exemples 
d'un père peu religîenXf emporté par la violenoe 
des passons, A r/gu^ sÛmndonne à lonr les gem«s 
de désordi'es. Déjà l'erreur a perverti son ^prît^ 
le libertinage a corrompa son cœur. Aveii^ et sans 
guide , il coirii , dTexoès en ttoès , au fHrëdpice... . 
Témoin de ses monstrueux écarts , sa mèré, la pieuse 
Mimk/me j a mis inutilemeiit en fisoge y pour l'arrêter^ 
tontes les instances de Famonr maternel , tarifes les 
représentations dn zèle , tous les efforts de l'auto- 
rité : il n'y a pas de frein assespidasant poor 
tin aussi Tidlent coursier. *Me gémit , mnis 
s'abattre | elle se désole , mais sans se rebuter ; aa 
tendresse semble s'a6d*<^t^ des Jtoris da son Ubi 







J 





la diminuent pas. Toujours douce , jamais foible ; 

piudeataèn m^iieteB^fae«flée9 dUa «oqpliw^ 
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plus ^ue ioutenoore, se» ferventes prii^s. £Ue parlé 
quelquefiiûa Augustin de Dieu^mais bien plus soàyent 
à I>ieucl^ Augustin. Ko même temps qu elieexcite dans 
son ooeur le reai0râs,eIle8oUicite Tiyement la Grâce., 
En ^în , pour se soustraire à ses re})rdsentatîons et 
à celles de sa propre conscience ^ il luit dans diiTé- 
renspays ; e^e mère infi^îgaUe se précipita sur ses 
pas: partout, à sescôt^s, il retrouve cette bont^ 
inalierâble, toujours occtq^ de lui plaire et dp Je 
lîunener* Elle le conduit ^ avec une .sainte adressé ^ 
aux éloquentes exhortations A^Atnhroise, « Nort, 
luidisoit ic saint JvY^uC) touche de ses pieux efforts ^ 
nen^il n'est pas possible que le fils die tant delariheii 
périsse. » Il s'accomplit enfin cet heureux oracle; 
il arrive ce jour désiré par tant de. vœux, sollicité 
par tant de prières, acheté par tant de sacrifices^ 
prépare' par tant de travaux ; jour heiu'eux qui voit 
. Augustin tomber au:(. pi^ /fe mère^ abjurant 
ses eiteiirs , délestant ses vices , reconnaissant que 
c'est à elle qu'il doit -son retour à la foi et à la vertu. . . 
Tendre ^ veilueuse Monique, - quels sont, à la 
« swte de TOtre longue afiBiction, les transports, de 
Totre joie, eu serrant dans. vos bras ce fils si clier , 
defenn eiifin. digne , de ¥(ms ! Deux fois vous, 
devatm sa mire ;.yeas iWîez donné à h ferre ; 
vous rengeudrez à Dieu f et deja vous apercevez , 
,4^Dt^ '^<^ Augustin t te soiitien de rEgUse, te 
défenseur de sa doctrine, la terreur denses eime^ 
^JBKS , le prédicateur de sa morale, Je plus savant cfe 
^ses doi^tenrs^rle-mod^ des^pont^.,'... Desor^ 
- mais ) ce monde n'a plus rien qui vous retienne* Il 
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ne vous reste plas qu'à aller r^evoir le prix de tos 
grands et utiles travaiix , et du'à précéder ^ dms fo 
Cîel|^ celui a qui vous venez aen aurrir les portes* 

'^' " ' T" " ** "'*"*"***Tnn(rivi'>«f»iinrmnr '•tvi'*^i-i^vnr"i* r"*^n— "*~"T7*^*^y* 

• * • *. ■ ■ ' ■ • 

PSS 4£iSQlCUTI0NS R£UGIËUS£S , 



«T ABIAIS^ ent-oo pltt» de sujet db g^boâr 61 de s^tar- 
mer sur les étranges résultats qu^ont produits ^dans- 
l^Ë^icatîoB ^ lés doctrmes modbmed ; et Hiimds fut* 
il plus uéeesèaire et p!tw tirgeiit de sonder la pro- 
ibmleur d^i 'nud, d'eu coniuiître les eauses et d'ea 
ehërdber le remède? ^ 

Dîsons-Ia^ sans crainte comme sans Je'tour ; c'èst 
sur-tout par ses Ecoles , que la France est malade r 
C'est ici la TâHltable- plaie de TEtat ; et «s'est d^ FEdo* 
cation qu*îl itiiporte le plus de s'occuper, puisque 
sur elle repose le sort de la Monarchie ^ et que d'elle 
dcpend le bonheiiF oa le malheiir de nés eonteitt^ 
poraîns et clcs générations futures^ Qui donc potn^- 
roit. taxer de t<f mérité des^ Pasteurs édiure^^^des 
Peres^et des: Instiloteurs prévojans et sages ^ qui y 
sur un point aussi capital y provoqueroient des amé- 
lîoratioDs après lesquelles soupirent taus.les amis de 

la Rcli^;> ioa et dès mœurs ? 

* ♦ * 

Ce qui intéresse plus essentielfeinent leur soUî-* 
eitude^ c'est le but , la fia et la garaAtie de renseir^ 
gement 'moral eè-religieux ; c^est la erojance et îm 

, yertu ^ bien plus que lliabifctc , de ceux qui enscL- 

' goeutji^c'est le iiâepOur incukper les saintes*; 
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Mt dit CSkgMamstm etrses premiers àegfwrs ; c'est 

la préférence qui est due à l'éducation sur riosiruc- 
lioo^ Ja^peUe n'est p«»jplii»i'édiication^ qpieh sdeiiç» 
ti^wt'Ia«mtii, et que Fesprit ne forme le cœur.,.* 
Mais pevt^oa se dissimuier que ce but et cette fia 

peut-on ne pas voir que cette garantie n'est quç 
trop souvent livrée à 1^ discrétion de ceux qui n'en 
«onlrpàs le» natocels ? pei^F^ apercevoir sans 
peine, b iweUrf des bons institutem^s , ou plulùt 
tant d'iostitutemrs en conti^adictioo avec les vraiiji 
prM^as^iet aussi pen&îls .pour donner h leço|i 
■ F^eniple ? peut-on nier cpi'on ne s'occupe 
bien plus aujourd'iiui des règles du laag^^^qqe dçs 
règles des mœm , et dn/KÛn de iàiee entrer pins «3b 
notions dans la léte , que de bons senliiuens dans 
lame ? . 

La fieli^bn ^bomtw^^relk y dans l'Education^ iC«l 

ascendant et cette autorite im])Osante qui ll^^ppaxr- 
tient comme à la r«ia&. des. esprits et. à la suprême 
j^gaiftlnoede#nMe4rfi; el n'y esl^t-eUe pas r^r^ 

trop ordinaii'cment comme un enseignement secon- 

dake et un objet aoo^ssoire^ si t^itfefois ^'n^' 
tfim^pas comme m% fNpobWme Bersimne, il est 

vrai, n'a pre'tendu jusqu'ici qu'il nç iaut pas &i(e 
entrer ia AeUgîon idana l'iUncatioti .pnbliqne : lea . 
• ImmMS'méom Ses pin;? impies sont souvent }cs 
premiers k établir ou du mokis à ne pas contredire . 
tetin^ndeate nâ0ftiM;€t«e n'M.pns nmn^iiojDre 
llOflBM^|QblPeÉMln.èr^la Aeligion , que cette livpocrisie 
derimpi^të, qui n'oserait se trabir elle-même^ et 
-\iÛBB»*t k,Q^ égfiarA^ .m pldn iKrorce avec lè genre 
*- hi i JM d nii iliia^>quglieest cette religion , et que IkuU 
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il eiitèiiÀre-psur œ iiio« ? G1»l; iei ifttéloi enfinrés 

sîède se disputent la palme de ia suiitilitë et de Far* 

lîfice ; è^eal id où efaotctui aefiiîl ji^âe wAit^ 
m morale, el oà chacun par ediisëqiieiil'»pprMf à 
s'en passel' ; c'est ici enfin qtie crautteooe Finextri* 

èl V^fr la seule impiétë se^ retrouye. 

On parie et ou s^occupe beaucoup d^un sj%tèa^ 

gneraent plus ^(^mentaire, que la Rel^on, eette 
raiso» primardiale qui derance toute raison ^ et qui 
"est la mèiede \o%iûeswa»taxm(oài»^^ 

traction plus faite pOur l'enfance et plus appropriée 
a ses psemiers besoins l quellai^ge {dus nmple et 
iphis Vàlt portâ t Q«dleii>drrie-^ph» coirreiMiUe-à 

Pinstructîon publiqne , que cçUe que tout le mond» 
entend sansi peine et sans e£fort, qui paiie au genre 
Mondain,, de qaefiçpie- natioiir qwl^ soît^ èt dTcra» 
personne n'est exclu ni par sa paiwrete m par son 
ignorance ^. la Teure avec son^^ewer^le jpaufr&aver 

'Fenfant ayec son catécJtàme ^ semblable à la manne 
'.célôste fpsi iKmt le mouds- petvroît^ recaaiffir^w £t 
«^quand nds gl^ands^ esprfeiTieMeiil mw dke-^qw' 
^ cette Religion n'est laite que pow Ie'peiq>le,pour 
* ee^ffetiple qu'ils xnépi^nft tait ^ toul; en«D iâsattt; 
«' w'SdifiBeniii^ Ss^rfhettl: plus waî $pl%ê ne^pnaeoft^ 
^ et font y sans le votdbirysa plus belle apologie , ^ 
" Éktm mqgtiwrty^ Au» ictUs :^ifiàiff6SiÊpm. qqjiàaswiii da^ 

' soleil de justice qui i^j^ tous les eg^f its^ ainsi que 
'«le soteildMftnatareftappelDiisl^^ 



aM9 MljéurdPhai, qui, privée du flsBHbafttt de h 

KeligioB 9 et livrée à ses propres incertitudes 9 ne 
donnera jamais ^ pour jsjstèaae éiénentaire » cpelee 
. ékimem du chmé • 

On en dira autant de Ti^téf de i'unifarinitë ^ 
ittfoqntf^ de toutet fniisv eonmie les eouditiîMie 

néce^StHres de rinstruction pul>liqiie. Mats y qu'y a- 
tril donc de plus ami de Vw^/ùé que la Religion qjui 
eat'Qie pâreMeiioe, une eoumie la Vërûé> un^ 

ccmime le Dieu d'où elle descend? Et à qui runiforinî- 
lé| dausriufitjrQCtion et renseignement, convieut-eile 

thvautage qa^i eette-BeUgioB ^ 

connoît pa&même, ainsi que son divin Auteur w^c 

ombre de vicissitude , et à qui il est donne d^jétce |a 
.fnnaère ^'înuiMÉabfe garÂeBue 

enfans , comme elle est la première et iiumualile 

sauve-garde de la majesté des Aois î 
- Oa parle sans cesse d^mi Ck>rps ensetguant ^ et 

-plus que jamais on en sent la ne'cessite : mais que 
seveit utt Cwps enseignant sans la Keligioo ^ gii?u<t 
mrps MIS aase^M ddifieè site foidemeiil, m 

dëdale sans issue ^ un vain mol qui n'^en iiiq)oseroit 
qu'aux oreilles?.... L4 Religion Callu>lique, bien 
Âffdrente de k phiio^ophie honimne y a seule lu brat 
de commander sans tyraimie^ et Tautorite de se 
ftwe eb^. saM. e%t Gomnie «ans iujustice^ £Ue 
tl^^,par sft'dMMèoittlilBtion^ qvfm Corps eoieir 
Unant , sans lequel elle eesseroit d'exister : elle e|t 
' le4ràbiMial supréiÀe qui ppoBM>iu^eft deEtiier «essQKt» 
^ipi'-êiùtnt r quand fa-d bul e î luMie ^ qm cpndamiif& 
'ilpandj^h^xiesie s'égare ^ qui montre >à Tx^^ion la 
^fcem» 0è elie doit s'airéler^ qui .lenuBeiain^ l«s 
Ufapuftes:^ ^gws*]» Jndteo» abaiidQMé^ 
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ne peut qa» h» éleniisert^^sui&leqdfiLU i»^^^ b/bcoH 
rien de «acr^-dutela croyance, rien <jle, fixe dans 
rinstxaçtion I et nulles vérités ailles parmi le^ 
hommes» Les commiPHiioiis^ séfarÀd$4» VBf^i§i^ ^ 
Mot h prsâVe trop cfvident^ 
'^Mais peut-on parler. diQ^Corps enseignant ^ sans 
'Reporter ûsi aa^peésëe waroes G0rps4Uuçbce8 qgi/L 
"Mt ^evé nos pères ^ et qui y par leurs services 
emiuens 9 ont laissé parmi nous desigrsMvl^if de si 
glorîefDL souyenins ? Quelle iempél» a renrersd ces 
arbres antiques, sous TomlMe tuteluire desquels la 
Jeunesse française Tçaoit se mettre à Vabridef^j^i^ 
imevd ctt^ges deir passitHps:? Quel sriiit brAUmi^^t 

donc tari ces sources fécondes de lumières et d^ 
vertus^ heureux loyers d'âouilation et.de travail^ 
eù tontes lÀccamoissances sem^Hoieiil eneommuiî; 
nobles dépositaires des principes conseryateui^s ^t 
des traditions saines? £t coounenl.rsiuiioiit iiCL^paa 
^ocdner ici cè gënie de la destruction^, dont la Aujol 
dévorante, ainsi que celle de la mort, . s'e^t^^vome- 
Itëa Mr les objets ies phis^àÉcntei dtfdaofckjsaopjtl^ 
team s'est dfamiihie>stnr toitf tû tf^ Siom mnA dépit» 
ptécieux et de plus déàirahleJ , ., ' 

Hëks l eUes lie* sont dODÔ fkhis ces Cm 
t^éti^nafeles , aussi Ubopîeiises îqœ désinteres6ëe&, 
^ui ne connoissoient d'autre amt^ition yti^e celle 
d'être iitiki i'd^aiitre if^ècMpenséî^ £uire 
% bien^^et'dViutre'dmelnment que les }H*ogi:ès de 
leurs élèves ; où Fillustration du Corpa sfîA'iépandoit 
tat chntpie «wpihrév et ààls aUe do ghttHHiiaiwihpe 
répoaMi'à«laglom de tout le Corps , et qui, aiv- 
mées de ce souffle divin qui a toiii créé y seuihloielit 

hr«k«er k teo^^ WBiioi^^ 
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de se perpétuer, et attestoleat, par leur longue durée, 
que tout ce ' qne &it et inspire la Aeligion ^ porte 
Fempreinte de sa forcé et fe scéaa de soa immolé» 
talite.... (i> " ' . 



(i) Or lira sans tl^f«icn» amint^rétt les f^éllci^ 

Tantes de riliustie M. De Bonald. » La question de savoir 
ai ^éducation |)uLliqiie d<»it être coniicc a dos Corps uu à 
4cs individus, csl susceptible d'une dv^^monslralion [>resque 
KéûJttétrique. En cfr^t, élever tous les hommes qui doivent 
former la Société , ou la gouverner et la défondre , c'est 
élever la Société mèine. Or« la Soelété'est un être pcrpé* 
tuel: y i nyHi i tipifc doit àf»m Htt. perpé^œjle. • . • La SùfiÎM 
9t être tfeyée dans un même lieu^ ni dami.ai\e seul* 
personne : il feut donc une instîtolion universelle qul<^ 
puisse élever k ta îoh un grand nombre de personnes dana 
nu grand nombre de lieux.. . . La Socictc c^l uiie> et elle 
doit recevoir la même éducation , malgré la succession dea 
temps, la diversité de» lieux, la muUiplicilédes personnes: 
flfiiut donc une institution uniforme, et la même pour 
tous les temps, tous les licui, toutes les personnes. Donc il 
ftut un Corp»; car un Corp» aeôl est une institution perfé» 
• 'MUe, ttm?ttP9étte^ «nlibffiiwf su neinm^jr ft-t-il HeaV 
ystfiàllès hemines, dont la durée Oénte mieux ce ^tre. 

« Dans les êtahK^mens d!éditcalion ; ^rmés d*iMUvidtt» 
isolés et réunis fortuitement, sans autre lien que la commu- 
nauté d*habitution et de travaux, il ne peut y avoir ni 
pei*pétuité, ni universalité, ni uniforniilé. .. Une admi- 
nistration de collège essaie les instituteurs eiics prend teie 
*^*ilssoDt Un corps les d formés et les conaoit.. . . Un 
"ittstitnteur, Kbi^ de îKs actions» s^approche ou sVluigne à 
•on gré de tel lien , de tel e«^loi» de tel clie£ Le raemlm 
d*utt corps relî||iêttje va par^lout cfï H e^eàtoyé, ISiiV ee 
qu'6li*lui oràenlie , «Mr è^tob» fcs Supémutsqu'il tmm r 
son vœu de religion est un renoncement formel aux goûts , ' 
aux besoins, aux dcToirsde la famHle privée, pour servir ia 
famille généra h\. . . Ce qui caractérise sur tout les «établisse- 

; luenaliuqiies d'éducatÂoa j»iique » est qu'ii n'y a c^ue 

A 

» ♦ 
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An soiliioni 4e Congrégations rel^îenflest llm* 
jiété nigit et sVmporte; mois e^ek sa fureur même 
* gui en fait le plus bel éloge, qui dépose plus hau- 
tement en leur feveur. et devient une preure de 
pms au besoin qae nousenarons^ dubienumnrase 
^Celles produisoicDt 9 et dnjbien npn moins grand 
^pie produiraleur retour* En ma^ le sîàde ▼ovchroit 
ToiMier 09 le mëcio»Hrftre': les fiiks parlent , Tévi- 
dence nous investit de toutes parts ^ et il &udroît 
s^aveo^ter Tolontaurement 9 pour ne pas voir que 
rien ne peut les renxpkcer. 

Mais, dirart-on^ ces sociétés enseignantey ' 
«iêsoiitpliiseBliannom nos mœnrft ^ «teo ies 
nouvelles lumières , et , pour parler le kngage em-^ 
pbalique du siècle 9 avec la nouvelle civilisation» • • « 



•11 point de subordination entre les maîtres, et par consé» 
qucnl peu crcspril d^obéissance et de docilité dans les élèves. 
C'est que des Instituteurs qui ont tous lesgoàts de la soc iété 
et souvent tous les besoins de la famille, ne peuvent se vouer 
k des fonctions assujcttitt^tes et péoihl«s, qu« pour kipiil 
intérêt et pour la fortune : de là s^qoauivent des 8urrh:ir<Te« 
rainfuaes et pour VEM .et pour lesfsrticulicraL QueUe dî^ 
. lifirence entre ceft^bommie^ do monde « et ces bonuoicft de 
. orifice» , %n*an dévouement généreux et mis diarifté ardente 
<mt attirés, qu*une vocation éproevée a eonsBerés, que de» 
liens indissolubles retiennent , qui, débarrassés du soin de 
leur propre existence, et ne voulant que le Ciel pour ré- 
compense, ont reuQncé irrévocablaneal à la fbrtuiie et à 
l'ambition 1 i» 

. m. Mai^ifiielfaeront les mojfena de recréer ces Corps ei|» 
. sciginaiiit <|oenippelletttyde totflttipifts.«,noalMSoiQseto^ 

VflSiyif GeslCoiyo se fbrmecwt .d*eBK*mtees et m«i|0rf if» 
, p«m>nset les intérêts qui s^opposent 4 leur lénni o n et à 

ieurs progrès. T<iUÎour»îl»8e'BOiit formés, après k» grands» 
, politiques ^ui doaueiit j^l^s d'€i^cj:cicQ à U £i^g^ 
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Ce seroit £ûre injure à la Natiou française, que do 
la aroôre assez .peu ëolairëe et asses ennemie d'eUe* 
neme, pour craindre et repousser loin d'elle 1$ 
même génie d'éducation qui Ta civilisée. Kb, <{ui 
MTOÎt assez maurais Fiançais , pour croire inconot^ 
pafible avec nos lois et nos institutions le retour de 
ces Congrégations qfà , reorëees sous les auspices 
des Jkûs fliémes^ «Bserpient les plus surs appuis et 
ks premiers auxiliaires ? Loiii de nous l'idce , que 
Ton ne puisse , sans trahir Tamour cjue nou& devons 
au Roi^ ei le dévouement que nous deyons a la 
Patrie , invoquer le retahlisseaient de ces mêmes 
associations religieuses que nos Kois ont tant pro^ 
iéffieA et qui ont laitk ^oise de notx^ Patrie ; au 
çeiu des(juelles out etë élevées tous ces grands 



dame, aux vertus couva^uses, aux qualités cncrgiqiiei 
Ces Corps rcnaitroat , parce qu*iJs sont nécessaires à la 
conservation morale de lu Société: a > 

« On ne peut ignorer les préventions qui semblent s*o|k 
poser an rétablissement du plus célèlmaC d« plos atHé de 
CCS GorpSt àéijjk rsfipelé elies filaéeurs peufks ffHb^liqiti 
Mais que peut Tappositiondsii. hommes, û FarlHlce de lenif 
^esUnte Tcat Ja briser? H te joue de tout levain labeur 
de leur baine, et le fait aervir à ses desseins. Des malheurs 
de la terre est né ce vœu unanime de tant d'Evéqucs rem- 
plis du véritable esprit de Dieu , de taat de Princes et de 
familles catholitfucs , auquel le Souverain Pontife a accédé 
4iç tputesoa amc. JUyu malbcucs^ui nous fessent, de cens 
^ut noua menaceiit encore , ni^tra Faveu que la Ad%îon et 
ces immuables prfnoifijBs peQTeiilieaUcaaver ntat et la 
eooélé cntièrt ; et «Ion «e léroÉit fini éoootéea Wpaaiitfto 
^licaliAra qui ffctavieai eamt k retour âcrees associa*- 
4ioiia adjfieoscs, de ces corps d'élite, par lesquels le 
j^riâlLiuisme a ^Ijiiâ d'uiJiê jfoii i;(^Lticrë le Monde. i| 

F f 
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iiommes dont la France s'eiiorgueifiit; d'où iont 
sortis! tant d^écrit8.inimortek qui honorait Fesprit: 
hiunain ; qui ont sauve tle la barbarie le de'pôt pr^ 
ciéux des sciences et des lettres ; et avec lesquelles 
rëducalion publique ëUût parvenue à ce degré 
perfection et de splendeur auquel nous ne pourrons 
jamais atteindre avec nos froides et stériles théories. 

Le Mède a beau feire.. • • -Dm ne Mos 
donnera point. ... La France est toujours son 
Peuple ; il nous le prouve , cliaque jour , ^puisque ^ 
éhaqœ four, xaokte horisoo 8*ëdaireit , et que notra 
sol , soulevé à une si vaste profondeur, se rasseoit 
et sefrafferarit Grâces lui soient rendues 1 de fgpwàen^ 
tuai» terribles leeons ooiis ont assesfÙt contioilra 
qu'il n'y a qu'une vraie force , celle de la justice % 
qu^ui| vrai courage ^pelul de la vérité ; qu'une vraie^ 
politique , le génie du bien ; qu^nne vole droite et 
siire , celle qid conduit à la vie. Une triste mais 
salutaire expàriënce ndtls ar oonvaincos que Tédo» 
cation religieuse est la séide vraiment nationale , la 
seule digne de ce nom , la seule à laquelle toutes les 
atEiIres doîv^ être subordonnées ; la seule qui sup« 
ple'c à toutes les oiitfes , et I laquelle aucune autre 
' ue sauroit suppléer. Et en effet , si la Religion 
Catbolique est laReli^n de l'état ^ c'est à elle, 
avant tout , qu'il appai tient d'être enseignée dans 
TËtat^ et à tenir , dims l'instruction publique^ 
ie 'rang (jui bn est dit, c^est-ihdire le premier) 
^ elle où sont ne's nos ancêtres ; à elle qui a 
ffféé JU.frABçef qui a fondé son Ticône^ qui a 
jimàé les Lys, qui a. rebrtf bt «ouroime de.no» 
Monatques en fconsacrant leur jî ont , qui les a 
bonojpés 4u Utie de ses Fijs ainéS| qui a marqué du 
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sceau du temps leur légitimité , et qui par Ih s'est 
aussi ac^piis une légitiuiitd non moins imprescrip^ 
tible ^ que la Nation ne poorroit niéoomflitore^ sans 
se répudier et se me'connoître elîc-iiKJine. 

Que les Pères et Mères ^ cpi mettent au nombre 
de leurs premiers devoirs œkd d'assurer le bon « 
heur et le salut de leurs enfàns par une éducation 
dirétienney necraigpent Hen tant que de les confier 
en des mains peu sâres et peu dignes de lenroon* 
fisnce. Une yole y bien simple et bien facile k 
f BPendre^ leur est ou?erte ^ pour fiûre ce discerna 
ment^ sans courir ancwi riscpie dWeur et de mé^ 
prise ; c'est de coosultisr leurs Pasteurs. Par tout où 
Fenséignenient, ainsi ^e eekn qui énseigne^ne sont 
pas garantis par eux , Ik n^est pas tmeEookChr^ 
tienne ;là rinsU uctiou est suspecte ^ et les institua 
teiirs dangereux* Voilà le moyen (âk ne se pas tram* 
per et de ne rien fiiire Wgèrement dans un point 
aussi capital:; d'acquitter ici ce que Ton doit à Dieu f 
k ÊfJMOBàiOB et à ses enftna^ et de tranquilliser iMt 
Il la fois sa conscience et sa tendresse. 
! Puissent les dépositaires du pouvoir, et les legis* 
dateurs , dignes àe ee nom, s'efforcer de' rendre à 
la Religion tout son empire sur l'esprit des peuples , 
^t se convaincre de plus en plus que chaque coup 
portd à la Religbn etf aux Institutions qu'elle pro*» 
iége^ répond aux fondeipens de la Société ; et qne 
tout £tat asse? aveugle pour Tefiacer du livre de la 
tioi, seroit bientdtf par 'îm 'tfttt irrtffo^ 

F f « 
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m& ÉGOlfS CHRÉTISNNëS: 

iraiBiougpi rat xBua SNSBiGKcaiENT. 



Lbs Ecoles dnrëtiennes, dèpuit m longtemps 

cousacrëes par Testime , le respect et la reconnois- 
$anoe de tous las hpnunes édairës. et vertueux; ces 
Ecoles , yéritablemenl; françaises , monarchiques et 
nationales, au^ saiates dap3 leur origine ^ ^ue danj9 
le .but qu^elles se poopp^ent, aussi utiles parleurs 
moyens et leurs n>ethodes, quVprouvées et cautîon- 
uees par.LçurjS isiiççès ; triomphent enfin et des plus 
injustes porÀr^ntions et.desjj^us/^rtes oppositioiis ^ 
^ et , en dépit de l'esprit du siècle , se propagent plus 
nue jamais, et jouissent de plus enphis delà véué* 
/ ration et de b ceiifiaiip^ pùbliqM 
^ . Quand fut-il plus nécessaire de niultiplier , parmi 
nous Y cette belle et heurei|se iustitution, si digne 
du grand siède-qoi Ta vu naître , que dans un té^pe 
où rinstruction yéritablement religieuse devient si 
rare f ..peur la disette toujours croissante des saints 
ministres; oà s^ëlèvent, dans plus ^nn endroit ^ 
4es écoles plus que suspectes ; où des maîtres sans 
garantie f ue montrent que trop d'élèves sans sur* 
Teitkiu^ i écok» ètarangères il notre sol, dont la 
philosophie &it sa grande aifaiire, et Fun des objet^ 
tes plus chëris de ses arrïère4p^ëe^£ilâas ! c^esl 
•mtoiit «n iMOièBt oi» VmB^é'veèmàXi d^âslttoe^ 
pour empoisonner de ses perfides leçons une Jeu*» 

pesse pr^mptHBuse et «aps expérîeiw ^ 

• • • 
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importe de veiller, de s'attacher au premier Age et 
d^ëcarter loin de hii tous les dangers qoi Penviron^ 
nent , et tous fes pièges seméi sons ses pas. 

£h ! quels hommes plus propres à diriger les pre- 
miers monTemcns et Tinnooenoe des jeunes ceencs ^ 
que ces |rfenx Insliinlears dont le tMe ëgale le dëSrin- 
tëressemeut, qui donnent à la fois la leçon et 
l'exemple, et qm, atant de tenir le» ëooles, ont 
été'k'Véccie delà Vertu pour en subir les épremm 
çëvères ! . . . Cette gloire est réservée à ces Ins- 
tituts vénérables et à oeas saintes assoeidtkils 
contre lesquelles Fimpiétë se déchaîne avec tant de 
violence. C'est leur corporation même qui fidt leiw 







il 





qu'elles se maintiennent saines et intactes ; c'est ce 
qui a soutenu les £coles Chrétiennes, à travers tant 
d'obstacles, et c'est ce qui explique eomsnent, api<ès 
avoir essaye' de nos jours tant d'orages, elles restent 
encore debout. • • Que ces pieux Instituteurs casent 
d'avoir pour père leur vénérable Fondateur , et 
d'être imbus du même esprit ; qu'on leur donne un 
autre régime , et une autre ambition que celle «te 
gagner le Ciel, et demain ils n'existeront pluSi» 

En vain les enfans du siècle se font , pour les 
déprécier, un puéril amusement de les iqppeler du 
nom fftgnonmtins. Cest le plus bean être qnHIs 
puissent leur donner ; c'est le plus bel e1oge qu'ils 
en fassent, sans le savoir ; c'est une raison de plus 
de croire h leurs vertus, Il leur ntffité^ au cas qn^ 
faut faire d'eux et au besoin que l'on a de leurs 
services. Ces Frères respectables sont en ^et des 
ignôrans qui ignorent jusqu'à fetirt verttis mêmè , 
qui s'apprécient par ce qu'ib fiuit et non par ce qu'ils 
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Mqyentde nUowr 
mrnàjAw^hoKneol^m^oit ce qaiîoA^i leoopISr 
dignement et utilement leur état : docte et précieuse 
igMranoe wec Ja^uueiik ils ment tout ei.a|^reDiieoi 
ioid^ puisqu'ils possèdent k un si haut degrë ParC 
suprême d^inspirer a leurs élèves Famoup de Dieu , 
TaiBoar du Bcâ, Taviaw des paréos et Tamonr du 
tmul ; magnifiqiie abrégé de morale 9 dmmt leq^ 

.pâlissent toutes les lumières du sièple} éducalioa 
^oUimeA ane ' la#m<»iu> oti wt^int m» imv6»t>m de t^^ut^ia 

.Ipamtres, et sans laquelle toutes les imtres ne v^leol 
pas mie l^ure de peine* 
. BftfinoitnMttTOilHmienoonqp^^ 
€e» yertos simples y usuelles et pratiques, et de ces 
inductions sensibles^ utiles a tous l€;s états et à toutes 
)aa oondilions, si propfes à foraiçr les première^ 
mœurs et si appropriées au génie de Tcnfance , tous 
ces arides documens et tous ces froids calculs aux- 
qudbon donneaiqoivd'hui une si grapde importance? 
i^uels vrais principes de conduite, quelle rectitude 
dmsle cœur etquetle e:(ajctitu(le dans les deToir$,!çs 
' .ott&nade nos jours penfent-ilsdmc puiser dans e^s 
sciencespre tendues exactes, où Tonné juge des choses 
que par les surtuces, et qui forment aujourd'hui leur 
principale éducation F De quelle passion cette 
science morte, qui ne parle qu'aux yeux, peut-eile 
•les guérir f de quelle iàute peut-eiie donc les pré^ 
ieQper ? Qu'en aronsHiOQS fidt ^ et que sont-ils donc 
devenus , depuis qu^étrangers , en quelque sorte ^ 
i la Religion) on ne leur a^^end plus qu'à coo^ 
.bmer des nooiliffesy àdëcrire des cerdes, à tracer 
des^ lignes , et à tout mesurer, excepté le temps et 
la Tiaf <^ sont «njoard'hui ces enfiins^ éle?^ par 
iesliaiHiei et kn r^ns dn siàdei doiit INnique 
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. 8om est d'orner l'esprit, fiit-K^ même aux< de])ens 
du cœur ï Ce «ont, la plupart, de petite phUosophes, 
de jeiiaesdocl»m^dëjhiiiidiirf»d'e<iir«^ 
doutant de tout et ne doutant de rien , ne connoîs- 
ftMil phis de yertu que le talent , de mërit;e que les , 
Moeès 9 de dmmté que la gloire oa wîmaL encore 
Targeut ; plus familiers peut-être avec les vieillards 
qu'aTeo leurs compegvnoos ; ne rêvant pl«»s qu'iode'- 
peadsiioe et ëaimieipation ; bien irres]ieGttteupc 
envers leurs paj-eus et déjà se constituant leui^s 
juges, en attendant d^ se dire leurs maîtres; ne 
roug;îssant ph» db rien qu#^f%lpuéeur ; el qui y 
interrogés gravement par leurs professeurs de mo- 
rale f pour savoir de qœlle religion ils renient être, 
répondent- plus gi^afemettt eQcore ^^ils y rtffië- 

.fhirout. 

Tel est, en général. Tétai de dt^raTatk» et de 
de^Ure on se trouve siu^urd^hui notre malheureuse 
jeunesse ; tel est le fruit de œtte nouvelle politi(|ue ^ 
on nouveUe conspârallon , «pu consiste à la tromper 
ponr mieux la corrompre , à la corrompre pour 
mieux s'en servir, et à s'en servir pour mieux ré- 
pand l'esprit d'insmection , et le venin des doc- 
trines séditieuses.. . . Mais , ce dont il n'y a point 
d'exemples dans les annales des siècfes corrorti])iis, 
ajouter à ces perfides moyens la plus lâche , k»phis 
Cl urlle flatterie ; mais infectei' tout à la fois les 
oreilles et le cœur des jeunes gens; mais les sédui&',e 
par des éloges liypocrxles et des adulations men- 
songères ; mais leur persuader qu'ils savent tout 
avant le temps, et què, par 4^ ne sait quelle 
sdeoiGe infuse ,*ils ont Fart de lent deviner , niêii%e 
)e secret iùats , et le taU^ut île gouvcruer h 
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mMâe; hnâiélidter, par la plus nRe pi^^MMipl^ 
tion^ des passions (Vautaut plus rires et plus aveur 
jg^ , qu'dlei ne font qoe de naibra ^ et clànefnei^ 
BHM en ém jusqu^aca derniers germes de k cène*» 
dence ; mais calomnier et décrier les pères , pau^r 
:wieax eoofi^îUîr et emrrer Jee eiifcns; c'eat eno»* 
poisonner les générations dans leur source ; c^est 
le dernier degrë de la per>ersitë humaine; c^eat 
' ^frapper VEM au cœur, et lui rarâ* à b foia^ayec 
> -le bonheur du présent, l'espérance de Farenir, 

Ge n'est point là ce que l'on troure chez les boqa 
f ^dtwmén Er iiiiitilMtii«iifll jiiii¥crt pràit là qw 

l'enfance est flattée , mais corrigée , mais contenue, 
et réprimée : c'est auprès d'eux , que ,ae forme f 
Àon-uûe jeunease peoaante et rëcalckranie^ maia 
une jeunesse aimante, obéissante et reconnoissante; 
c'est arec euxijue Ton a^rcnd, non-seulement à 
Ure 9 mais h fnâkpKT Fëv aii§iie : c'est ici que i'cn 
grave les principes de la Religion , non sur des 
tableamL^ pour décorer les murs , mais au fond des 
cceiirs , po^ ka ^mner ; et ifii'an s'effinnce de lea 
rendre sensibles , non-seuJenicnt par des sentences , 
mais par des .pratiçpiea propres à les luire aimer : 
Vest id que $e fsmt^ non des ëreinlimis pour le 
corps , mais des exercices pour l'ame , suirant cette 
parole dea lirres ê^mU^qwieSmmieurn'egtpùmi 

et le silence. C'est ici enfin que sont inculquées ces * 
' Hiaxiiaea fimdnneiitalefi : qu'une seule rertu vaut 
Yirieux que tous les lirreaeiiaeinUe, et que, si, him 
écrire et calculer , c'est quelque chose ; bien rivi^e 
et ae conqporter aageaient) c'est tout Oieii différent 
aana jtoute de cea «oderaes ins t itulcii i a ^ tout hour* 
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souiQés de vents comme de mots ; de ces pëdago^ 
gues.nuidiÎDistes qui, pénétrés de k dignité de la 
raison et de la liberté' de la pensée, viennent faire^ 
sur des eafiins, l'essai delears subtilités et de leur 
esprit ^ ne kur parlent que de préjuges , avant 
même tjue leur jugement soit formé, et leur 
apprennent mille choses futiles qu'ils peuvent ignorer 
amsancnn danger , on apprendre sans ancon profit. 

Laissons ces grands philosophes , qui savent 
tout^ et qui veulent à peine nous permettre d'ignorer 
quelque chose ^ laissons-les parier , avee dédam, 
d'ignorance et de simplicité, et, loin de rougir, pour 
nos bons Frères , d'un nom qui les honore ^ appli- 
quonsJeur eette' parde du Sage , que la simpUdié 
du Juste le conduit et V éclaire , et que son ignorance 
même fait sa règle et sa sûreté. Hélas ! ce ne sont 
pas les hommes faumUes et modestes qu^il fiiut 
mépriser ; ce ne sont pas les simples et les pauvres 
d'esprit cpi'il £iut craindre ; ce ne sont pas eux qui 
ont troublé le monde et qui menacent de le tronUer 
encore ; mais les faux savaîis ; mais toùs ces pen- 
seurs arrogans et si fiers de leurs lumières, qui 
veulent tout discuter pour ne rien croire , et tout 
approfondir pour ne s'attacher h rien ; mais tous 
ces hommes remuans et audacieux, qui prennent 
leur inqui^ude pour leur génie , croient avon* tons, 
les talens , parce qu'ils ont toutes les ambitions , et , 
dansieur fol orgueil, veulent toiri; régenter, depuis 
les enfans jusqu^anx Rois , et tootbonleverser , les 
écoles comme les Empires : voila les hommes que 
Ton . peut regarder comme les iléaux dont Dka 
se sert pour punir les nations conpaldes. IVms cetf 
prétendus dispensateurs de la lumière sont Içs vi^is 
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3.^6 Mox^'^^ retour 

JgncnM de ee vataoàà^ lesqueb^ à Ibree de tool 
SRToir , ne se connoissent pas eux-mêmes ; qui n'ont 
^qu'im talent, celui de tout mettre eo questioo ^ 
•^^im seul principe , oekû de ne tronver plus rien 
de certain que la mort , et auxquels nos bons 
Frères et nos enfant, même du catecliijime sont en 
*étal de foire la leçon , puîsqu^ils ne sarent ni d^où 
ils viennent, ni où ils vont, niée qu'ils sont , ni ce 
qu'ils doivent être ; et cju^ le Ijîea preniire , qui 
doute de tout, ignore tont^ comme celui qui oe 
croit rien, ne sait rien. 

D^lorons Pareugleniefit de ces bonunes superbes 
maicpx^B Diett résiste, pour ^nner aux hmnbles 
les trésors de sa grâce ; et gardons-nous de croire 
que tout ce qui brille est lumière ^ et que tout ce 
qui éblouit^ édaire : mais tenons pour certain ^ 
qu'on peut savoir très-peu de chose et être fort 
instruit ^ de même quW peut acqueVii* beaucoup 
de connoissances, et être encore aux éidnieus dçla 
morale et aux premiers mdimens du ]>ons sens , de 
œ bon sens si n^ssaire à tout, étranger à^rien, 
.suppMant à tant de choses, et a?ec lequel Tlionuiie 
peut faire tout ce qu'il doit, monte aussi haut qu^tl 
peut aller, et devient tout ce qu^ii peut être. 

Ainsi , dans ce siècle de fiiusses instructions «I de 
dusses lumières, la grande science est d^ignorer Icd 
^choses qu^oa ne doit \m savoir; la yraie ékiendue 
de FesjMrit est de connottre ses bornes el de s*y ren^ 
fermer, et le meilleiu* usage qu'on puisse f lire de 
la rajson, est de s'en mâier* Atosî vaut mieux ' 
sans doute l'homme paisible qui conserve, que 
l'homme entreprenant qui détruit ; mieux rhomuie 
eege qui Ipisse to«tà sa place;, que famateur <le 
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ruines qui déplace toutes les bornes; mieux celui 
'qui goureme bien m fieiimlle, que celui qui veui 
gouverner les Ëtats; mmi's rhonnéte artisan qui Vit 
Au travail de ses mains ^ que le dîssertateur inquiet 
qui travaille de sa téte; mieux b laboureur qui bénit 
la Pro v i d e n ce de la fertSiM de ses diamps , que 
Tastronome qui méconnoîtk Créateur dans le magni^ 
fiqne appareÛ des ciettx;mieut la iGemme forte qui, 
au milieu de ses enfiins, file la laine et le fin , que 
la fenune savante qui, se livrant à de vaines études, 
otdiGe sa Tocation et ses devoirs; mieux la vei:^ 
tueuse hospitalière qui soigne le malade indigent , 
que le prédicant dlimnanité , aussi fécond en plans 
ingénieux que stérile eu bonnes cenvres ; enfin 
mieux le Frère des écoles diréliennes qui apprend 
aux en&ns à bégayer le saint nom de Dieu , et à 
graver dans leur ceenr ces ravissantes paroles: 
Notre Père^ qui êtes aux Cieujc^ que ce professeur à 
systèmes qui n'en fait que des raisonneurs inquiets , 
et dont les froides maximes ne sonit pas moins ini^ 
tiles à leur bonlieur qu'à leur vertu. 

Comprenoos-le donc, et ne l'oublions jamais, 
qu'il n'j a de vraies lumières , que celles qui nous 
apprennent à bien vivre et à- bien mourir ; de véri- 
table éducation que celle qui m^ne droit a la vertu ; 
de vraie sagesse, que celle qui cherche le Bien seul 
immuable ; de mérite réel , que celui qui sait le 
désirer et l'obtenir* 

Tdle est la morale simple, mais lumineuse et 
solide, qui peut être entendue de l'enftntetme'dite'e 
p^ l'esprit le plus sublime; et telle est aussi celle de 
nosvertœuxFrères; c^est eDe qui ikit Pesprit délenr 
état et Tame de leurs écoles ; c'est la seule qu'ils 
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enseignent et qu^ils. pratiquent. Aussi , de plus en 
pijusy travanx «tleors mccfts justifient les éloges 
diu \ leur «ûnte instibitian ; de plus en plus 3s 
repondciït à Thonorable idëe quVn a conçue et si 
hautement exprimée notre Anpisle Monaïque ; de 
plus en pins ils i4^tiennent la oonfianee et Pestime 
d'un Gouveraement rëpamteur^ qui se convainCf 
csbaque jour, qu^il n'y a de bonne ëduo^n que 
ec^e dont la Rdi§p6n ert la base; quVile esl la 
seule gaii^tie que puisse avoir un instituteur, et 
que janiais les ëcoles ne prospâreront, que acos 
la vigilance et Finspection ûnmëdiate de ses pre* 
^miers Ministres : de plus en plus ils se montrent 
dignes de la protection des Magistcats respectaUes 
que Ton trouve toujours sur la route du bien ^ et 
dont le «èle atteste et honore les sentlmeus et les 
principes : enfin de plus en plus ib s'bonorent delà 
confiance des vénérables Pasteurs , dont les jeunes 
puaiUes composent leurs écoles , et du zèle de tant 
dé personnes^ au«si chrétiennes que généreuses ^ 
qui ne trouvent aucun sacrifice trop grand , pour 
secc»)der et encourager l'œuvre essentielle de prc^ 
pcxrerau Seigneur un peuple pciffati. 
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DES MISSIONS: 

Uim BUT , Z^EUAS £X£aGIC£S , L£Ua OA1G2NB 

SX LBuas noGiiàa. 

CjB aeroit mû ocmnoStre la Ttaie Religion, ce wtfsHSt 
ignorer sa nature et ses premiers élëmens , que de 
lui contester le droit et le devoir de faire des prosé* 
lytes. Ce sieroit' confondre eètte Filk du Ciel «?ec 
les théories, vains ouvrages de riiorame , dont la 
prétendue tolérance n'est, que Findifférence^pour* 
kl YéviSai et' pour l'erretnr. t^^foltfranoe de la txine ' 
Aelîgion , douce et cliarit£d)le comme elle^ ne veut- 
qtie. le libre bonomage des' odenlv; mais die vent 
aussi que la Viârit^ soit manifesté relie la confils t 
rinfluence persuasive des conseils et des exemples, ' 
et se'croiroit injuste et cruelle, si elle rétenoiteapHf . 
et stërile le depét dé la Fôi't Pexiger d^tfe vce aeroil 
voidoir que la vraie Rel^ioi^ fût autre que ne l'a 
Û&té son o^este Autevnr 1 €t qiie ses liiiiistres dësé- 
béîssent au préè^te le ]âàa formel de leariSmr 
Maître. . . . En vain Ton attendroit^l'enx cette couh ^ 
pable cotfuivmicei Gelai tfà leur orddme SmiF* » 



seigner h tous , leur apprend à braver la calomnie, 
pour propager sa doctrine , comme ils ont bravé-^ . 
pour lui rester 'fidèles, l'exil, 1^8 fers et^ài acnrt. 
Jamais la tyrannique intolérance de Fimpicte , ni lu 
coupableinertie de Findififerenoe ne pourront arrêter^ . 
dans sa noÉrae victoneosè^ k Pà^ 
santé de Celui qui a prédit que la Religioa de vérité 
seitMtprédiiée par toute ktesre»- * 1 
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35 o Hqyenâ de reum , 

C'est aiom que les Missions , nmrqiiéés dci soea^ 
de Tautorile divine, se justiCent elles-mêmes. Par* 
tout le Chrétien , saintement wéïé pour sa Religion^ 
les appelle , les propage , et honore en elles le iiiiiiis* 
tère et Tordre de Dieu. . . Leur hut ^ leurs exer^ 
eices font seuls leur apologie. 

Le but des Missions est de ranimer , dans les 
hommes, la connoissance et Tamour de la fleligion, 
de ieft exciter à la douieiir de leurs , fentes , et de lea 
porter a mener une vie plus régulière et plus clire- 
tienne. Les Miasions n^ont lieu^. q^ua^^après la 
danande ou avec raasentimenl cfes.Pasteurs. Tan- 
tôt , ce sont les Cur^s qui , ne pouvant suffire aui^ 
besoîna du inîoistèret.^dans. une population nom- 
lirettse^pelleBleiixwoakémeales missionnaires \ leur 
aide , et les prient de rëveiUer des hommes assoupis ^ 
et ^|fib^i#or des cœuis^ insensibles.: tantôt c^-est 
Pfivéque, qui appdle ces ooniers évangeliques ^ 
pour suppléer à la disette de ses coopërateurs ^ oa 
^ s«ûMderleinr sftle ; Ini seid donne poofonnstet 
àêbsrmSm les règles qu^il coavimt d^observer. 

Les principaux exercices des A/fissions^ sont les 
pyriWsaftioiis , J^wstirMtlioop &miiiàres.| Us pnèresi. 
les cantiques, etc. bes^rédications tçndent à couvain*-* 
cre Tesprit et ktouobet le cœur. LQSYerités premières 
de-)la. ReligioRi^ Isa figs de l'homme ^ les vices )e$ 

* plus répandus, le salut, le pèche', l'Impéniteuce ^ 
sototias «ujets les plus ordinaires da ces sexi|iQns. 
On y rappelles Ja*lkOirttf- lie Dieii| mais en méine 
iQmps sii justice ; on y montre ce qu'il a £dt pour 
détn^re le péché ^etll^ peines qu'il lui r^arve; 
4ài.j!'affi!aio.lés hoikuilQS imites.miît«s de leipr indi£^ 
fueoce jiour le ^\iXi Oj3i. Y insiste sur 



Digitizeci by Google 



I 



aux vrais Prinapes, 85 1 

te ipie la Religion a de plus propre k éaiomm.. • 
Les Ittstractions finnilières ont ponr objet de re- 
mettre en mémoire les dogmes de la foi , qui ne 
8^elËu:ent que trop aouveot de Tesprît , au nûHeu 
èn tmnnite du monde et <le Pentrauicfnient des pa»' 
siens. Tantôt on se borne à ce qu'il y a d'essentiel 
iiconnoître ou à croire, ^nl* être mmé :| tantôt 
on entre âmn pkis de d^veloppemens ; on explique 
avec étendue les principaux articles de foi et les 
devoira duChrétiett| IcsooawnandemensdeDiettetde , 
l^Eglise , les saëremeos , le symbole , etc., et Poii 
s'efforce sm-tout de donner des notions justes, et 
de se mettre II h portée des aodkeurs. U y a eoeôré 
d'autres ihstrtictions , telles que des gloses, des 
conférences, qui, sous quelque nom qu'elles se 
fissent , sont destinées à fiiire goâter les TëMtël 
chrétiennes , par des comparaisons sim])les , par des 
récits nuïOsy par des explications dénuées d'art et 
d^ippret, comme elles se feroient, entre des amis, 
sur un sujet qui les întéresseroit vivement : ce 
genre d'entretien donne lieu d'entrer dans plus de 
détail, de fortifier eë'qui a été dit dans les grands 
discours, et d'inculquer, d'une manière persuasive 
et naturelle, ce qu'il y a de plus pratique dans la 
rriigîon.. • pes Prières, lesCérémonks et les antres 
actes du Culte extérieur sont les mêmes que cenx 
généi alement en usage dans le monde catliolique*. • • 
Quant anx Cantiques, ils ont pour but de mgtre dé 
la variété dans les exercices, de soulager ■WRentîon 
de rauditoire , et de rappeler, sous des aii:s fiiciles 
et connus , les sentimens dé foi , de confritkm'et 
autres, auxquels les instructioîis ont dû préparer. . . 
7eb soot le but et les principaux exegcices da* 
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Missions. Tout y concourt à ranimer Tesprlt du 
Cbristianisme et à en faire pratiqiier les œuvres. 

Le Christianisme lui-même n^est qa^une grande 
Mission cjLii se continue depuis di?L-liuit siècles ; et 
qui, souvent entravée ^ toujours triomphante ^ ne 
finira qu^avec le genre humain. Dès son herceau ^ 
cette Religion , descendue du Ciel sauva tout , en 
renouvelant tont^ doctrines^ mœursy institutions^ lois 
même. De'aos jours encore, sortant pure et ëdatante 
du feu de la perse'cution , elle a inspire' un effroi 
profond à ces hoinmes qui appellent mal ca qui est 
bien , et bien ce qm est nudf et qui redoutent la 
vérité conune une vengeance. Ils ont vu les inimitiés 
n'apaiseTy et la concorde renaître aveck foi; et ila 
ont firémi: menacés de laliuniçre, et treniblana 
|K)ur .leurs œuvres ^ ils ont couru à leurs armes 
içnrdîaaires « le mensonge ^ la calomnie^ la délation , 
lintrigue; et leur audace, ne connoissant plus de 
hornes^ils se sont flattés, à force d'excès, de &ire 
prodamer , attr nom de l'£lat , k de'tense de p^ 
la Religion >de FEtat 

Et qu^ont dit ces honunes qui crient sans cesse 
aufenatisme^que trente ans de cakmitéa n*ont pu 
éckirer , ét qui semblent appeler encore des révo- 
lutions ; ces hommes frivoles auta^^t qu^orgueiUeuXf 
également ennemis de k Belîgjion et de kMonar* 
ehie ? . . . w Les Missions sont superflues et ne con- 
viennent îiu plus qu'aux sauvages.. . >» Mais, quand 
r^utoÉRTpublique a été ébranlée^osqn'eti ses tm^ 
démens , et que les lois bonuimes sont impuissantes , 
n^est:il pas heureux de pouvoir appeler la Religion 
à leur -aÛe f Alais ^ quand k plupart 
pe .^dei rejetant ayec mépris h Religion de leurs 
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'Meétm^ tsfà se tenant à wa égard dans Tkidifie- 
)r§nce , se croient sages parce qu'ils doutent , ou 
éclairés parce qu'ils nient ; qaaad ^ .parmi ces 
iMMiiiiies, il en est qui langinssent dans une indî?- 
gence intellectuelle si profonde , qu'on chercheroit 
en vain , dans leur eotendemeat , k vérité première / 
d^on dérirent toutes les autres; esprits ruinés , qui 
ont per/lu Dieu ! certes , si Fou ne s'ëtonne pas que 
le zèle &S5e voler les missionnannes à k oonTernon 
des sauvages , on doit encore moins sVtonner qu^ik 
s'occupent , parmi nous , de soukger une misère 
plus extrême et plus d^kxrable. 

Nous ne sommes pas idolâtrés , disent encore ces 

penseurs profonds Mais ces temps sout-ilsdonc 

si éloignés, où de viles -déesses , sons k nom de 
AtfàoA 9 «voient parmi eux des autek et des adora- 
teurs ? et n'auroQt-ils pas toujours à rougir des 
honteux exoès qié souillèrent cette éMHiue P 

Les Missions sont-^es d'aiBeurs uniquement 
instituées pour les bordes sauvages , et ne se sontr- 
eOes pas, de tous'temps v étendues chez le« Mations 

'tsviHsées P. . . Remontons jusqu'à Jésus - Christ, 
et nous trouverons, dans k personne de l'Homme- 
Dku, an nom duquel parient encore ks nussion* 
naires,une leçon et un exemple i opposer a leurs 
détracteurs, JNous le voyons, parcourant les villes 
et ks campàgnes , prêchant rfvangîle , anseignant 
dons ks synagogues , instruisant les peuples , tantôt 

' sur le rivage des mers, , tantôt sur les mAnfi>g«v*ff ^ 
tantôt daiiskiempiallenvok ses disciples, comme 
il èst envoyé lui-même , et leur ordonne d'aller , de 
ville en ville, annoncer hautement les vérité dont 
îiii)mtmAàégonli$k^^ rend^. 
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«uivamt sts mrtnictioBS^ dans ki cMBfrwt» pirtiM 

du monde , et en sont les premiers missionnaires. 
Lorsque Paul parcourt l'Asie mineiire^ k Macédome 
^laGrèce,qoefiift-ilaMt^^ioseqaWfiiisM^ . . 
€t la haine qui aoimoît contre lui les idolâtres ^ ne 
trouve bébs ! parmi ks Cbrëtieiis de nos fours ^ ipm 
trop dHmitateai^ 

Chaque siècle Toit des hommes généreux. tra« 
verser ks diverses contrées^ pow fidre k guerre li 
rignoinaee et an vice. (?est à des mtssionnairei ^ 
que nous devons la conversion de nos Gaules. Pour* 
rions - nons ouMier ks noms et ks seraoes des 
Trcfphimey des Pothm, des Dents, des Satunuhy des 
Martial p etc. F Tous les peuples civilisés ^ qui por- 
tent k nom de Cbrétieos^ nien sonl-ib pas rede- 
vables au zèle des missionnaires ?. . . Sans parler 
des travaux et des succès prodigkux d^un François^ 
Xannetf an seidàme siède ^ nons denmaderaDS œ 
que faîsolent, chez nos aïeux, saitit Bernard , saint 
François d'Assise y saint HotmoHfue , saint Bonor^ 
denture f .tsaisA Vmeeni FmweTf saint Charte» 
Borromee , saint François de Sales , saint Françf>is 
HéffSf et cet admirable ViwetU de Paul qui ooimoi»- 
soit II nn tel point rimportanoe des Missions, quH 
auroit voulu ^ dit son historien , ne les interrompre 
jamais : aussi k nombre qn^îl en &L par luinaiiénie 
et par ses disciples, est immense^ et ce fui pour 
perpétuer cette u uvre^ qu^il cftablit en France une 
socîâ^ de anisdoiinams , ^ et ^'il v^ut ^pe fa 
wsm de PrêtPts de k$ Mùiàm knr rappeHft saM 
«fesse le but de leur institution. Le seidiment et la 
pratique d'un homme siiiiimnelkmaiitrdviMvet 
anx vertus dnqiid^ k SKmde et IS&crtfliilil^ inûn^ 
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sont forces tle fendre hommage» dëoideroient senls 
la question, s'il pouvoît rester le moindre doute. 
Le père de (Jondren et le père JBourgoing , tous deux 
supérieurs généraux de rOratoire, dtablirent, à la 
demande des ëvéques , des missions dans plusieurs 
diocèses français. Le pieux ibnduteui' de la cougré- 
gatîon de Saint Suipice , M OUcTf en donna aussi 
luî-méme jdusieurs ; et , devenu Cure de la Paroisse 
du même nom à Paris , il eut soin d'en prociurer à 
son troupeau les aTantages. A œs époques brillantes 
dePeglisedeFrance^leClerge s appliquoitavec ardeur 
à Tinstruction et à la sanctification des peuples; 
r Autorité civile protégeoit ses efforts* On vit Ankx 
D'Authiche provo(|uer la Mission de Metz , où 
Bossuet commença k montrer son talent et son zèle ; 
on vil Louis lb Grand confier « Fénéha les mêmes 

travaux, sur les côtes de Saintonge, et dans le pays 
d^Aunis , où sa douceiu* et ses talens ramenèrent à 
la Vérité une mttUituded'héjrétique& ^ 

Le dix-hnitièrae siècle n'abandonna point une 
O^mTe si iiuDortaute» et dont Pexn^rieiM^ MtLf^fitoîh 
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dans les provinces , pour gagner des ames à Jésus- 
Cbi*ist.JL^Père jBi;^i%ne eâunde ceux qui o»l 
rendu son nom etses travaux phis câèbres^ il par-- 
courut ^ presque toutes les parties de la France et 
mourut (en 1767) a|Hrès avoir donné deux cent 
cânqaanle^ missions différentes. Les Eudistes 
eurent aussi parmi eux des missionnaires : mais les 
Pères de k Compagnie de Jésus sont cent qui se 
livrèrent le pliis à cette fonction laborieuse. I^s plus 
distingues furent les Pères Touniermne^ Segaud,, 

Fénmeau^ J^uJ^kêm, et, entre jphisîmrs auUei » 
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le Père Beauregeuxt que beauoovp de peroowies 
cncere se rappellent avoir entendu Ains plusieurs 
tie nos gî andes villes. Un grand nombre de Prélats 
eurent le zèle de procurer à leurs mmiltes ises seeoors 
importans , et Pon distingue, parmi eux , MM. de 
huyneSf de Belzurne^ Longuet ^ de Salem ^ de 
Ponipf'gfiaitf de la Motte ^ de Beaumont On sak 
que Stanislas, Roi de Pologne et Duc de Lorraine^ 
Tun des Aïeux de notre bon Hoi ^ fonda des mis- 
- sions- «nniieBes dans ses Elats^ et que {dusieors 
riches particuliers firent de semblables fom^tiona 
pour tenrs terres. 

Le dâail de ces fiiits et âe tant d^iutres que les 
bornes de cet ouvrage obligent de passer sous si- 
lence^ mène à une réflexion , justifiée par le vide 
et Pabandoii quV'i)roiive le Sanctuaire. Si\ dans nsk 
temps où les secours ëtotent muhipliës, et les prêtres 
BombreUi on a senti le besoin de ce» exercices 
extraordinanres ; que sera-^^ lorsque tant de pa-^ 
roisses sont privées de pasteurs^ lorsque le peuple 
éprouve la disette.la jkas déploraUedii pain spirituel 
de la parolè de Dieu eldes SaereBiensf.. . Qo» 
Fon parcoure ime partie^de nos provinces, on j 
troîoTera dès F^^ises abandonnées et des Clnretiens 
sans inhtniction- et sans secours. Dans les dtés ^ 
Piiréligion multiplie ses ravages, l'indifférence a 
^aoé les aones, lliabilude dè et d^eniendre les 
'Pasteurs ordinaires, rendleurs efforts moins eiEcaces«^ 

Sortez de vos retraites ^ fioamoes apostoliques ; 
TenesrtfveiBer ces peuples qui dorment d'un aotar* 
ireil de mort: JéSXJS-Chki6T^ vous communiquera 
cette parole puis^sante qui fit sortir Lazare du tom-> 
)bea«, T08 di«coiKrss'approprieBlàt«ttsles fctaoÎM: 
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icideg p a e oaoeg, là des promesses: k iwiord* m 
jfak entendre ; l^qMdskm seoommmMqiie; wé irtile» 

une contrée entière est émue : on accourt de toutes 
parts, on earîn»iie k chain» cfe vëiittf; les ti^^ 
de fai rëconciiktiôii, les antds do Dieu de paix, k 
table de i'A^eau sans tache , réunissent et consolent 
ks enfims^Hn même Père : des prières toudiaiites^ 
descbafDts pleins d'onction, des cérémonies saintes 
et imposantes excitent dans ksoœurs des sentimcns 
iikoomiiis. fiages dn sîèck, ces pompes ci( oes utiles 
impressions valent bien sans doute vos froides tMo* 
ries : ah ! laissez la jeune Vierge parer de ses mains 
pmes Taotel ck k Reine des Ckax; laisses k peopk 
repentante! heureux s'anéantir devant Celui qui, tou- 
jours misér^rdieuxy Fatteud et lui pardonne les 
excès dont tous fiUes ks moteurs» 

Et direz-vous encore «< que les Missionnaires 
troublent les consciences ï » Comment les trouble- 
roknt4ls?eeroit«c0en préchant k justice^ lepardon 
des injures, le respect des devoirs, l'obéissance h 
Fautorité? seroit-^ en rappelant les cœurs à Dien 
et à la vertu? seroit-ce en faisant cesser ks scandaks^ 
en inspirant à l'honune mécliant ou vicieux le re- 
mords ou la honte? Ahl plot au Gel que l'on pût 
ainsi twubler beancoup de conscknoesl Vondroil* 
on peut-être que les hommes se tranquillisassent 
dans l'impiâé, la licence et k corruption , dans k 
hasne eldansks dësirs de vengeance, dans l'injustioe 
et dans la rapine, dans le parjure, ia trahison et la 
révolte , dans le meurtre ^ k pillage et les plu s lâches 
forkîts ? voudroit-on que le sommeil du hrigiaid y de 
Tiissassin ^ du féroce incendiiiire fût calme ? Si on le 

veut^l'ocdre ne k veut pas » et l^ordre^ c'-est Dits 
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ittême. . • • Ofli^ les Missiaonaires troublent q nel qya i 
omi8oîe»oest| et il &ut leor en vendre gràes^ m 
nom de la société qui ne retrouvera de repos que 
kra^ plus de eenseiettoeft encore auront été trou- 
blées delà sorte.K les tribuDaiix aussi trouUenfc 
jo^rtaincs consciences ; ils ôtent aw méchant sa se'cu- 
rile;et toute la differoioe est , que la justice hum aine 
le trouUe pour pnnir , et la Religion pour pardon** 
ner.» . . Ne ciierchons donc les verital)les pertur- 
bateurs^ que parmi cmx qni^ au mépris des lois ^ 
tronUent les exercices de la Rdigion, prétdbrâl det 
doctrines impies et s^tieuses, et jettent , parmi la 
leonesse^ des germes d^indépendanoe et de révolte. 

De tout ce qui prëeède, il sera aisë de conclure^ 
qoe la Religion de vérité a seule le droit de &ire des 
conquêtes : que ,les Missions sont asseaf justifiées 
par Tobjet et Futilité de leurs salutaires ex^'ces : 
4iue le ^e qui les entreprend et qui les propage ^ 
ii*est ni extranrdinaire t ni noufoau :.qae le Di^ia 
Fondateur de la Religfon, que de grands Saints^ qwu 
d'illustres personnages et de sublimes génies en ont 
.donné rezempk : que Nosseignenors les Ëyéqnes ^ 
en procurant à leurs diocèses ces secours^ dcvem» 
plus que jauMÛs éminemment utiles et nécessaires j 
'M font qfOB mÀYte Tesprit de TEglise , le tosu dee 
souverains Pontifes , des Rois très-chrétiens , et les 
«traces de leurs prédécesseurs; et que les prêtres 
impectables qui se eonsacreutà cel iinportani mif^^ 
tère , ont les di oits les plus légitimes à l'estime 
des aiuis de la Religion I et la xecwooissance de» 
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DU ZÈLE POUR LA MÀISOJM D£ DIEU . 

»x LA «Jiwizum JDS «ON wva^ 



.Oaaces iminorUlle^ aoient rendues à b Bonii 
de notre Dieu I Après des jours de calamités , de 
privations et de larmes, nom avons enCa la conso^ 
IftlioD de pouvoir ^ wec sécurité , nous réunir dans 
be Temides que la piété de nos ancêtres éleva jadis 
il la gloire de TEterneL Quel motii' pour nous d^jf 
s%|iakrai a^treaU^;resse et noire reconnoissance^ 
en concourant aTCc ardeur à feire disparoitre de 
ces £diiices ^cres les traces aiUigeantes ^u^j ont 
laissées kseicès deilmpiété 1 

Le temps est venu de réparer les outrages feîts - 
à la Majesté suprême; Theureux moment est arrivé 
de manifester^ par Mslibécalilés «aintes^ les senr 
timens que nous inspirèrent ces augustes demeure^^ 
kirsq[ue , flottant entre Te^poir de les conserver 
h crainte de les perAre^ nous exprimâmes tant de 

fois, au Dieuqiû y réside, le désir ardent <Vy per- 
pétuer son cnlte.4., • Ce Dieu» qui aime à exaucer 
les prièfes dit aoiea droites et ferventes^a, danssa. 

miséricorde ^ prcpai é les évènemens , dirigé les 
.Volo^té^, lUHltjpUé les prodigesyCt-nousa permi^ 
enfin de Thonorar désormais sans trouble et sans 
: obstacle^ a T^^emple des pieux Enfans de Saint 
liouis, sous 1^ protection du Fils aiué de ITgUse* 
Jpéja nos incertitudes 9 nos terreurs, nos alarmes 
OMl dis^ttirji^ et Ms vœux ^uut enfin ^kincnicat 
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xwîoqylk» filais, le Giel, en acoordwt à nos in»- 

-%ÊÊÊceê^ 1109mm bienfiôlst attend sansdoole que^ 
comme lui, nous nous zaontrioos généreux et msH 
gnifiquesevrers U ReHgîoii consohfrteei divine dout 
nous aYong r ec ottf i^lé Vbre exerdce. 

hh l faudroit-il donc de grands efforts , pour nous 
intéresser au œofrea saintes qui doivent glorifier 
noire Dieu?*.. Nous le savons, hélas! el une 
expérience terrible ne nous Pa que trop appris ^ 
combien la wssation du culte pidiËe entraîne de 
désordres et de calamitës. Nous n^ignorona pas 
combien rextérienr même de la Religion a d'in- 
iloence sur les eceurs» Jugeona-en par rimpression 

^ profonde et saikitaire qu^ souvent produite en nous 
la majesté de nos augustss ceVémonies. 

Dans ces tenqps heureux où kshomines^ êèKt- 
sïbles au spectacle pompeux de FUnivers qui publie 
si tfnergiquement la puissance, la sagesse et la mu- 
nificence de son Airtieur, se pertinent d*euSHnÀnéa 
à lui rendre un culte digne de lui ; la terre toute 
entière offroit pur-tout à leur piété et à leur grati- 
Inde des temples et des autels. Mab, dès queresprit 
de l'homme s'eloîgna de son Dieu; et qu'il sTiabitu^ 
à jouir de ses dons, sans reconnoître la main qui les 
lui presentoit; cette bcmté, toujours aHeniire, vott-^ 

lut, en quelque sorte, se rapprocher de sa créature^ 
et détermina des lieux, où^ en acquittant le tribut 
de ses homnu^^^ Vbowme pût ^ oé^ooft tomps , 
ranimer sa ferveur. ^ * 

Ce iiit d'abord à Moïse, que le Sei|^ur intima 
aesrolontës. n Ordonnes, lui difc-ii, wmst eoSàm 
d'Israël de mettre à part les dons qu'ils doivent rae 

faire de plein g;ré, sans aucun» eonlrainleit et^^ 
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Biè coastroiaeiit on SttBCluaire, ftffai que ffaibile 

milieu cTeax* » Aussitôt, et à Penri, tons coti- 
Courureul àTœuvre sainte ^ tous firent de bon cœur 
lei dîfcnes offiraades que le Seigoear avoil dëdaré 
loi être agréables : or, argent, pierreries, ëtofife» 
précieuses ; rien ne bit épargné , pour la décoration 
du tabepuiole oà Dieu daignait se eoammOiqiier 
•en peuple. 

Après ^pe les Israélites furent solidement établis 
danskienre pronuse, le Seigneur inspmansaiaÉ 

Roi Dayid le dessin de hii ériger un temple. Ce 
Prince religieux, en amassa les matériaux*, et ne 
iM^^igea rien ponr en i^jçrer k gloire» SalonMm ^ 
fils, le plus sage des honunes, à qui rexccution de 
ce magnifique ouvrage étoit réservée, employa, 
•me ses trésors, tout eèqaePart offixiit âe plutf 
somptueux , poui^ en faire Tédifice le plus auguste 
de TuniTenu 
Les eoSum d^Israël s^ëkant «ommipns doois k 

suite, s'abandonnèrent k l'impiété et à toutes les 
dissolttlions qu^elle entraine. La colère du Tout* 
puissai^ dëolittina eoDire en^ Ltn^anx 
enuemSs de leui' religion sainte, le Temple, qui' 
frisoit leur ^ire 9 fiit profimé, dépouiUë , renyersë 
de fimd enoâviUe^^ eiet-tiiltoes fntail dispersa s el 

réduits à la plus honteuse servitude.... Mais, au 
xetour de e^ie longue et mëuoorable eapti^rii^^ ' 
qnelle fiit leur «rdenr, ponr reeenstrcdlre TédUee' 

sacré dont le souvenii' leui^ étoit si cher! Tout fiit 
IBmployii M l^ur part , pour lui rendre sa premâôve 
qdendiBur. Le Rc^ de Fisriie> tMitUMMM qt^ dkoil| 

▼oulutqueles frais en fussent pris sur ses trésors; 

tant &^ gmà» ï!iié& ^oe les païens ens^-^némee 
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atUcljoIcntaritnportunce et à la dignité du culte!. . 
Hdi âerions-iious réduits maintenant ^ à chercher 
pamii eux des modèles? le.Christianisine ne nous en 
olTre-t-il point de pins dignes de nous ? 

Dàs l'époque iameu$e^ où les Cësars, abjurant b 
mensonge , se soumirent aux lois de PEyanglle et se 
0k>rifièrent de la Croix de Jésus-Christ^ ils s'em- 
pressèrent f à TenYÎ ^ de donner des témoignages 
publies de leur pieté, et déploj^v^nt leur magnifi- 
cence, pour honorer Celui de ^ui dépend la pro&* 
pfrité des empires.. Les fidèles, scNrtis enfin dc^ la. 
longue oppression les tenoit comme ensevelis^ 
Vimpiété paVeime, concoururent», de tous leurs 
wfÊ0ij9m% à âev^ des teodples au Dieu ynrant. De 
superbes basiliques, érigéies de toutes parts, furent 
richement décorées et entretenues par des dons to« 
lontaiies* QufBiqpes^QUs de ces monumens, échappés , 
de nos jours, à la subTersîon générale, attestent 
encore à quel pcôptnosTeKueux ancêtres fiirent^^cn 
ee genre^ ^^i^îementprodigues* 
. Ah! s'il est eiicui c parmi nous des ames d'elItes^ 
qui s'hoporent dç marcher s^r leurs traces ^ com« 
liim en è^Mlf m pontcBjre« que nous Tojons avee 
douleur aroir dégénéré de la pieUf de leurs Pères! Eh 
^pioii de vaêt^et.saiDiptMiCiUL édifices où Ton ne âe 
s«ssenib)e, que pour goûter des plaisirs ton* 
jours dangereux, presque jamais innocens, sVlè- 
'TMt% comme jfn^ endaantement,^ dans nos cites 
efribnles ; Ikm trouTe, sans peine, parmi les Chr^ 
tiens, de naml>reuses souscriptions, pour accélérer 
ces friifate^'joinssiuMy^», bornées à ^elques instana 
d'une m courte et pa^agèi^ ; et les demeures da 
souy^ aiu Maître du ckl et de la terre % les sanctuaires 
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d'im IXeaqoi daigne halûter avec nous , â^ini Oien* 
]i qui toul apfMfftient, et dans les numis dnqml re« 
posent nos destinées du temps et de réiernité , ces 
demeures mgaslea resleroietit ooiinM à Tabandoii ^ 
cfc n^offiriroient de toates parts, 
le phis affreux et le plôs de'plorable ! . . .* O Chrétiens l 
ok aerok donc la ^re de votre Chef et ThonBeitr 
qm hn esidâp Voudfaries-^om en omettre lesintik^ 
à un petit nombre de généreux Fidèles qui , pour ua 
motif si jjreMuil, sa cr M erbi a i t irehmtMrs tmteleiir 
sidMitanee « et eoiisenlflîeivi'^iMis iFaiMf uiHementf ooe 
iur eux setds et sur leurs f^tmiOes reposassent dësor- 
iftais ies béoé difltions du jSeigQenr ? 

Pent-être, pour Tousdispenscr du soinde la Mai- 
son de Dieu , alIëguercz-TOus la misère des temps et 
k diminution de vos fortunes. /• • Vbi»^ avant tout, • 
sondez vos cœurs, en la présence de Celui qui connoît 
et rétendue des ressources qui vous restent^ 
Pusage que tous en faites si souiCTt contre sa loi; 
et bientôt, plus d\iccord avec vous-mêmes , voui 
reconnoitrez la futiiité de tos excuses : tous troa«' 
Terae^ comme tant d'âmes cburageuses^ dont \m 

plupart ont moins traisance que vous, les moyens 
de coopérer à toute espèce de bien. Car, ii est, 
vicfOB le saTons, il est , jusque daôis te^ieondiliomlei 
moins opulentes, des personnes qui se font un de- 
Tovde mettre à part et de consadtsrw Seîgneni^ 
une partie de leurs revenus : c'est daM ce d^pAl^'i 
formé par la cliarilé, que, sans efforts et avec joie, 
elles Tout puiser tout ce qu^attendent de leur bien«»r 
ftisanee et le cidte dft Seigneisr el lae beaoia» 
leurs fi-ères. * ' ^ ♦ - 

'Ici| la multijplické d&ces besoins qui nëoessileot 
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^ Toa atmftàesi Ridies dn tiède, toiis feurmt om 
lioimAe^œttse. Voas croyez, dîtes-yous, avow 
accompli toute justice, en honorant Dieu daas ses 
membres, et en ycM attackunl à soulager leur mi- 
sère.. . • Eh! qm dente que les pauvres aient dreit 
à vos secoiu*s les plus aboudans? Lioia de vous por- . 
ter à àétamnm d*en ms regards, Fon ne^peiA - 
assee yeus eshorter à en fiiwe les premiers objets 
de vos pieuses largesses. Mais, en honorant le Sei- 
gneur dniS'sés membres sanffram, deveinrcHis le 
9i^eohiiollre sur le trftne d'amour et de mis^icorde 
qu^il s'est choisi au milieu de vous? Par-tput, et 
sous quelque aqpeet ^pie lé déoottn*e et. l'envisage 
lotre foi , nVt-il pas un droit ëgal à vos offrandes , 
et ces o&andes ne les a-t41 pas, dans tous les temps, 
exigées de sa cfrfBftore? 

Voici comment il s'en exprimoît par la bouche 
^n de ses Prophètes; « Hâtez-^vo^s , ô mon peuplel , 
de rëtaUir k Bfaiflcm 71e fhetiorede ma présenoe, . 
et elle me sera agréable, et j'y ferai de nouveau 
éclater ma {[Icnre. Ea vain accumulenes^vous des 
ridbesses, en o^ligèant de«e rendre Thonnear 

dont vous m^étes redevables; bientôt, helasl par le 
funeste usage qne vous en feriez, elles disparoitroient 
de vos mfliflSf ne laiseereient à vos en&ns que 
des vices suivis de Tindigence. Autrefois , vous mîtes 
votre espoir dans de grands biens ; vos demeures 
ftstolMies regQif|;e^wnt de Ini^ . 
,Kn un instant mon sçuffle a tout dissipé.. . . Hë! 
i^ielle^ la ôauae de vos malheurs? C'est que ma . 
|>leiemi ^tnît demeuré déserté^ tandis qoe obacim 

de vous n*avoît d'empressement que pour la sienne. 
Uest jpoiir oek, que f ai <^in)i)andé 9^ 



Digitized by Google 



a^x wm Pmçipes.^ *36î5 

ounpagneSfleursalutairekiflueiice.. • EliBauitaiiiiilv 
dit le Seigpieur, quel esl oelui d^entre vous, qui ait^ 
m oe tesoiole dans ia nraniiàre ipicndriirP £a aud 
ëfait le Toyes*voii8auÎQurd*hiu, etqu'est-flàrâsyeoif 
au prix de ce qu^il fut autrefi>is? • . . Pour tous^ 
amas génëraaaea et ferventes^ awiyidles j'ai Mofitf 
le flOin de k réparer, neTonafifras pokitan dëooi»- 
ragemeot armei^TOUâ du zèle le plus saiiit^ .et ti*a« 
nUlea avec cmémnce à en fiûradiqparoître las rabesi 
parce que je suis avec vous, dft le S^gneor des 
.armées». Encore un peu de temps, et, iidèle à 
maparofe^jereaq^irai de j^kiire çette Afaisea, et 
son ëckt surpassera caloi dont die (ai omëe; car fe 
la bénirai à cause de mon Christ ; je répandrai sur 
joeuxqui s*jr rassemUeranl TiMprît de grAoe^^de 
prlèi^es , et je donnerai la paix aux ames qui viendront 
m'y adorer. » 

ReBoavd» pour iioiis^S«^pieitrf oaieQQiolantas 
promesses, et iaites que nous les voyions pleinement 
accomplies. Prenez en main la cause de vos Autels ; 
agrrfes el aaodifiea les dona-qu'y defpose; lapiëtd ^ 
pure et sincère ; animes et échauffez le zèle de vos 
eiifims ; attirez à vous les cœurs mêmes les plus i|i^ 
saasihles. Quêtons^ icî-bas, Toa» ralooreiil delaua 
lioramages et de leur amour ; qu'ils goûtent et con* 
jDoissent les délices de votre Maison sainte, et soient 
' enfin troHvës difpea d'en oli^teinrkplàiitadedana 
vos tabernacles éternels. 

a 

Si les moUfs d-dessns rappelas tAont itfsea {mis* 
sans , pomr exciter les ames ibrentes et généreuses 

à rétablir et à décorer 9 autant qu'il est en leur pou- 
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toir, les Tenpl»^ SogMrf te MiiU4k aMMâf^ 

pour les porter à concoui ir avec le méiae zèle aa 
rëtablissemeot tdes SëmiiMÛres qui seuls peuveut 
^oraor te inojeûs d'y perpëkttâr k'cntte? Hë que 
defiendroient en effet les enceintes sacrées^ rendues 
à la Religion de nos pères, si^ par ^ disette de Pefr* 
tMrfet4eMiBÎiiM,do«tnoaseoiaiiies ttenaoért 

elles dévoient retomber bientôt dans PabanJon et 
*1ci solîtade effirayante à laquelle eUes ëtoient^ il y il 
pea de temps , eondnniiëef ? 

' H^as! celte disette d'Ouvriers ^vang^iques se 

'£ût sentir de. |ioiitesp4rt& Le nombre des Prétree^ 
losqttrdms iee eoîrteéeà-el les^^ttee le» pbs popu- 
leuses, est devenu plus qu'insuffisant. La moitié du 
Clergé fiwçais est hors de service ou sexagénaire i 

-^ee'qoitettey 8'<tèye^e#pia«y e vingt 
ii^j^ues eu activité : quelle triste ressource , pour uue 
popdati<mde plus de TÎog^-qiiq millMisdVuBest • • • 

'Il y a, eiiFiraette, quelre atSerpeiaisseiseM pas- 
teurs : aiqsi, eu supposant^ d'après le calcul le moiiis 

affii^Él ) que efaAoMe de oes^iÉroisBes peiil eei^ 

tenir mSHe ^xsuséi'r&Sk quatre mfliMe'^ Fnaiçai^^ 

prives des secours de la Religioii. Quant au nombfe 

^ \ beaucoup près, edlir'dee VâiteiiHqtte la mort nous 
enlève ; et cette progression décroissante ^ iious coft- 
doit rapidemeol à l'eatinclioii' du Sacenfece. 

Voulons-nous provenir une calamité qui, de tous 
les fléaux du Ciel, seroit pour nous k plus redoû* 
taUe? sadioaa apprécier FinipdrtahMe da rétaUi^ 
sèment des Séininaîres, et rceounoissons en même 
temps combien les petits Séminaires , égalemeiilaoi^ 

mis arantoxxté et à la sortreabâce des£véques , âoM 
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propresk former léH sojefo que Dieo^ dans Sft nîsë^ 
ricorde pour nous, tlaîgneroît appeler au service des 
Attteh. Cbaijue classe de la «ociëtë D^a-t-elle pas les 
pins jostes inoli& d'en aocrottre le nombre, pour 
de'dommager l'Eglise des pfertes qu'elle éprouve et 
la consoler dans sa douleur ? . • • Vqn s'étonne 
quelquefois de Toîr de nombreuses, d^iBustres ts^ 
milles même, de'choir et s'éteindre : ne seroit-cc pas 
parce qu^elies sont deyeaues stériles pour le âaao- 
luaire?.^. Pàrens Chrétiens, qui demandem m 
Très-haut des soutiens pour votre postefrîle incer- 
' laine ou ^ancelante ; demandes et prenez en même 
temps ta- résolution généreuse d'en partager avec 
lui le blenfeit, et d'assurer ainsi à vos familles, 



Ml 


i 


il 


1 



pérer : peut-être le Seigneur daignera-t il agréer 
votre offrande , et combler des vœux., dont sa gloire 
sera l'objet. Mais si, par tos en&ns, tou^ nepouves 
soutenir le Sanctùaire, oonsoles-Ie du moins par 
l'al^ondancede vos largesses, propoiiionnées a voti'e 
fortune et puisées dans TOire snperûn. Saintement 
prodigues envers votre Dieu ^ prouves-lm que ks 
efforts impuissans des ennemis de son Eglise, sont 
k mesure de votre amour pour £Ue et pour la pei^*^ 
pétuité de son Sacerdoce (1). 



(j) CssI i ee noble et sublime dévouement, que, dans 
ses tenpi laswvats tt dilTiciles, est due k vocation des 
noQveaax Samueh^ «eoordés a FEglise par uns Providence 
toajoars attentive et aeooohibk. Grâces lui soisut rendaei 
c^est de nos plnsancieBneBMaiaeas, de cas MaisoBs fécondés 
en Héro« niâgnaniraes et en Pfélats illuttres, qitc sont îksus 
les généreux Modèles» dtsliués à coiisuLr la Maibon île 

Dieu, à réparer les bièohes du Saoctiiaii^e I et à repeupler 
k solitude des Autda. 
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La Divine Provideace^ toujours admirable dans 
ses desseins et dans ses œuvres^ a suscité, pour le 
bonheur delà Jeunesse, âevë dans les petits Sâni- 

naires, des Hommes apostoliques <jue protègent et 
eneoôragisnt des Prélats, dj^ies «pprëçiateurs de 
leur sayoir et de leurs Vertus. Sp^ialenent touës )i 
Instruction de cette intA'essaiile Jeunesse, Pespoîr 
des fkiniUes et d^e rEtat^iis te forment tout à la fois 
pour la ReUgion, pourlesLettres, pour lesSciences, 
et préparent à n^^tre Fnuace une gf^ueratioji me^ 
lenre. Ces Uoiiimes sont, à juste titre^ 9Lgfàé^Phii$ 
de la Fd. Et en eiTe t y quand une audaeteuse nsptft^, 
également ennemie du Trôjae et de l'Autel , menace 
la Foi d'une ruiné entîàrç^ et s^effiorce de f ébranler 
jusque dans ses fondemens v ces yrais Sages , mus 
par le zèle le plus désintéressé^ s^en déclarent ouver- 
tement les défenseurs, et^ recueiUant ses débris 
échappés au naufrage, viennent la ranînier dans le» 
cœiu^s où eUen^est qu'assoupie. C'est par la Jeunesse^ 
qu'ils- ont espérance de &ire refleurir toutes les 
vertus, et tj^u'Hs préparent au monde un avenir plus 
prospère y en formant des chrétiens et des sujeta 
fidèles. La réputation dont jouissent les Maisons 
coiiBéesaux Pères de la Foi; reuiprcssement q^ue 
juaniièstent plusieurs départemens pour les obtenir^ 
et leur confier des élèves; l'affluence de demandes 
faîtes par les parens, pom'j déposer ce qu'ils ont 
de plus cher ; l'intéi^ét qu'ils portent à y maiateny 
oeshelffeu3t entes; fe vif el sincère aittacbenienidb' 
ceux-ci pour leurs Instituteurs ; repondent mieux 
que tous les^rai80i]^neinens,.au|. jij^ijf^f^çensuTes de 
eekétablissemens^sipri»^ psr tbitt^ÏM ^ni^iilMqpi» 
Mais ce qui justifie surtout U ronfiancfl ffié^àf^fj^j^ 
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obtienMBlf e'e«t k sageise des r^^ieiBens qui le« 
dirige»! : tous portent Pempri^te de b connôlmnoe 
la mieux approfondie du caractère de la Jeunesse. 
A leur suite) se montreat toujours les mesures 
doueeset persouifesY mais fermes et constammenl 
soutenues, l'esprit de soumission envers ceux qui 
ont le droit de oandoite^ iereqpecti l'affection rui- 
somiës pour les parais, les tfgards et les dëi^eiices 
réciproques , qui sont le lien uéces^ire de la société. 
' Cesdefoirs^y MuatpvëseotiisaanomdeoetteRelig^ 
seule capaUe d'e& iosinrer Pamour et k pratique : 
elle y est également le mobile des progrès des 
£lè?es.daiis rmstraction littéraire; et ces motils 
eonsdBdent, dans ees jeunes coeurs, tous les prin- 
cipes de Tordre sociaL Qqne peut sans une impres* 
aion qni comsuande l'admiration , restime, la co»- 
fianœ k pbs parfeHè, conmdërer Pordre et l'exacti- 
tude que font r^;uer ces habiles Instituteurs dans les 
exercices rdigieus. et littà:atreS| cette perspicacité 
ingénieuse ayeclaqcielleils pénètrent tout penchant 
au vice , cette prudence avec laquelle ils le répriàient^ 
cette sage fermeté^ qui les oUige ii éloigner, à ezp ' 
puiser même le mal incurable on contagieux. ... Le 
^ TOeu des parens n'est pas moins satis^^it, sous le 
rapport des études: cdlesquel'on y fiiit sont conoH. 
plettes, et déjà fortes, elles le deviennent davantage 
par l'habitude des moyens, le rapprochement et la 
rébnioti des Inmières» Tout y inspire nne noble 
émulation , et y établitnne heureuse rivalité. Ciiaque 
classe est nne arène où, sans aigreur ,satis ressenti- 
ment, les partis se mesurent .chaque jour, et rem- 
portent les uns sur les autres des triomplics qui 
.jeûnais ne sont accompagnés d'amertumesi Les Iiû-* 

.... 4 . 
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tituteurs 8^7 mootreot les amis et les zâaleiirsde h 
concorde et cle la paix. Cbaqne annëe , (tes disserta- 
tions oratoires^ composées par les élèves ^ sont 
livrées au jugement ésk public, et lui permettent 
d'apprëcîer leurs progrès. 

Ces établissemens mcrîtent donc , \ tous ^^gards ^ 
8OU8 les rappoits de la Religion, delà morale et des 
études^ la protection cFun Cômerneraent sage et 
paternel : ils ont des titres rga!eiaent assurés à 
l'estime I à la cbnsid^tion et k la vive reconnoi^ 
aance des l^arens judicieux qui sentent davantage 
dç iaire puiser a leurs en£àns, dans des sources 

res, rinstruction qi^ forme les vrais sfe i r vi t teu rs 
Dieu «du Roi et dé la Patrie. 

t 

DE LA DIVIN£ PROVIDENCE, 

« t>B tts raouGBS strvBM istùvn. 



lv0O$ ne pouvons lire dans les dëcrrts de la Pro- 
vidence : maïs nous pouvons nous replier sur le 
passé ; nous pouvons considérer le présent ; et ce 
double aperçu nous fera concevoir pins d^espëranee 
que de crainte pour le triomphe de la Religion et le 
retour aiÇL vrais principes. 

Transportons-nous dans'le pass^ , et remarquons 
qu^au eonimencenient de nos dissentions politiques 
À religieuses^ la presque totalité de i'£piscopat 
jfrançais se montra ferme dans b ibi : et, aux yeus 
de la foi , les Evéques sont les véritdbies colonnes 

de rjËgUse. Remarquons encore que | malgré tous 
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les dforte d^umjBXcessive ptussaoce, le scblsn^ et 
Vgmm n^oiA pu ^^euraciner dans le sol de la France, 

et qu'après vingt-cinq ans, il a plu au Ciel, par 
, une suite dVvènemens^ étranges , de rendre au 
Peuple de Saint Louia cette Maison Angnste el 
Royale , Je tout temps attachée "a la Religion. Eu 
contenmiant ces merveilles • livrons-nous à ia conr- 
fiance et à Te^Mitr 9 et disons-nous a noos^mé^ies : 

ha France Côl donc le Royaume prmlé^é de la* i 
PMQyiHENÇM « et les miracies qa^eile a déjà opérés 
en sa faveur, sont comme un engagement d'en fidre 

, éclater, s'il le faut, de plus grands encore. 

ConiMdécons le présent , et voyons que de toutes , 

.pavISf se sont formées les plus saintes entreprisçAt 
pour le soulagement de toutes les misères , de tous 
les liesoinsi. de toutes les infirmités hunwnes | et 
que toutes ces associations se maintiennent, pro** 
pèrent et se multiplient par les largesses de la Clia - 
rité chrétienne t sigpe caractéristique d'une lle%iafi 
vnûe et toujours subsistante. Remarquons que, 

. malgré tant d'obstacles et de dégoûts toujours renais- 

jmiSy beaucoup de vocatpi^ pour le Saoctuape« « 

dont quelques-unes méme'sontextrajordinajres 9 fe 

dévdoppent et donnent pour l'avenir les plus heu- 
reuses eqpérances* Voyons enfin que la Parole de ^ 
Dieu> auaoncëe sufious les points delà France^ 

n'est repoussée nulle part , et qu'au bruit de la 

trmqpetto ér amgâ^pie ^ des cités entières s'éveiUenl 
. €t soiiei^ «i^n ^ 4eur tndiffiâren^^ et de lev 
assoupissement , pour revenir ^ la Reh'gÎQD* Témoins 
4etantde]prod^es, rai^detuitde succès ^ disons- 
nous eneore , dans le fond de nos èesnré: Non, la 
f iranos n^ej^t pas morte pour la Foi { elle n'est |«is * 
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mure poiv Tapostasie Les moineus la Pro- 

TÎâence sont marqnës; éi» msém \n «MUNArc^caft 

à nous à attendi^e les temps de sa misericorcle. 

Mais ) jusqu^alors , la Beligioû et ses immoahles 
prindqpeif malgré les efforts de rSaier^ m eessfr- 
ront de feire des progrès iiiseusibles et de ranimer 
partout le gqnne des vertus « l'Iunour de l'ordre et 
delajostioe, lerespeel dies moravs, des lois el 

de l'autorité légitime. Oui , vaincue enfin et éclairée 
par le malheur et Texpérience^ la France recoo-» 
nottra que Iprsqa^oii neliâlit pas sur la Reli^nD et 
la Morale , on bâtît sur le sable mouvant , et que , 
pour être heureuse ^ il &ut qu'elle devienne Cfar4- 
lisBiie.. • • Alors, repentante, reremie de ses é^rt* 

mens ^ elle s'humiliera devant le Très-Haut; et, 
pénétrée de foi et de reconnoissanoe , comblée de 
prospérités, se Uyrant ii la ples^boeè allégi^esse^ 
elle contemplera dans la Croix trioiiipliante , élevée 
de toutes parts, le monnment adorable des haines 
- apaisées, des cflnirsrëcoaeiliës, des enrews dbfv- 
rées ) d'un retoui^ sincère et d'une consécration 
nouvelle de tout le Peuple françaisàla Aeli§ioiide 



DiBU boniDiBu pnisaant I nous aderans ?olre 

PaoviDENCK paternelle ; nous Padmirons dans ses 
prodiges; nous la bénissons dans ses bien&itsy aow 
l'implorons , eomme notre asile , notre miique 

espcTance. 

O Voua qiû disposez toutes choses avec force 
et areè donceor t eza«ioex nos Tcenx , nos *^»ffpVtef 
prières. 



aux vrais Trmcipes. 
Répondes sur nous ^ sur nos fcmilles^ sur notre 

Silriev ^ "M PrinosSf sw Ions les Peuples « vos 

cëlestes bénédictions. 

Pkrot^ies votre Aelig^m sainte; multiplies ses 
enivres , ses conquêtes , ses triomphes. 

Rendez-nons , conseryez-nous la foi, la piété , 
les vertus ^ les mœurs , et^ avec elles , tous les biens. 

Diriges les desseins , les travau de notre Seuil 
Père le Pape , et ceux de notre bon RoL 

Donnes , conservez à FÉ^^Use des Pasteurs animës 

de vdre Esprit , des Eiivayâ puissans en ceuvree 

et en paroles. 

Donnes, conserves à TEtat des Sages sdon votre 
icceur* 

Donnez, conservez à nos Enians des Instituteurs 
ëclairés de vos lumières. 

Donnes, consonres à Ions les iMmnes kP^, 
dans la Vérité' et dans la Charité. 

C'est de vousseule, bonne et aimable Phovibsncb^ 
^pie n ons attendons ces bienfiûls. Nous les désirons 
pew votre Gloire ; nous les demandons pour le 
bonbeur du Monde ; nous les espérons avec une 
ettnfiancesans bornes ; et notre eqpéranoe repose 
toulç entière sur vos Miséricordes. 
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374 . JSoneê ' 

N 0 T I G E 

DE DIVERS OUVRAGES 
POUH LE PREMIfigL AGE. 

RELIGION. 

CVit&bisaie historique, fsorFlewy; précédé d'im 
ATertissement, oà fou nnd^ioaiple de qnel^pies^ 
corrections (^*onta laileir aa letle de rAcrtenr. 

Pieté du premier Age 4 ou Tableaux, prières et« 

afiîBckîoo», coiMeifet ^npl^ ^ trai^ d'hiftoare^ 

<à FnsagectelaJeaiieMeft des Codes Ghrëtienoeè 
de Fun et de Tautre sexe , par iu-3^ 
Recueil de Cantiques star diffiârens sujets de piâ^ el 

sur les principales Pétes ; ayec des airs notés. 
Instruction pour la Confirmation, par Regnault 
Instruction pour la première ComâwiBioni par le 
méroe^ 

Petite Journée du Clirétlen , augmentée d^Instmo- 
tiens, de prières, et d'une Messe pour k prenièra 
Communion. inf32k . 

BXSAGICBS BB LA JCfalOIKEt 

Jeux de Cartea. historiyoi orpât de figoreff 
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de divers Ouvrages , etc, SyS 
«ontenant les Abrogés de rHistoire Sainte et de 
celle du Nouveau Testament; re?u$ âVec soin 
par 2 vol. avec ctuis. 
LeFabulîsledes lùafiuis et des Adolusoèns^fvrReynu 
Fables choisies de L0 Fontaine , avec figures. 
Cours d^HIstoire ; a Fusage des Maisons d^liducation, 
parA.!VL p. G. 7 voL In-iS, avec cartes; satoir : 
TableMi chrcniologique , 1 toI. 
Histoire Sainte , i voL 11 sera utile d^j" joindre 

m recueU des figures de la Bible, 
ffistoire Eedësiastique , i toL ' 
Histoire Ancienne, i voL 
Histoire Ronaiiiey i Vol. - . 
Histoire de France , 2 .T0L 

ExceUenie ColUcpion, utile au premier âge et au second, 

LECTUIÎES. 

Abrège de la vie des Saints, avec de courtes ré^ 
flexions , des sentences tirées de r£criture et des 
Pèreé, des oraisons et des figures , pour diaque 
jour, 4 voL iu-a4» A Paris , chez Jagot. 

Le Pèlerinage de deux sœurs, Colonibelle et Voloa- 
tairette, vers Jérusalem ; ouvrage aO^orique , 
entièrement retouche, et Dmé de nouvelles fi- 
gares ; par 

iKstoires^et Pmboles Bçfm^mture Giraudeau^ 

avec la suite, a vol. 
AbqfBsm ^ £iifiuis et des Adol^^ules, par 

dame le Prmee de Beauaumii 8 voL 
Miéntor çioderne^ à l'usage des Garçons, par la 
• .aiénie, ta vol. 

Le Mentor des Enfuis et des Adolescens, avec fi^ 
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, $76 *^ NQiàm 

Histoires édifiantes ^ par Collet 
Uigtoires édifiantes ^ par Baudrand. 
Le Modèle des Jeunes Gens^ dans la ne édifiante 

de C. Lepeletier de Sousi, par Proyart. 
L*£edier vertueux^ ou vie de J. L. AL G. Décalogoe 

de la Pbcrie , par le même. 
UJixm de la Vertu, ou vie édifiante de C A- !• 

Aronio de FontendleY recueillie par 

SSLLSS-LEXTILBa. 

Grammaire firançaiae de Ukmmmdf reroe par 

A,]VL D.G. 

Grammaire latine I dn mâaieiXVfne par A. Gb' 
Grammaire grecq[ue ife f^foiift 9 rev^ 

fesaeur. 

Aulemrsclassi^piea^ ponrles daMesinfiâriemmt te» 
raeillis par A. M. D. G., arec des notes indicatifQa 

de la quantité de$ sjUabea» 

* 

POUR LE SECOND AGE. 

I^ovum Testanientim DotmtU nosui JesurCItrùtù ' 

Futgatœ editioms. 
Le sens projm ét littérad des fiwnmes^ par fe F« 

Lallernant. 

'Le Combat spirituel, traduit par le t.Brignon, 
L*Imitatioti de J<^iis<3iri8t 9 traduis 

E^^position de la Doctrine chrétiewei par le P« 
Songeant p 4 
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lie Jwers Oui^ragcs, etc. 5j7 

Les Fondemens de la Foi, par Anne, a vol. ou 
TAbre^gé tlu même ouvrage. 

Doctrine clxretieniie , en forme de Lectures de piété, 
pr Lhomond; d'après Pétition de Liège. 

Instructions, à l'usage du Diocèse de Toul. 

L'Ame élevée à Dieu, et le iVouveau Pensez-y bien^ 
par Baiulraiid y 2 vol. 

Instructions historiques et morales tirées, de FEcri- 
ture, des Pères, des auteurs ecclésiastiques , et 
appropriées aux matières et à Tordre des Caté- 
chismes ; entièrement retouché par 

Le Guide du Chrétien, (autrement, Le nouvel 
Ange conducteur ) ou l'esprit et les exercices du 
Christianisme, avec les Offices de l'Eglise, selon 
l'usage de Rome et celui de Paris, rédigé par 

Formulaire de Prières chrétiennes, à l'usage des 
Elè> es des Religieuses Ursubnes; revu et corrigé 
avec soin par 

Exercice de piété , pour la Communion , par le P. 
Gnjfet. . . 

EXERCICES DE LA MÉMOIRE. 

Dernières Parties du Couis d'Histoire, ci-dessas, par 
A. M. D. G. 

BDiliothèque poétique de la Jeunesse , par Reyre^ 
2. vol. 

Hommages à la Religion et aux Mœurs, par les Poètes 
français les plus célèhres: 3."' édit. augm. par 

Le Sage dans la solitude, par Pey; recueillis et 
revus par 

LECTURES. 

y* 

LTcoIe des Mœurs, pur BlancharJ , 3 voT. 

Les Ecoliers vertueux, par l'Abbé Carron , 2 vol^fig. 

li 
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378 ' Notice 

lu Ecole des feiines Demomlles , par R^yre, % toL 
Les H^Wines chrétiennes^ par l'Abbé Cam>«, av. fig. 
Les jeunes Héroïnes du^étiennest cm TÎes édifiantes 
et traits 'dliistoire^ déliées îmx jeunes per- 



sonnes, fi^;. 



^.Modèles de peiffectiondiirdtienne^ aoTÎesde sainte 
> Tbévèse^. sainte Jeannè de Chantai^ saint Vincent 

-de Paul, saint Ignace de Loyola^ saint François 
de Sales et saint Lôuis^ Roi de Fraiiioe. portr. 
Anecdotes dir^ieunes ^ par R^jrre f % jçL 

Principes de la Grammaire û^ançaise^tar De WaiUjr^ 

ou par heifi'zac. 
ébrégé des Frincipes de littérature ^parLeButfnu^ 

2. voL 

Auteurs dassiques^ pour les rtmsM superieiures^ roK 

eoeilUs par A. ML D»G. ' 
Racines latines^ par ViUiers^ 
Raiwes çceqfpes j^pai^Iimicie^, et 4»^res^ 
Synonymes latins^ par Gardùir-DumesnS. 
' Atlas de Géographie ancienne et moderne^ 

1 înleUigenoe des Auteors* 
< Manuel ifpistohnre^ on étunix êe Littres puisées dans 

les meilleurs Auteurs français et latins. A Paris > 

chez Fbumter. ^ 
Logique fratiçfiîsc, pour préparer à la tttiélorii^e % . 

ÏJànens de Hbâoricine française ^ à hnage des 

Jeunes Gens ; revus et coirige's avec soin par' 
Prëcepiçsde Rliétoriq^jie^ par G/m/y/. • 
]>iatogttes sur rjEloqiience^par JF(àie?ori» ^ 

Oraisons fuiièljres y de Bossue L 

QTcUsqi^ jnmèbjres ^ de i'iéclà^ 



» 
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de dt\>ers Ouvrages , etc^ Sjg 
PetitCaréme, de MassSlm. 
(Euvres choLsies de Boileau-Despreaux. 
(BuvresclioUies de Jeaa-BapUste Rousseau. 
Psaumes et Canti(]ues mis ea -wrs; recueillis par 
MoJicIiaùion, 

Athalie e( £stber , Tragédies de Racine imprùnées 

h pari. " ✓ - 

Les Aventures de Te'lémaquc, par Fenélon. 
La Religion f Poëme de Louis Racine, sépare' 

celui de la Grâce. 
La grandeur (le Dieu, dans les merveilles de la Nature 
Poëme de Du^o/vi. 

INmODUCXXO^ A XA PHILO^ÛPliXfi» 

Logique de Port-Royal. 
DeTeiListenee de Diea^ par Fénelon* 
Théorie des Êtres insensibles ^ par Pondu Phanjask 

N0TIOKS DBS acisKcia. 

Elëmens de Çalcnl et de Û&miétrie. 

Le Spectacle de la Nature , par Pluche , g vol. 
Lesleçonsde la Nature, ou l'Histoire natiu-elle, la 
Physique et la Chimie présentées à TespriA W 

cœur, par IjOUÎs Dcspiéaux ^ 4 

HI$TOXML 

Concorde de la Géographie des différens âges^ 
Pluche. 

Histoire abrégée de la Religion , ayant J[és\vs-Cbriât y 

far Lhomond^ X ^ . • • 1 

Vie de Jésàs-Christ par le P." De ,3^4)r^^. S^^voL 

ou parle V. De Lj'gnjr. ^ 
Histoire abrégée de riiglise , . par Lho^fii&n^ d^t^^ris 

rédiuoa de Lihj^e^ 

a 



38o Jiotù» 

Mœurs des Tnra^iteset des Chrétiens^ par Fkwyr^ 
Alirëgë de la Mythologie^ à Tusage des jeaues per-^ 

sonnes par M. G. ren par ^ 
^hrégé de l'Histoire Grecque; parAUetz. 
Histoire Romaine^ et des ibiopereurs^ paj Laurent 

Echanif 16 vol 
Abr^gd de l'Histoire de France, par le P. Dame/, lav. 
Mœurs et Coutumes des Français^ par Lege/u/re. 
Histoire des gaenrea de Flandre^ par JScnftVogfo^ 

traduite par Loùeau, 4 ^oL 
ReVolutions d'Espagne y. par le t^d^Orleans, SyoL. 
RévolutioBs d'Angleterre,, par le même,. J^joL smm 

la suite de Tu/jjùi^ ' 

Révolutions de Portugal^ par Vertot^ 

Ib^olvlions de Suède,, par fe mAose^a ToL- 

\ * • . 

?0U& iiiL TkO]Sl£M£ AiG£. 



SXUCION XT KORALK.' 

lies Psanmea lradnte,, aiM-ioa rAleiioiis^. par I« 

'S.BerthierySyol^. , , 
JLXTangile m^d^„ par HuquemCf 8^toL 
X^Anorfs apostolique^ ( les £pUcs etc. mëâltéès ^ 

p^fe ipémc , 12 voj.. ^ 
' ÎLes 6rékdeu»s^de Mary^^ par Iè'mâiie,.âtvol.. 
li'awn^ Chr^enne, par k P, Croiset, ou par le 

■omëlîés de & Jean^lby(sw0mep^ tradnies par 

' -^i/ger,, 4 vol.in-8^* 



m 

dt divers Ouvrages , etc. 39l 
Honiëlie* et Lettres de S.Butite, traduitM par Je 

La Cite de Dieu, de S. Aitgu$tin, traduite par 

Lambert, 4 voL 
Lettra4e.S.iiannane/,(3radi^ 
• Lettres de *S. François Saks, «tdreasées à des^ 

gens du monde. , 
S^mums et Pentées do R BoicnUbne/ iS toL 
Sermons et Pensées de MassiUon, li vol. 
Sermons de l'AtJbé Poulie , a toI. 
Sermons et (kiiiaonsiuii^res, par 4t* 
Pensées de Pascal. — Editioa sure et approuvée. 
Conférences contre les enBemîs dek Religion^ par 
Beurrier. in-ÔJ' i . 

Lettres de quelques Juifs PortiigjBusà Voltaire^ par 
Guinée y 3 voi io-^/' 

Catéchisme philosophique , par 'IMler, 3 voî.' 

Les Helviennes^ ou Lettres j^rov4iiciales-p}u)oso- 
phiqups ^ par Barruel , S ?ol. 

Méaameê pour servir à Tliistoire du Jacobinisme ^ 
par le mémç ^ S vpl. in-ô.'' ; ou rAbr<%e du même 
ouvrage^ a ToL 
• 1^ Conte de Valmont^ ou les égaremcns de la Rai- 
son y par Gétnrd, 5 voL Ouvragis 4otU la lecture 
ne dùii âre conseillée aux jeûna gens^ qu^àPêge 
et dans les etrcomtaiietà où ils ont à se défendre 
dès dangers du monde et des passions^ 

Les Proieipes .de l^ihmwe^ raisowaUe sar le» 

^eetaclesy d'api is les maximes de l'Antiquité 
païenjpe ^ les témoignages des Philo^phe^^ des 
A«te«rs dmnatiqued ^ desGonédieiDi euHBiiéiooies^ 
etc. par***. . / - 
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38a Nodcê 

Xes Aâicts de Womme de Bien, oa la Relîghm 

connue et sentie , d'après Fénelon^ par 
Ces deux opuituies réunis au Règne TnÎB Principei* 
se trouvent Upar^mmUf ^ 

Traité dé kPeiHfeiAmdispétî^^ parleF.fiodhH 

g^/^z, traduit par Regnzer^Desmarcus , 6 toI. ; ou 
r Abrégé du même Oumige par Jhcaieif % toL 

L^Ami^ spirihidHe, rédigée par le même ^ 3 toL 
> La véritable conduite de S. François de Sales ^ pour 
la Confession et la Communion. 

%À Consolation dd Chrétien , pàr le 'RoiêsanL 
, y Ame uuîe h Jésus-Christ, dans le Très^^aintSaen* 
ment^ on préparation et actions de grâces pour la 
Communion , par la Comtesse de Carcadoy 2 vol. 

Nouveau Livre d'Eglise , en latin , à l'usage de Rome^ 
par Delahqyè eiBlondel, Deetem^ <iiTlié(rfogie 
de la faculté de Pai is j parties d'hiver et d'été' , 
% vol. in-i8. 

' ' LecturesÇlurétiennes^ eDforteed^n^tnMSttoas fiimi- 

lières sur les Epîtres et les Evangiles des Dîmaii- 
ches , et sur les principale» fêtes de l'année , 
par 3 vol. 
Prières Chrétiennes et Vérités, tii'ées des Livre* 
Saints, par - ' * 

^Sentimené Chrétiens . pour les tetnps de Paffltotion 
et les jours de la miséricorde , puisés dans les 
Livres Saints , v]>récéâés de ceux des Princes et 
Prfticessesde laFtfinilieAoyale, dëdiës^ a «int 
Louis, et ornés de son portrait. ÎNouvelleEdi lion, 
augmentée des Offîces des Dimanches ; par "^^^ 

. JPenséés ét Prières , tMeis de lïeriHire , des Pères 
de i'Ijnitation de Jésus-f^hribt, et des CWHccs (iii 
l'Fglise , pour s^ir d'aliment à la foi et à U 
piété j par 
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de clis^ers Omrag/es , etc. ' 383 
Soamée SpiritiieUe, cQOsaaréerameiBewd0»PèraS| 

pendant lairie elli la mort , par 
Mauuel du Militaire Chrétien^ dédi^, saus les aii»> 
3pices du Die« des Ann^s 9 an Dëfiensevrs de la 
Franee, et orn^, au frontispice, de la Hgure da 

LITTEBATURE. 

Gramnaaire i^nërale et ralsoonée de PoHnyéd, 

Princîprs de Litioraturc, par Le Batteuœ y 6 vol. 

JLes quatre Poétiques d'jàrùtote ^ d^Hora€e,de Vida 
et de BoSeaUf avee la tradootion des trois pre- 
mières, et des remarques ; par le même, 2 \oK 

lies trois Siècles de k Littérature française « par 
Sabbaturf^^ ¥oL 

Pe la décadence des Lettres et des Moeurs, par 
Kigokçf de Jiwifgfiy* 

lostitations Oiratoires de i^mnlSim ^ traddtes 

Gédoyn , a vol. 
Essai sur le Beau, par le P. André. 
Essai sur FEloqueiice de la Chaire, etc. par Abar;^^ 

a vol. in-8.** 

Les (Suvres àb Démoiûiène et d'JE^e&ne^ traduites 

far jlMtgêPfiYoh 
Les Qraisoiis de Cîce'ron, traduites pf^r le même, 3 
Les (Kovres latines de Le BeM, A voL iii-&^ 
RëOexionssur la Poësieet la Peinte, par Du&o^, 3n 
La manière de bien penser, dans les Ouvrages d'es- 

jHTit, jpar leP. fioii6aiinr. 
LesCaractèîres de Téophraàieé^êeLaShiyire^ 2 y. 

Lettres de M."* de Sevigne\ 6 ?oL * ' " ' 

"... , .■ . ^. 

1^0^ IONS LES hOlô ET DES £CIENCE>. , 

i^e l'origine des Lms, des Arts et des Sciences, 

par Goguet, 3irol. in-4* 



0 



384 Noùke 
. Histoire du Droit RoauuHn^ par De IWfâiM. 
TnSkji des Lois; Lois Civiles, et Droit public, par 
Domat, in-folio. 

Disopurs sur la Jostiee, par Monswi iMsIoriopi^ha 

de Rranoe. itt-S • 
Aféthode duBlasou^par le P. Ménesùier,^ytec&^. iii-8w * 

BISTOIHB. 

Géographie andeoM, par DamiiBV^ 

Gëc^aphie moderne, par Lacroix y 2 vol. 

Cartes de Danvil^y ôu autres, pour k GéograplM 

and^^aeet modeme^ 
Tablettes Chronologiques , par hen^eé-H^^snojr ^ 

a voL . 

Diseoiffs sur l'Ifistoire uuhrerselle^ par BoêmH. 
sans la eontàmatim* 

Leçons de l^Hiâtoire, par Gérard y 1 1 vol» 
Histoire de l'ancien et dn noayeaa Testament, par 

Dont Calmety 4 ^* 
Histoire des Juife , par Prideaux^ 6 vol, Paris y 1 742. 
Histoire del'£glise, par Beraab-Bercasiel , a4 vol. 
Vies des Pères ^ des Martyrs, et des principaux 

Saints, par A. Butter, traduites par Goeiescafxi 

el Alaite> 1% vol. in-&o 
Mémoires pour servir à PHistoire Ecclésiasti^e 

pendant le 18.^ siède, 4 ^ol* in-^*'' 
Leitres édifiantes et enrieoses à(» MissionSv :i6 voL 
Histoire et Descri^on du Japon, par le P. Charie^pi^^ 
• 6 vol 

Bistoîre du Pisragpiaif pv le méi» 

Missions du Paraguai, trad. de Tltalien Bluralari, 
Histoire Ancienne, par RoUin, i3 voL 
Histoire Rom^ine^ parle même ^ i&tqL 



Digitized by Google 



{le (hWrs Ow^Tffgesy ete^ 385 
Histoire des Empereias, pîo: Cfvviery 12 yoK 
Histoire du Uas-Ëmpire^ par Le Beau^ ^yqL 
Vie de Julien l'apostat, ptir Laùlettene. 
Vie de Jovien , par le même, 2 vol, • ' ^ ' 
Histoire de Thëodoae , par FUchier. 
ÏNseours siir THistoii e de France, par Moreau, 

historiographe de France, 21 vol. in-8.° 
SxpçsitioD et défense ds 1^ Gonstitiitifia française^ ^ 

histoire des asseinLlees nationales, par le même, 

a vol. in-8.° 

Ainégé diroBoIogique de JHiistiHre de Ffaooe, par 

Haiiiaiit y 3 vol. — &ansla suite. 
Abrège de THiâtoire de lo: Milice française^ a¥ea £g. 

... pu* le P.l>ivw?/y A iroL . . v. . 

Histoire de Henri IV^, par Féréfijce. 

Histoire de Louis XIU, par Bury , 4 vol. 

Histoire du règne dé Louis XIV, par Béboulei, 

3 vol. in -4.** 
Histoire de Turenne, par Ramsaj\ 
Vie du Dauphin, Pàre de Louis XV, par froyartj z n 
Vie de Stanislas, Koi de Pologne, par le même, 2 v« 
ViedeMarieLeck8^ll8)u^Çeipe4^FraJlQ^JparJi^ 
Vie du Dauphin ^ Père de Louis^VI, parlejnéi^m. 
Memoii^es pour servir a l'histoire du même Prince ^ 
^ evec un limité de la cofmoî^^woe . des honme^^j^ 

parleP. G/tjl^^^AToL 
Vie de Madamue Louise de Fropci&.i Carmélite^ ^ap 

Vie de M. d'Orlâma de laMotte ^ Eiré^e d^Ajoaips, 

par le même. ^ 
Louis Xyi, détoDo^ avant d'être , (laUjK^r le n^^OM^ 
inr&>* • • ^ • 
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386 Noàèe de dn^ert Oumtges , etc. 

Louis W I ^ et ses vertus , aux prises avec la per- 
versité de sott siècle, par Prt^art^ 4 Toi. in-S^^" 

Ilistoire de Marie-Anlràicftte y Rebiede Fbmce , par 
Montjoie^ ia-8^ 

iloge historique cie Madame SKsabeth de France^ 

' pîrr JPSrmnu^v î»-B.* 
. Mëmoireshistoriques sur Louis XVII, p. Eckard, 

MëioftoiresBiiriiËli'kOiiedeBer^ CAtfMmMsmil 



Actionnaire historique, farieiier, la voi»ia-&f 
IKolioiiiMiire géographique ^ par f^o^es;. 

Dictionnaire abrégé de la Fable, par Chonipi-e. 
DictioQiwijpe abrégé d^Ântiqttîttfs, par 

-* • • . • - 

OUVRAGES 

JmàieSIiath dàèetuk'ei docendf.- - 

De la manière dVnseigner et d*êtodier les Belle»» 

' Lettres , par Rolbh , 4 voL 

^ugqptAneot au Traité qpi précède, à l'wage te 

Enfkns des deux sexes, par lemÀiie* 
De PEdueation des Filles, par Fénélon. 
Traité ducho^ et de la^ inélhode des Etudes, par 

Ihtnry, ' ' *i - ' ^ 

De l'Education publique , par Pm^nrr. 
Ou Règne des ntdsPrinc^iesv par hecmeâ dùtêt 

la première partie a paru sous le titre de Pensées 

sur r£âucatiofi| pa^ m Père de fiuoaîUs.. uk-^ 
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TABLE. 



h ^jUI^MV* WiO VOS* 



A 

PRINCIPES D'ÉDUCATION. 
Dê iùmpwîmtf 0t deêAPmmigH ttunek^nm Eéucêdhn. i 

DE L*ÉD0CATIOIf , CON^IDÉRIëë RIXATIVEH&RT AO COBfS. 

De la Santé, et des moyens d'y pourtfoir. S 
Du êom dê reattMêWt €i deê uûenê ttagrémmt, m 

BE L*iDCQÂTl<>N j COMSIDéaÉE BELAIIYEMliNT AQ mOl. 

Elude et connoiêsance du caractère. . 

■ 

Usage des rêcompmuts H des chàtimeM. i5 
Vertu» iocialeâ. s* 
Mariik et âek'gkm. 

DB L*ÉDUr.ATION, COHSIDÉaéB ULAlIÏEMSHT A l'ëSJP&IT. 

Mojrens ttémiUatiom 

Sxercieee du premier âge* 4< 

Usage du Cnikhiemè, .4^ 

Etude des Langttcs et des BelleS'LeUres* S$ 

Premières notions d' UisLoire* \ » , 

/(f^ee c/ei Sciences. ^ / il 

Réflexions sur ies Voyqgcs. - . ' ' .. . ^ 

PBINCinBS DE BEU6I0K. 

VÈmtàs qui font comwttre la Religion. " • • ♦ 
MOTMVS quifbnt aimer ei pratiquer la Religion connue. 
Motifs qui affhrmtuent dans la Foff el dam la «w- ^ 
. miséionàfEgfiêe.' ii» 

PftUSUPES DE AJLORÀLE. 

et dane ke deeseine de la divine Providence. * i*S 

DefEgUse, considMe dantea etoMlU^H damtûnM 

etlajbrcedcsongoui'ernement, 
Des Souverains Pontifes, considérés comme Chefs de 
f£giiêe,elçommeàien/àiteun des Peuples. ^ iS^ 
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